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AVERTISSEMENT. 

—— > Ge— 

À 1ع‎ fin du tome premier de cette publication, nous 

avons laissé Ibn Batoutah sur le point de quitter la ville 

de Mechbed ’Aly, située dans le canton de Nedjef. Le 

présent volume commence par la description des célè- 

bres villes de Wâcith et de Bassora; puis il nous montre 

le voyageur s'embarquant sur le golfe Persique, pour 

passer dans les provinces méridionales de la Perse. La 

relation entre ici dans les détails les plus circonstanciés 

sur le Loüristän, la partie sud de l'Trâk persique et le 

Fars, ou Perse proprement dite. L'auteur entremêle au 

récit de ses courses des anecdotes historiques sur les 

princes du Loüristän et de Chirâz. Cette portion de 

l'ouvrage offre un vif intérêt pour l'histoire orientale. On 

remarquera surtout (p. 57 à 61) un récit détaillé des 

tentatives que fit le sultan des Mongols de la Perse, 

Mohammed Khodhäbendeh (Oldjäitoù), pour porter ses 

sujets à embrasser la doctrine des Chiites ou sectateurs 

d’Aly. Ibn Batoutah nous apprend quelle résistance 

opposèrent aux volontés du sultan les populations de 

Baghdäd, de Chîrâz et d'Ispahân. C'est un point d’au- 

tant plus digne d'attention, qu'il a échappé aux recher- 

ches du savant historien des Mongols, feu M. le baron 

d'Ohsson !. Mais la vérité nous ordonne de faire observer 

١ Conf. l'Histoire des Mongols, t. IV, p. b4o. 

IL A 
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que, contrairement à ce que dit notre voyageur (p. 65), 
l'émir Mahmoëd châh Indjoù, qu'Ibn Batoutah appelle 
Mohammed, ne mourut pas sous le règne du sultan 
Abou Sad : il fut mis à mort par Arpà khân, successeur 
de ce prince. {Voyez Mirkhond, t. V, manuscrit persan de 
la Bibliothèque impériale, fonds Gentil, n° 55, fol. 118 
recto; et cf. d'Ohsson, op. supra laud. t. IV, ا‎ 720) 

Après avoir visité à Cazéroûn le mausolée du cheikh 
Abou Ishâk, notre auteur rentra dans l'Irâk par la cé- 
lèbre ville de Coûfah, d'où il se rendit à Hillah, située 
près de l'emplacement. de Babylone, et dont toute la 
population était composée de sectateurs des douze 
imâms ; puis à Kerbélä, où repose le corps du troisième 
imâm ; enfin, il arriva à Baghdäd, qui était alors la ré- 
sidence d'un simple émir mongol. Cette ancienne capi- 
tale des khalifes arrête longtemps Ibn Batoutah; il en 
décrit complaisamment les colléges, les mosquées, les 
mausolées, les bains, et elle lui fournit le sujet d’une 
intéressante digression historique, consacrée au sultan 
des Mongols de la Perse alors régnant, Abou 50 
Béhâdur khân. Ibn Batoutah quitte Baghdäd avec le 
camp du sultan; puis il fait une excursion à Tibriz ou 
Tauris; mais ce double voyage, qui dura cependant vingt 
jours, ne lui a laissé d'autre souvenir que celui de l'ordre 
qui était observé par le souverain mongol dans ses mar- 
ches et ses campements. 

Le pèlerinage que notre auteur avait fait à la Mecque 
inavait pas suffi à satisfaire l'active dévotion d'un aussi 
pieux musulman et d'un aussi infatigable voyageur : il 
résolut donc de retourner dans le Hidjàz; mais pour 
mettre à profit le temps qui devait encore s’écouler 
avant le départ de la caravane de Baghdäd, il visita le 

| 
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Djezireh, le Diârbecr et la partie septentrionale de 

lIrâk. Son second pèlerinage terminé, Ibn Batoutah 
s'établit à la Mecque, dans le collège dit Mozhalférien, 

afin de s’y livrer aux exercices de piété; il accomplit en- 

core trois autres fois les cérémonies du pèlerinage, et 

quitta enfin la Mecque, après un séjour de trois ans, 

pour parcourir le Yaman. Il s'embarque à Djouddah 

(Djidda), sur le golfe Arabique ou mer Rouge, La tem- 
pête l’ayant forcé de relâcher dans un port appelé Rs 

Dawäir (le cap des Tourbillons), situé sur le littoral 

africain, entre ‘’Aïdhäb et Sawâkin, 11 se rend, en l'es- 

pace de deux jours, dans cette dernière localité, 

A Sawäkin, Ibn Batoutah reprend la mer, et après une 

traversée de six jours, il arrive au port de Hali, qu'il au- 

rait peut-être dû distinguer de la ville du même nom, 

située à quelque distance dans l'intérieur des terres, et 

connue sous la dénomination de Hali Ibn Ya’koûb. Notre 

voyageur ne parle que de celle-ci. On pourrait lui re- 

procher encore une légère erreur (partagée, du reste, 

par Abow’lféda !), en induisant de son récit qu'il regar- 

dait Sardjah ou Chardjah comme un port demer, tandis 

que, d’après Niebuhr, cette localité est assez éloignée du 

rivage 2. On doit observer, toutefois, comme une atténua- 

tion de cette inexactitude, que, d’après des explorateurs 

récents, la mer ne cesserait pas de se retirer vers l'ouest, 

sur la côte du Téhamah ou partie maritime du Yaman. 
Ibn Batoutah décrit avec complaisance la ville de Ze- 

! Géographie, trad. de M. Reinaud, t. IT, p. 122. 

* Voyage en Arabie, traduction française, t. 1, .م‎ 284; conf. la 

Description de l'Arabie, édit. de 1774, p. 197; Rommel, Abulfedea 

Arabiæ Descriptio, Goltingæ, 1802, p. 51, et la belle carte du sud- 

ouest de l'Arabie, par H. Kiepert, Berlin, 1852. 
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bid , une des principales places du Yaman; il mentionne 

ensuite les villes de Djoblah et de Ta'izz, dont la der- 

nière était alors la résidence du roi de cette contrée, et 

il consacre plusieurs pages à retracer le cérémonial suivi 

par ce souverain dans ses audiences. De Zebid 11 se rend 

à San'à, l'ancienne capitale du Yaman, puis à ’Aden, 
dont le port était alors très-fréquenté par les marchands . 

indiens. C'est là qu'il s'embarqua pour la ville de Zeïla’, 

située sur la côte de l'Abyssinie, et d’où il entreprit cette 

excursion à Makdachaou {Magadoxo), à Mombase et à 
Quiloa, dontnous avons déjà parlé dans la préface du pre- 

mier volume. 

À Quiloa, Ibn Batoutah s'embarque pour la ville de 

Zhafär, à laquelle il attribue un surnom que nous n'a- 

vons rencontré dans aucun autre ouvrage, celui d’Alhou- 

moûdh (aux plantes amères). D'après notre auteur, Zha- 
fâr était située à l'extrémité du Yaman. Mais c’est don- 

ner à cette province une trop grande extension du côté 

de l'est, et Zhafàr était, en réalité, placée dans la pro- 

vince de Mahrah, souvent comprise elle-même dans 

celle de Hadhramaout. Ce qu'ajoute notre voyageur, 

touchant la distance de seize journées de marche qui 
séparait Zhafàr de Hadhramaout, doit s'appliquer à la 

ville de Chibâm, encore actuellement capitale du Ha- 

dhramaout, et qui, à ce titre, et d'après un usage très- 
répandu dans les pays musulmans, a pu être désignée 
par le nom de cette province. Selon Ibn Batoutah, les 

habitants de Zhafàr nourrissaient leurs bêtes de somme 

et leurs brebis avec des sardines, lesquelles, en ce pays, 
sont extrêmement grasses. Édrici dit de même ! que la 

١ Géographie, trad. de M. Jaubert, t. I, p- 150. Cf. aussi Marco 

Polo, édition de la Société de géographie, p. 243. 
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population du Mabrah donnait à manger aux bestiaux 

des poissons séchés au soleil. 

On remarquera sans doute le long article consacré à 

Lhafär par notre voyageur : Ibn Batoutah 7 passe suc- 

cessivement en revue les diverses productions de la con- 

trée , telles que la banane, le bétel et 16 coco. IL s'étend 

surtout avec complaisance sur ce dernier fruit, et décrit 

les divers usages auxquels on l'employait. À Zhafär, Ibn 

Batoutah reprend la mer sur un petit navire, apparte- 

nant à un individu originaire de l'île de Massirah (Mo- 

seirah). Il touche d’abord à Hâcic, dans la baie de Khou- 

riân et Mouriân, Curia Muria des anciens navigateurs. 

Cette portion du récit d'Ibn Batoutah doit être com- 

parée avec la relation d'un marin anglais, le capitaine 

S. B. FHaines, qui a récemment exploré les côtes sud et 

est de l'Arabie. Nous devons faire observer, toutefois, 

que notre auteur est cité d'une manière peu exacte dans 

ce passage de l’intéressant mémoire de M. Haines : « La 
population voisine de la mer {à Räs Nous, à la pointe 

sud-ouest de la baie de Curia Muria), est peu considé- 

rable; certainement sur cette partie de la côte nous ne 

trouvâmes qu'un petit nombre de malheureux, à moitié 

affamés, qui s'intitulent serviteurs de Nébi Saleh Ibn 

Houd, office auquel ils paraissent attacher une impor- 

tance considérable, et dont ils sont très-orgueilleux ; 

leur pauvreté peut être expliquée par ce fait, qu'ils dé- 

pendent principalement, pour leur subsistance, de la gé- 
nérosité des voyageurs. Ce sont de misérables créatures, 

presque nues, et vivant dans des huttes basses, de forme 
circulaire, construites peu solidement en pierres, et 

couvertes d'herbes marines et de branches de petits ar- 

bres, dépouillées de leurs feuilles. Leurs huttes répon- 
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dent exactement à la description qu'en a donnée Ibn 

Batoutah au x1v° siècle +. » 

Après être resté un jour en vue de 1116 de Massirah, 

le navire à bord duquel était monté notre voyageur re- 

prend sa marche et arrive à Soùr, le premier port de 
l'Omäân. De cette rade Ibn Batoutah se rend par terre 

à Kalhât, situé à quelques heures de distance. Ibn Ba- 

toutah ne fait commencer lOmân qu'à six journées de 

marche de Kalhât; mais on voit qu'il n’a voulu parler 

que du canton proprement appelé de ce nom. L'illustre 
géographe allemand Carl Ritter, qui n'a cependant 

connu ce chapitre de notre auteur que d'après la tra- 

duction du docteur Lee, faite sur un abrégé souvent 

fort sec, a hautement apprécié l'importance de ce mor- 

ceau. «Ibn Batoutah, ditil, est le seul, parmi les an- 

ciens géographes arabes, qui ait fourni, comme témoin 

oculaire, une relation de l'Omân. Les anciens auteurs 

ne disent presque rien de ce pays, ou bien 115 n'ont 

laissé à ce sujet que des données insuffisantes ?, » 

Du temps de notre voyageur, Kalhât, ainsi que 8 
majeure partie de lOmän, était soumise au roi de Hor- 

mouz. Ce fait, attesté à deux reprises différentes par Ibn 
Batoutah (p. 226 et 236), est confirmé par Marco 

Polo, qui s'exprime ainsi, à propos des habitants de Ca- 

latu où Kalhât : «Il sunt sout Cormos e toutes les foies 

«que le Melic de Cormose a ghere con autre plus poi- 
«sant de lui, il s’en vient à ceste cité, por ce qe mout est 

«fort et en fort leu, si qe il ne doute puis de null5. » 

De l'Omän, Ibn Batoutah part pour le royaume de 

* Journal of the royal geograph. Society of London, t. XV, .م‎ 
? Erdkunde, XII, 3; t. I de l'Arabie, p. 373. 

* Marco Polo, Voyages, édit. de la Société de géographie, p. 245. 
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Hormouz. I visite l'île de ce nom, auparavant appelée 

Djéraoun; puis, passant sur le continent, il parcourt le 

désert du Läristän, et arrive à Cawrestân, puis à طق‎ 

où régnait un sultan d'origine turcomane, à Khondjopäl, 

aussi appelée Hondjopäl, et enfin à Sirâf, port de mer, 

autrefois très-fréquenté par les navires de Bassora, de 

l'Inde et dela Chine, mais depuis délaissé pour les ports 

de Kich et de Hormous. Les pêcheries de perles du 

golfe Persique, les plus célèbres de tout l'Orient, étant 

situées près des îles Bahraïn, vis-à-vis de Sirâf, notre 

auteur n’a garde d'oublier de les décrire. Mais il tombe 

dans une exagération palpable, lorsqu'il nous assure que, 

parmi les plongeurs, il s'en trouvait qui pouvaient rester 

sous l'eau durant plus de deux heures. 11 paraît, d'après 

le témoignage de voyageurs dignes de foi, que la durée 

du temps pendant lequel les pêcheurs de perles du golfe 

Persique demeurent sous l'eau, n'excède pas soixante et 

dix à cent secondes. Tout au plus pourrait-on le porter 

à cinq minutes, avec M. Morier. 

De Sirâf, Ibn Batoutah passe à Bahraïn, sur la côte 

d'Arabie; il se rend ensuite à Alkathif, à Hedjer, ap- 

pelé aussi Alhaça, et enfin à la ville de Hadjr, dont il 

fait, ainsi que le célèbre géographe Yäkoüt !, la capitale 

du Yemâmabh. 11 accompagna l'émir de cette dernière ville 

à la Mecque, et après avoir accompli de nouveau les cé- 

rémonies du pèlerinage, il va s'embarquer à Djouddah 

pour ’Aïidhäb. Mais la tempête l'ayant derechef poussé 

vers le port de اقم‎ Dawäir, il part de cet endroit, par la 

voie de terre, avec des Bodjäh (les Ababdeh actuels, les 

Blemmyes de l'antiquité), et après une marche de neuf 

! Voyez Lexicon geographicum , édit. Juynboll, t. آد‎ Leyde, 

1852, p. 288. 
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jours, il arrive à ‘Aïdhab. De cette ville il se rend au 

Caire, d'où il repart pour la Syrie par le chemin de Bil- 

beïs; et il revoit Hébron, Jérusalem, Acre, Tripoli, Dja- 

balah et Lâdhikiyab. 11 s'embarque en ce dernier portsur 

un grand vaisseau appartenant à des Génois, et qui le dé- 

pose à Alâïa, sur la côte méridionale de l'Asie Mineure. 

Notre dessein n’est pas de nous étendre ici sur la 

partie de cette relation consacrée à l'Asie Mineure; nous 

en avons déjà dit quelques mots dans la préface du pre- 

mier volume, en faisant remarquer combien les asser- 
tions d'Ibn Batoutah s'accordent avec celles de deux 

géographes et historiens arabes, ses contemporains. Mais 

le chapitre de notre voyageur relatif à la péninsule ana- 
tolique, offre un genre d'intérêt tout particulier, et que 

nous devons au moins signaler brièvement : c'est de 

donner un tableau détaillé et à peu près complet des 

nombreuses principautés, fort inégales en étendue et en 

puissance, qui se partagèrent les débris de l'empire des 
Seldjoukides d’Iconium. De ces divers états, les uns s’a- 
grandissent aux dépens des empereurs grecs de Cons- 
tantinople, les autres aux dépens des sultans mongols de 
la Perse, contre lesquels ils cherchent un appui dans 
les mamloücs de l'Égypte. L'autorité des uns se trouve 
bornée à quelques villes ou forteresses, et ne se soutient 
que par la piraterie et la rapine; la puissance des autres 
s'étend sur des provinces entières, et leur capitale lutte 
de splendeur et de richesse avec celle des souverains du 
Caire. Au milieu de toutes ces principautés, on en re- 
marque une, qui, extrêmement faible à son début, ne 
tarde pas à se fortifier par quelques succès remportés 
sur les Grecs, et qui, absorbant successivement tous les 
états rivaux, finit par franchir les bornes de l'Asie Mi- 
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neure et par donner des lois au Bosphore, au Danube 
et à la mer Égée. 

Après avoir parcouru l'Asie Mineure presque dans 
tous les sens, notre voyageur s’embarque sur la mer 

Noire, à Sinope, pour passer dans la Russie méridio- 
nale, alors désignée sous le nom de Kiptchak, et sou- 

mise à une dynastie issue du fils aîné de Djenguiz Khän. 

Le chapitre d'Ibn Batoutah qui traite de cette vaste 

contrée offre une foule de particularités curieuses, rela- 

tives aux villes de Caffa, de Mäâdjar, de Séraï, etc.; au 

commerce d'exportation des chevaux du Kiptchak dans 

l'Inde; à la grande considération que les Mongols, de- 

puis le khân jusqu'au plus petit marchand, témoignaient 

à leurs femmes; au cérémonial de la cour du khân, aux 

khâtoûn (princesses); aux aliments et aux boissons en 

usage chez les Mongols. Ces derniers avaient conservé, 

dans un pays si éloigné de leur terre natale, les habi- 

tudes errantes de leurs ancêtres. Lorsque Ibn Batoutah 

nous décrit l'aspect d'un camp tartare en mouvement, 

ou, comme il l'appelle, d'une grande ville qui se meut 

avec sa population, ses mosquées et ses marchés, lon 

se rappelle aussitôt les beaux vers qu'Horace a consacrés 
aux anciens habitants des mêmes régions : 

Campestres melius Scythæ, . 
Quorum plaustra vagas rite trahunt domos, 

Vivunt. 

Le prince qui régnait sur le Kiptchak, à l'époque du 
voyage d'Ibn Batoutah, avait épousé, selon celui-ci, une 
fille de l'empereur de Constantinople. L'histoire byzantine 

etles histoires des Mongols de la Perse, du Kiptchak, de 

même que des premiers sultans ottomans, offrent plus 
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d'un exemple d’alliances de ce genre. C'est ainsi qu'en 

l'année 1265, Abâka, khân des Mongols de la Perse, 

épousa une fille naturelle de Michel Paléologue, nom- 

mée Marie, laquelle avait auparavant été promise à 

Houlagou, père d'Abâka !. Dans l'année 1304 l'empe- 

reur Andronic Paléologue, le vieux, offrit à Ghâzan la 

main d'une jeune princesse, qui passait à Constantinople 

pour sa fille naturelle?, espérant par là se faire de ce 

prince un appui contre les Turcs de l'Asie Mineure. 11 y 

a plus : Marie, sœur germaine du même empereur, fut 

mariée, dans l'année 1308, à Mohammed Khodhäben- 

deh, frère et successeur de Ghâzân ; et cette princesse fut 

appelée, chez les Mongols, Tespina (de déomoiwa, maî- 

tresse) Khâtoûün, et reçut le yort où apanage qu'avait eu 
la précédente Tespina, épouse d'Abäka 7. Une autre Ma- 

rie, fille naturelle d’Andronic, épousa peu de temps 

après Toghtagou ou Toüktà, khân des Mongols du 
Kiptchak et prédécesseur d'Uzbec “طقس‎ 

D'après le continuateur de Lebeau «les empereurs 

s'étoient mis dans l'usage d'élever dans leurs palais de 

jeunes filles distinguées par leur beauté, mais pour la 

plupart d'une naissance obscure. C’étoit, pour ainsi dire, 

de cet arsénal que ces princes tiroient les armes dont ils 

se servoient avec le plus de succès contre les Tartares. 

Quelques-unes de ces filles offertes en mariage à leurs 
chefs, qui les prenoient toutes pour des princesses , deve- 

* D'Ohsson, Histoire des Mongols, 1. IL, p.417, 418. 

? Id. Ibid. t. IV, p. 315. 

* Id. Ibid. p. 536. 

Voyez encore, sur ces divers mariages, Hamaker, Réflexions 
criliques sur quelques points: contestés de l'histoire orientale, p- 18- 
20; le même, apad Uvienbroëk, fracæ persicæ Descriptio, p. 80, note. 
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noient souvent le prix de la paix!.» Quoi qu'il en soit 
de la réalité des liens qui unissaient la femme grecque 
d'Uzbec khân à la famille impériale de Byzance, cette prin- 

cesse, étant devenue enceinte, obtint de son épouxla per- 

mission de se rendre à Constantinople pour y faire ses 

couches, et notre auteur fut autorisé à l'accompagner. 

La relation du voyage dIbn Batoutah à Constan- 
tinople, morceau qui termine presque le présent vo- 

lume, offre de sérieuses difficultés. Ce voyage doit avoir 

eu lieu vers la fin de l'année 734 de l'hégire, c'est-à- 
dire vers le mois d'août 1334. En effet, Ibn Batou- 

tah atteste .م)‎ 248) qu'il accomplit, pour la cinquième 
fois, les cérémonies du pèlerinage à la Mecque dans 
l'année 732 (1332), et il fournit un synchronisme ir- 
réfragable, en ajoutant que, dans cette même année, le 

sultan Almelic Annâcir fit pour la dernière fois le pèle- 
rinage ?. On voit, par deux endroits de la relation de 

l'Asie Mineure, que l'auteur se trouvait en cette contrée 

dans les mois de ramadhän et de dhow’lhiddjah de l'année 

suivante. Enfin, nous savons qu’à la fin du mois de ra- 

madhän 734 (mai 1334), il était dans le camp du sul- 

tan Uzbec, et qu'il partit pour Constantinople le 10 de 
chawwäâl (14 juin 1334). Cependant, au commence- 
ment de la seconde partie de sa relation, Ibn Batoutah 

dit positivement (ms. 910, fol. 81 v°) qu'il arriva près 
du fleuve Sind le premier jour du mois de moharrem 

734 (12 septembre 1333). Cela est de toute impossi- 
bilité, puisque, sans parler des dates qui contredisent 

cette dernière, on ne saurait admettre qu'une seule an- 

d hote du Bas-Empire, par Lebeau et Ameiïlhon, t. XXIV, : 

p. 239, 240._ 

? Conf. les orales ti Il, p: 353. 
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née eût suffi au voyageur pour traverser de nouveau 
l'Égypte et la Syrie, explorer l'Asie Mineure, le Kipt- 
chak, Constantinople, la Transoxiane, le Khorâçân et 

lAfghänistän. D'un autre côté, les détails qu'ibn Batou- 

tah nous donne sur le prince grec qu'il appelle le roi 
George (Djirdjis), et qu'il représente comme ayant ab- 

diqué le trône, en faveur de son fils, pour se retirer dans 

un monastère, ne peuvent s'appliquer, avec quelque 

vraisemblance, qu'à Andronic 11 Paléologue. Et l'on sait 

que ce prince, qui avait adopté comme nom de religion 

celui d'Antoine !, mourut dans la nuit du 12 au 13 ft- 

vrier 1339 ?. 

Nous n'avons pas la prétention de résoudre cette dif- 
ficulté chronologique, mais nous devions au moins la 

signaler. Nous n'essayerons pas davantage de discuter 

tous les points de 1a relation du voyage d'Ibn Batoutah 
à Constantinople qui peuvent donner matière à des rec- 

tifications ou à des commentaires; cela nous entraîne- 

rait bien au delà des limites qui nous sont assignées, et 

nous ferait sortir de notre simple rôle d’éditeurs et de 

traducteurs. C'est aux savants qui ont fait de l’histoire et 

de la géographie byzantines une étude particulière, qu’il 

appartient d'éclaircir et de corriger ce que renferme 

d'obscur ou d’inexact cette portion du récit d'Ibn Ba- 

toutah. [l'est bien démontré pour nous que le voyageur 

de Tanger a réellement visité Constantinople; mais ou 
sa-mémoire l'a trahi, ou il a cru trop facilement les dé- 

tails qui lui étaient donnés par des interprètes igno- 
rants ou de mauvaise foi. C'est ainsi seulement que 
l'on peut s'expliquer ce qu'il nous raconte des préten- 

! Ameilhon, op. supra laud. XXIV, .م‎ 418. 
* Id. ibid. p. 431. 
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dues visites que le pape aurait faites chaque année à l'é- 
glise de Sainte-Sophie, et des honneurs que ce pontife 

aurait reçus de l'empereur à son arrivée, et durant tout 
le temps de son séjour. 

Le chapitre consacré par Ibn Batoutah à la descrip- 

tion de Constantinople nous présente un fait très-singu- 

lier pour quiconque connaît l'esprit d'intolérance dont 

se piquent les musulmans rigides : nulle part l'auteur 

n'y laisse percer le moindre sentiment d'animosité contre 

les chrétiens. 11 justifie ainsi l'éloge qu’un écrivain de 

mérite lui accordait récemment, d'être à la vérité un 

sunnite sévère, mais de ne pas éprouver de haine reli- 

gieuse bien violente!. Il est toutefois un passage de ce 

volume {p. 305) qui pourrait contredire cette opinion 

favorable, touchant l'esprit de tolérance de notre auteur. 

C’est celui où il raconte si complaisamment la conduite 

injurieuse, autant que ridicule, qu'il tint envers le mé- 

decin juif du sultan de Birgui ou Birgheh. Mais 11 ne 

faut pas perdre de vue, d'abord, que ce médecin avait 

osé s'asseoir au-dessus des lecteurs du Coran, et ensuite que 

notre auteur était originaire d'un pays où les juifs ont 

toujours été, et sont encore actuellement traités d’une 

manière plus vexatoire et plus outrageante que partout 

ailleurs. Qu'il nous suffise de rappeler lés persécutions 

et les humiliations auxquelles ils furent exposés dans 

l'empire de Maroc, sous les Almohades et les Méri- 

nides?, et les avanies dont ils sont encore journellement 

abreuvés au Maroc. À Tétuan, ville où la communauté 

١ Journal des Débats du 1 4 décembre 1853, article de M. Ernest 

Renan. 

* Conf. le Journal asiatique, juillet 1842, p. 14, et 35-47; le 

même journal, novembre-décembre 1851, p. 482-484. 
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juive forme le tiers ou le quart de la population, elle 
est reléguée dans un quartier dont les portes sont fer- 

mées chaque soir, et dont les gardiens sont musulmans. 

Elle est obligée de fournir gratuitement tout ce dont le 
pacha 4 besoin pour sa maison. Enfin, les juifs sont te- 

nus d'ôter leurs souliers pour passer devant une mos- 

quée, devant un marabout, ou pour entrer dans la cour 

de justice appelée michouer 5 

Nous n'avons pas essayé de dissimuler les objections 

de détail que l’on pourrait élever contre quelques-unes 

des assertions de notre auteur contenues dans ce vo- 

lume. Mais nous persistons à croire, avec des juges plus 

autorisés que nous ?, à la bonne foi et à la sincérité 

d'Ibn Batoutah. Nous pensons enfin qu'aucun lecteur 

éclairé n'hésitera à répéter, en l'appliquant à notre voya- 

geur, l'éloge que le savant Beckmann accordait jadis à 

un voyageur italien du xv° siècle : 

«Les historiens trouveront certainement dans cette 

relation quelques grains d’or pur qui n’ont pas encore 
été triés, et beaucoup de détails propres à répandre du 
Jour sur la géographie et l'histoire du moyen âge 5.» 

* Conf. Ali bey, Voyages, t. I, .م‎ 53, 54, 55,276 et 277; 
Ch. Didier, Promenade au Maroc, Paris, 1844, passim, et le Jour- 
nal des Débats du 13 janvier 1851, d’après le Jewish chronicle. 

* Voyez notamment Silv. de Sacy, Journal des Savants, janvier 
1820, p. 19. 

5 Annales des voyages, t. IV, p. 24 et 25. 
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ces LI,ىينموم لا ريما ةرايز انل ‏ dsفاح مالسلا هيلع ‏ 

 ىم ةريبك ةقفر ةبحع ةرصبلا ‏di ترفاسو دادغب ‏di بكرلا

 سأبو ةهظع ةكوش مهلو دالبلا كلت لها مهو ‏lié برع

 كيرتكات مهتبحم ى اَلِإ راطقالا كلت قر فسلل ليبس الو ديددت

 نامعنلا ىنكس عضوم قئروتمل ‏lis مالسلا هيلع ‏de دهشم ىم

 اياقبو ةراحج هبو ءامسلا ءام ىنب كولم ىم هئابآو رذنملا نبأ

Lorsque nous eûmes accompli la visite (du sépulcre) du 
prince des croyants, Aly, sur qui soit le salut! la caravane 
partit pour Baghdâd, et moi je me dirigeai vers Basrah 
(Bassora), en compagnie d'une troupe nombreuse d’Arabes 
khafädjah. Ce sont les habitants de ces contrées ; ils ont une 

grande puissance et une bravoure considérable, et il n’y a 

pas moyen de voyager dans ce pays, si ce n’est avec eux. Je 
louai un chameau par l'intermédiaire du chef de cette ca- 
ravane, Chämir, fils de Darrädj alkhafädjy. Nous sortimes de 
Mechhed Aly, et campämes ensuite à Khawarnak : c’est le lieu 

où résidèrent Anno’mân, fils d'Almondhir, et ses pères, 

les rois, fils de Mà essamà (eau du ciel). Il est habité, et l’on y 
voit des restes de coupoles immenses, dans une vaste plaine, 
et sur un canal qui sort de l'Euphrate. Après être partis de 

II. 1 
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 ‏RE. Rays رثا 20 قكاؤلا مياقب نرعيب اعضوم ‏Ulis هنع

NEA àمل برخ ‏ Geهنعانلحر مك هتعموص الا هنم ‏ 

 ةياغ وهو راذعلاب ‏Goyali عضوملاب تارفلا بناج عم نيذخآ

 عاطق متو ‏sol نوفرعي بارعا اهنكسي ‏si طسو ىف بصق

 ‏Jet ءارقفلا ىم ةعاجج ىلع اوجرخ بهذملا ‏,bail قيرطلا
 كلتب نونّصحتي مو ٌلكاشكلاو لاعنلا ‏ie مهيبلسف انتقفر نع
 انلحرو ةريثك اهب عابسلاو مديري نم اهب نوعنتميو ةباغلا

 ءطساو ةنيدنم انلصو مث لحارم ثالث راذعلا اذه عم

 ءراجتالاو نيتاسبلا ‏BAS ءراطتالا ةنسح قو طسأاو ةنيدم

 ء مهد هاشم رابتعالا ىدهتو ‏PARLE» ريل ىدهي مالعا اهب

cet endroit, nous fimes halte dans un lieu appelé l'Édifice 
de Wâthik. Il contient des vestiges d’une bourgade détruite, 
et d’une mosquée ruinée, dont il ne reste plus que le mina- 
ret. Nous quittämes ce lieu et marchâmes, le long de lEu- 

phrate, dans une région connue sous le nom d'Idhär. C'est 
une forêt de roseaux entourée d’eau, et qui est habitée par des 

Arabes connus par leurs excès. Ce sont des brigands de la 

secte d’Aly; ils attaquèrent une troupe de fakirs qui étaient 

restés en arrière de notre caravane, les dépouillèrent même 

de leurs sandales, et leur prirent jusqu'à leurs coupes pour 

boire. Ils se fortifient dans ce marécage, et s’y défendent 

contre ceux qui les poursuivent. 11 y a là beaucoup de bêtes 

féroces. Nous fimes trois étapes par cette contrée appelée 

Idhär, et nous arrivames à la ville de Wäcith. 

VILLE DE WÂÀCITIH. 

Elle est fort belle et possède beaucoup de vergers et 

d'arbres; elle renferme des hommes illustres, dont la pré- 

sence est une source de biens, et les lieux où 115 se ras- 

semblent offrent un sujet de méditation. Ses habitants sont 

/ 
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 + قالطإلا ىلع ‏Ps مح لب « قارعلا لهأ ‏jus ىم اهلفاو

 ‏BU ةدايوصج نو ديجيو ميركلا نآرقلا نوظفحي مرتكآ
 ‏Us AIS as مسرب .قارعلا دالب لضا ‏Gb مهيلاو ةكيحعلا

 ‏ARTE par اونا سانلا ىم ةعاجج اهيف انلصو ىتلا ةلفاقغلا ىف

 ةلفاح ةهظع ةسردم اهبو خويشلا ىم اهب .ىَم ‏de نآرقلا

 نآرقلا ‏Mel نومداقلا ءابرغلا اهلزذي ‏BE ةيام ثالث وح اهيف

gai esقت ‏ gelنسحتلا تبع نب ‏ dentsىف وهو ‏ 

 ةنسلا ىف ‏ÉyuS اهب وضع لك طبعيو اهتأهنفو افلفا جاتك
Ki À SEملعتل هباحصأو ما ىعقيو موي لك ىف ‏ 

 او مهاردو ارم 555 ‏sels هةيقل ىقو ةسردملاب نآوقلا

d’entre les meiïlleurs de l’Iräk : je me trompe, ils sont abso- 
lument les meilleurs. La plupart savent par cœur le noble 
Coran, et le lisent parfaitement, avec une méthode cor- 
recte. C’est ici que se rendent ceux de l'Iräk qui veulent 
apprendre cette doctrine; et dans la caravane avec laquelle 
nous arrivames, il y avait une troupe de personnes qui 

venaient pour apprendre à bien lire le Coran, sous les 
cheïkhs de Wäcith. Dans cette ville, il ÿ a un magnifique 
collége, toujours plein, où sont environ trois cents cellules, 

qu'occupent les étrangers qui y viennent pour s’instruire 
dans le Coran. Il a été construit par le docteur Taky eddin, 
fils d'Abd almohsin Alwäcithy, qui est un des principaux 
habitants de la ville et un de ses jurisconsultes. 11 donne à 

chaque disciple un habillement complet tous les ans, il pour- 
voit aussi à sa dépense journalière, et il siége lui-même, 
ainsi que ses frères et ses camarades, dans ce collége, pour 
enseigner le Coran. Je lai vu, il m’a donné l'hospitalité, et 

m'a fourni une provision de dattes pour la route, et une 
somme d'argent. 
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 ‎ Lisةراجتلل اهجراخب انالث ةلفاقلا تماقأ طساو ةنيدم

 ‎ىولا ربق ةرايز ىل صسف ‎ aiةيرقب وهو ىانرلا دهحا سايعلا
tigre كيج ادع اواو زا د هوما اورج ولع ةمق تع اء وق‎ 
RAS ىم ثعبف اهيلا‎ cos ىم ىم تعبي نأ نيدلا قت‎ 

 ‎ Teري يي ورح اطل همك
 ‎تجرخو ‎ seىف انلصوو سا ىنب شو ةليللا كلت تيف

ii ىم نالآ هيف مظع طابر وهو قاورلا‎ di SU ويلا رهظ‎ 

où هللا ىلو حيفح كجوك دج ريشلا مودق هب انفداضو‎ 

 ‎ىذلا ىافرلا سايعلا ‎ bouesةانكس عضوم ىم مق دقو هقرايز

 ‎ربق ةرايز مسرب مورلا دالب ىم ‎ 52eةخايشلا تهتنا هيلاو

Quand nous fûmes arrivés à la ville de Wäcith, la ca- 

ravane resta trois jours en dehors de la ville pour trafiquer. 
Il me vint à l'esprit de faire un pélerinage au tombeau 
du saint Abou Tabbàs Ahmed arrifà’iy, qui se trouve dans 
un bourg appelé Oumm ’Obeïdah, à la distance d’une 
journée de Wäcith. Je demandai au cheïkh Taky eddin 
d'envoyer quelqu'un pour m’y conduire. Il fit donc partir 
avec moi trois Arabes des Bénou Açad, qui sont les habi- 
tants de cette contrée, et il me donna pour monture un de 
ses chevaux. Je partis sur le midi, et je passai cette nuït-là 
dans un enclos des Bénou Acad. Nous arrivämes, vers le 

milieu du second jour, au Riwäk (portique, palais, etc.), 
qui est un grand monastère où se trouvent des milliers de 
fakirs. Nous vimes que le cheïkh Ahmed Coüdjec (le petit 
Ahmed) venait d'y arriver; il est le petit-fils de l'ami de 
Dieu, Abou labbäs arrifä y, que nous allions visiter, et il 
avait quitté le lieu de sa résidence, dans l'Asie Mineure, 

pour faire un pèlerinage au sépulcre de son aïeul. C’est à 
lui qu'était échue la dignité de supérieur du Riwâk. Après 
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 فوفدلاو لوبطلا تبرض رضعلا ‏le تضقنا ‏Lt قاورلاب

 رهو ‏Lai ls برغملا اولص مث صقرلا ىف ءآرقفلا ةخاو

 ءاشعلا !ولص مث سانلا ‏dsl ىبللاو :كَمسلاو زرألا وبتَح

 ةداجب ‏de دعات جا ‏,ail ركذلا قءاوذخاو ةرخالا

 ىم ‏Ve yet دقو عامسلا ىف ‏HS متروكذلا هج

 نم م هنمو نوصقريي اهطسو 4 اولخدو اران ‏Lab بطلل
 ‏Is, Lu اهوأفطا ‏cie هب اهلكأب ىم مهنمو اهيف عرفي

puisىَم مهيفو اذهب نوصوصخم ةّيدجالا ةفياطلا هذاشو ‏ 

 , هعطقي ىتح ‏pis ىلع هنانساب ضعيف ةهظعلا يمل قو

la prière de trois heures, on battit les timbales, ainsi que 

les tambours de basque, et ces pauvres moines se mirent à 

danser. Plus tard, ils firent la prière du coucher du soleil, 

et apportèrent ensuite le repas, qui consiste en pain de riz, 
en poisson, en lait et en dattes. Tous mangèrent, après quoi 
ils firent la dernière prière du soir, et se mirent à chanter 
les louanges de Dieu, tandis que le cheïkh Ahmed éiait 
assis sur 16 tapis à prier de son aïeul susmentionné. Ensuite 
ils se livrèrent à l'exercice de la danse, avec accompagne- 

ment de musique. Ils avaient préparé des charges de bois 
qu'ils allumèrent, puis ils entrèrent, en dansant, au mi- 
lieu du feu. Quelques-uns d’entre eux s’ \ roulaient ; d’autres 
en mettaient dans leur bouche, jusqu’à ce que le brasier 
fût complétement éteint. Telle est leur coutume, et c'est 
par là que cette corporation ahmédite se distingue particu- 
lièrement. Il y en a parmi eux qui prennent un grand ser- 
pent, et lui mordent la tête à belles dents, jusqu’à ce qu'ils 
la coupent. 
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 رازه ‏ALES نمرويناقفا هل لاقي عضومب رم تنك ةياكحا

 دقو ‏pu ةريسم دنهلا ةرضح ىلهد نيبو اهنيبو اهورسأ

 لاكشلا ناوا ىف ‏ss رورسلا رهنب فرعي رهن ىلع اهب انلزن
 ليسلا ناكو ظيقلا نابإ ىف لزنيو رطملا وه مهدنع لاكشلاو

jaiذه & ‏ Ju pe paulنم لكم لوجو ‏ ke ès‏ 
 ‏Rapoull parlé) del Jo esse Leg وا ناشنإ نم

de llلصوو دنحا هيرقي ال مايا ةعبرا رهنلا ‏ ALES À‏ 
 مهيديا قو يدخل قاوطا مهقانعأ ىءارقفلا ىم ةعاجج

bal هيتأ نأ‎ PS cc بلطو‎ AUS ان دنع اوتابف هير‎ vain 

‘ANECDOTE. 

J'étais une fois dans un lieu appelé Afkânboûr, dans le 

district de Hazär amroühà, qui se trouve à la distance 
de cinq journées de marche de Dihly, métropole de l'Inde. 
Nous campämes près d’un fleuve nommé Nahr asseroûr 
(selon un manuscrit, assehrou) ; et cela se passait à l’époque 
du checäl {berchecäl?), mot qui, chez ces peuples, veut dire 

pluie. Celle-ci tombe au commencement de l'été; et le tor- 
rent descendait des montagnes Karädjil dans le susdit fleuve. : 
Tout être qui boit de son eau, homme ou bête, meurt, à 
cause que la pluie tombe sur des herbes vénéneuses. Or 
nous restàämes quatre jours près de ce fleuve, et personne 
ne s’en approcha. Üne troupe de fakirs vinrent me trouver 
dans ce lieu; ils portaient des colliers et des bracelets de 

fer, et ils avaient pour chef un nègre dont le teint était 
très-foncé. Ils faisaient partie de la corporation des Haïda- 
rites , et ils passèrent une nuit avec nous. Leur supérieur me 
demanda du bois, afin de l’allumer pendant leur danse, et 
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 فقورغملا زيزَع وهو ةهل كلت ّىكاو تفّلكف مهصقر ‏MAS ةودقويل

 ةرشع وحن هنم ‏Ds dl Gb نأ ةركذ قايسو راّمخلاب
 تراص ىتح ةرخالا ءاشعلا ةالص دعب رانلا هيف اومرضاف لاه

 اولاز اف رانلا كلف ‏à lle مث عامسلا 8 اوذخأو 15

 هتيطعاف اصيق ‏us ىثم بلطو اهيف نوغّرسهيو نوصقرب
 ‏DATI ىف هب ‏ge لعجو هسبلف ةقرلا' ىم ةياهنلا ق اصيق

 ىلإ ‏es sage راغلا كلت ‏nid ىتح ةماكأب اهبرضيو

 تلصح او هم ‏ee لاطف ‏Rudi ايش هيفرتوت ملرانلاو صيقلاب

dةرايز ‏ ai aiةنيدحم ىلا تدع هب هللا عفن جافرلا ساّبعلا ‏ 

 ىف اهتقحف تلخر 66 اهيف تنك ىتلا ةقفرلا تدجوف طساو

 ىداوب انلزنو انلحر مث بيضهلاب نرعي ‏5e انلزنو قييرطلا

j'ordonnai au gouverneur de la contrée de leur en fournir: 
C'était Aziz, connu sous le nom d’Alkhammär {marchand : 
de vin), que nous mentionnerons plus loin. Il en envoya 

environ dix charges, auxquelles les religieux mirent le feu, 
après la dernière prière du soir. Quand le bois fut converti 

en charbons ardents, ils se mirent à danser avec accompa- 
gnement de musique ; ils entrèrent dans le feu en dansant, 
etils s’y roulèrent. Leur chef vint me demander une tunique, 
et je lui en donnai une très-fine. Il s'en revêtit, se roula 
dans le feu, et frappa la braise avec ses manches, jusqu'à 
ce que le feu cessät de flamber et s'éteignit. 11 m’apporta 
alors la tunique, sur laquelle la flamme n'avait laissé abso- 

lument aucune trace, et j'en fus bien émerveillé. 

Lorsque j'eus visité le cheïkh AbouTabbäs arrifà’1y (que 
Dieu nous soit en aide par son intermédiaire! ), je retournai 

à la ville de Wäcith, et je vis que la caravane dont je fai- 
sais partie s'était déjà mise en route; je l’atteignis en che- 
min, et nous campämes près d’un dépôt d’eau appelé Hadhïb. 
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 بريشم اب فرعي اعضوم انلزنو ‏,Lie مث ءام هب سيلو عاركلا

 انلخ حف انلحر مث ةرصبلا ىم برقلاب ‏,Us هنم انلحر مث

 6 ةرصبلا ةنيدم ىلا راهنلا ةوحض

 تيار ,تنكوز ايد ‏pe le Lly We Us ةرصبلا .ةنيدم

 ‏One لكم ‏We ءانب اهنم ىيليم وحن ىلع اهيلع ىودق ذنع

 هللا ىنضر بلاط ‏af نب ‏de صحم وه ىل ليقف هنع تلأسف
aisثيحب ء ةحاسلا حاسفنإو «ةطنمل عاسُتإ ىم ةرصبلا تناكو ‏ 

 كلاذكو ناليم اهنيبو نالا هنيبو اهطسو ىف ‏At اذه ناك

 ‏Login طسوتم وهف كلذ وح اهب ‏Lai لوالا روسلا نيبو هنيب
 ذركخذلا ةريهشلا ءقارعلا تاهمأ ىدحا ةرصبلا ةنيدمو

Plus loin, nous fimes halte à la vallée de Kor& (ou des che- 

vaux), où il n’y a point d’eau, et, après cela, à un lieu nommé 

Almochaïreb (le petit abreuvoir). Nous partimes de ce lieu 
et descendimes dans les environs de Basrah; enfin, ayant 

repris notre marche, nous entràmes, pendant la matinée, 

dans la ville de Basrah. 

VILLE DE BASRAH,. 

Nous nous logeämes dans le couvent de Mälic, fils de 

' Dinàr. J'avais aperçu, en approchant, à la distance de deux 

milles environ de ja ville, un édifice élevé, semblable à un 

château fort. Je demandai ce que c'était, et on me répondit 
que c'était la mosquée d’Aly, fils d’Abou Thälib. Ainsi, 

Basrah occupait anciennement une si vaste enceinte et cou- 

vrait un si grand espace, que cette mosquée était au milieu; 

tandis qu’à présent il y a deux milles entre elle et la ville. 

11 y a aussi deux milles entre cette mosquée et l'ancienne 
muraille qui entourait Basrah: de sorte que la mosquée se 
trouve à mi-chemin entre la ville et la muraille. Basrah 

est une des principales villes de l'Iràk, et célèbre en tout 

| 

8 
١ 
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HETم« ‏ sum)تاذ ه«ءانفألا ةقنوملا 6 ءاجرالا ‏ ts Lun‏ 

 ‏roma ةراضنلا ىه اهمسق رقوت 6 ةريتالا هكاوفلاو «,ةريتكلا

L :عجن تناك ‏ Gars)جاجالا ‏ RARىف سيلو ‏ Walرتكا ‏ 

 لويس ‏us olums 00 ed عابيف مدح اليخ

 يع ‏waste Fe ىلع لجرلا اهلمتي ‏né à ةوضوقب د

CANاهلج يح نع اهثلك ايلا ب دخا مهارد ةعستب ‏ 

 ‏Da ىمسي لسع ‏AT نم اهب عنصيو قوسلا ىلا لزنملا ىم
 ةلح ‏Lai] we تالت ةرصبلاو ‏GA هاك بيط وهو

 نمرفشالا نب سيدلا ‏she لضاغلا ‏gui اهريبكو ليّدَف
 ‏,As مهاردو ‏lai ىلإ تعبو ىنفاضا ءالضفلا ءامركلا

pays; elle occupe un vaste terrain; elle possède des avenues 

admirables, beaucoup de vergers et des fruits excellents. Sa 
part de beauté et d’abondance a été grande, car c'est le lieu 
de réunion de deux mers, l’une d’eau salée, et l'autre d’eau 
douce. 11 n’y a pas dans le monde entier de lieu plus riche en 
palmiers que cette ville. Les dattes se vendent, dans son mar- 

ché, à raison d’un dirhem les quatorze livres de l'Träk; et le 
dirhem du pays équivaut au tiers de la petite pièce d'argent 
appelée nokrah. Le kâdhi de Basrah, Hoddjat eddin, m'en- 
voya un panier de dattes qu’un homme avait de la peine à 
porter. Je voulus les vendre, et j'en retirai neuf dirhems. Le 
portefaix en prit trois, comme salaire du transport de la 
corbeille depuis mon logis jusqu'au marché. On fait à 
Basrah, avec les dattes, un miel qu’on appelle sailän (décou- 
lement); il est excellent et a le goût du sirop. La ville est 
composée de’trois quartiers : 1° celui de Hodhaïl, dont le 
chef est le cheïkh illustre Alà eddin, fils d’Alathir, un des 
hommes généreux et distingués. Il me donna l'hospitalité , 
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 نيدلا ‏st فيرشلا ‏Ds a اهريبك مارح ىنب ‏ke ةيناثلا

cm coupeلضاوفو مراكم وذ ‏ cilsىلا تعنو ‏ él)ناليسلاو ‏ 
 نب نيدلا ‏Jr اهريبك مهلا ‏ie ةثلاتلا ‏als مهاردلاو

PENبيرغلا سانيإو قالخا مراكمم هل ةرصبلا لهاو ‏ 
 ‏ina نولصي مهو ٌبيرغ مهنيب ‏Lai شحوتسي الف هقحب مايقو
 ‏Le RSS ىذلا هنع هللا ىضر ىلع نينموملا رهمأ ‏Dane ىف

ntةيهتاسملا ب ىسيسا ني هيعمل خيط ورمل جداا عن دامالف ‏ 

aiesءابصحلاب شورغفم حاسفنالا قانتم ‏ sadاهب قوي ىتلا ‏ 

 ‏(ro ناقع ناك ىذلا_ميركا فحعملا هيفو عابسلا ىداو ىف

 اهيف ىتلا ةقرولا ىف مدلا رييغت رثاو لثق امل هيف ارقي هنع هللا

et m'envoya des vêtements et de l'argent. 2° Le quartier des 
Bénou Haräm , qui a pour chef le seigneur, le chérif, Madjd 

eddin Mouça alhaçany, possesseur de vertus et de qualités 
généreuses. [11 me traita, et m'envoya des dattes, du saïlàn 

et de l’argent. 3° Celui des Persans, dont le chef est Djemäl 
eddin, fils d'Alloüky. 

Les habitants de Basrah sont doués d’un caractère gé- 
néreux ; ils montrent de la familiarité aux étrangers et leur 
rendent ce qui leur est dû; de sorte qu'aucun étranger ne 
s'ennuie au milieu d'eux. Ils font la prière du vendredi 
dans la mosquée du prince des croyants, Aly, que j'ai déjà 
mentionnée. On la ferme après cela, pour n’y revenir que 
le vendredi suivant. C’est une des plus belles mosquées qui 
existent; sa cour est très-vaste et pavée avec des cailloux 

rouges, qu'on apporte de la Vallée des bêtes féroces (or: 
lions, assibd’ ). On y conserve le noble exemplaire du 
Coran où Othmän lisait lorsqu'il fut assassiné. La décom- 
position du sang 2 laissé une marque dans la page où se 
irouvent ces paroles divines : « Or, Dieu te suffira (ô Maho- 
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 ءميلعلا عيمسلا وهو ‏AN et nie les هلوق
 اف ةعمجل ةالص ‏menti اذهب ‏Be تدهش رابتعا ةياكح
 ‏We اريثك انحل اهيف نحل اهدرسو ةبطتمل ىلا هب بيطقل ماق

cuteكلذ تركذو هرما ىم ‏ euهَ ‏ allىل لاقف ‏ 

AU TRS Giنم اًنيش نرعي نم هب قبي رمل ‏ keهذاشو وكلا ‏ 

 هذاش رومالا بّلقمو ءايشالا رغم ‏plate اهيف ركفت نمل ةربع

 ةعرفو هليصا اهيفو والا ‏Ruby تهتنا:اهلهأا ىلا ىلا ةرصيلا

 ةبطخ اهييطخ مقي ذل دقيت و كصتي ال ىذلا ءمامأ اهلها ىمو

ämedlعماوص عبس دجسملا اذاهلو اهيلع ةبود ىلع ‏ Laine]‏ 

met) contre eux {les juifs et les chrétiens); il entend et sait 
tout.» (Coran, 11, 131.) 

ANECDOTE À MÉDITER. 

J’assistai une fois, dans cette mosquée, à la prière du 

vendredi; et lorsque le prédicateur se leva et se mit à ré- 

citer le sermon, 11 fit des fautes nombreuses et évidentes. 

Cela me surprit, et j'en parlai au kâdhi Hoddjat eddin. H 
me répondit : « Dans cette ville, il ne reste plus personne 
qui ait quelque connaïssance de la grammaire.» C'est un 
enseignement pour quiconque réfléchit là-dessus, et louons 

Dieu, qui change les choses et retourne la face des affaires! 

En effet, cette ville de Basrah, dont les habitants avaient 

obtenu la prééminence dans la grammaire, laquelle y a pris 
son origine et y a reçu ses développements; cette ville, qui 
a donné le jour au chef de cette science, à celui dont per- 
sonne ne conteste a primauté; cette ville, dis-je, n’a plus 

un prédicateur qui prononce le sermon du vendredi d’après 
les règles de la grammaire ! 

Cette mosquée a sept minarets, dont l'un s’agite, suivant 



12 VOYAGES 

 | ‎ىلا ةعموصلا ‎ opt ditsركذ دنع ‎ deنب ‎ giىضر بلاط
 ‎هللا ‎ aisتدعص ‎ alىم ‎ Bu delجملا ‎ gesلهأ ضعي

 ‎ةرصبلا ‎ ré PNEUSاهيف ارمسم بشخ ضيقم اهءذاكرا ىم

se ulead TS علام‎ pans a 

SE هضر‎ de ىينموملا ريما سأر‎ def لاقو ضيقملا كلذ‎ 3 

RAS mnt sans تكرصتف ضيفلا رهو‎ 

 ‎هل ,‎ Liسأر قصب لوقا ‎ TA ER CEقيل ملل نابع املا كوش
 كلذ ىم اويجتف ةعموصلا تكرحكتف ضبقملا تززدشو قو حسو

 لعفي ‏we ناخب الو ‏(is, Ru بهذم ‏de ةرصبلا لفأاو

 دهشم وا ىلع >بشمب اذه ‏Mio ىرج ولو ‏Pis Ari لثم

l'opinion des habitants, quand on invoque Aly, fils d'Abou 

Thâlib, J'y montai du haut de la terrasse de la mosquée, 
et un individu de Basrah m’accompagna. Je vis à un de 
ses angles une poignée de bois, clouée dans la tour, et res- 
semblant au manche de l'instrument à lisser (ou lissoir) du 
maçon. Celui qui était avec moi mit sa main sur elle et dit: 
« Par la tête du prince des croyants Aly, agite-toi (Ô tour)!» 
11 secoua la poignée, et le minaret s’agila. Je plaçai, à mon 
tour, la main sur elle, et je dis à cet individu : « Et moi je 
dirai : Par la tête d'Abou Becr, successeur de l’envoyé de 

Dieu, agite-toi! » Je secouai la poignée, et la tour s’agita : 

on fut étonné de cela. Les habitants de Basrah suivent la 
doctrine de la tradition et des musulmans orthodoxes: et 

celui qui ferait chez eux ce que j'ai fait n'aurait rien à 
craindre. Mais la chose ne se passerait pas ainsi à Mechhed 
Aly. à Mechhed Alhoçain, à Hillah, à Bahraïn, Koumm, 
Kâchân, Säwah, Âwah et Thoûs: celui qui ferait ce que 
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 ‏NS ىرج نبا لاق ةيلاغ ةضفار مهّنال ‏deb كلبل سوط وا

al ضدنا نورت‎ Mél cl He Se 

 ‏C5 àstz Es رم اهيلا تدعص & دلو اهيف كي ل اعافتراو

 ‏(em اهزش نع اوفكف اوفكي نا مهيلأ ترشأ ىتح تّرتهاف

 ‏Mie نب ‏AL دهشم اهني ةرصبلاب ةكرابلا >هاشملا ركذ

paie All oué) BEI et ANريدم ‏ Joيلو راني ديلا ‏ 

' j'ai fait à Basrah serait perdu, car les habitants de ces lieux 
sont des hérétiques outrés. 

Ibn Djozay dit : « J'ai vu, dans la ville de Berchänah 
(Purchena), dans la vallée Almansoürah, en Espagne, que 
Dieu la garde! une tour qui s’agite sans que l’on nomme 
aucun des califes ni autres. C’est le minaret de la mosquée 
principale de la ville, et sa construction n’est point ancienne: 

elle est, pour ainsi dire, la plus belle tour que tu puisses 
voir, par la beauté de sa forme, la justesse de ses propor- 

tions et sa hauteur ; elle ne penche d'aucun côté, et ne dé- 
vie pas de la ligne perpendiculaire. Je montai une fois sur 
cette tour, en compagnie d’un certain nombre de personnes, 
dont quelques-unes saisirent les divers côtés de sa corniche 
et la secouèrent : la tour s’agita. Cela continua jusqu'à ce 
que je leur eusse fait signe de cesser. Mais revenons-.au récit. » 

DES MAUSOLÉES BÉNIS À BASRAH. 

On y remarque : 1°1e mausolée de Thalhabh, fils d'Obaïd 

Allah, un des dix premiers compagnons du Prophète. I est 
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ses RASةيوازو ‏ Uriةرصبلا لهأو رداصلاو دراولل م اعطلا ‏ 

Leds élلة و يول دع لجن اينما قمن | هيراحتش ‏ 

 ىضر %2 نباو ٌمسو هيلع هللا ‏Le هللا لوسر يراوح ماوعلا

 ةيوازو ‏ane هلو هيلع ةبق الو ةرصبلا جراخب وهو امينع هللا
 ‏Acad ةيلجا ينو اهبز: ءاقيسلا برمدا ماعطلا اهيف

Lie Ai شحوب‎ ele) ىيموكسو‎ 24e ANS قابض‎ Al Jus) 

up هيلع هللا‎ (Le هللا لوسر عيضر اهنباربق اهيناج‎ dis 

 ‏bus هيلع هللا ىلص هللا لوسر بحاص ةركب ىل ربق اهنمو

 ستار بق عابسلا ىداو برقب اهنم لايما ةثاس ‏des ةّبق هيلعو

 ‏das دلو لسو هيلع هللا ىلص هللا لوسر مداخ كلام نبأ

 اهنمو نارمعلا مدعو عابسلا ‏DAT فيتك عجب ىف الإ هترايزل :

situé dans l'intérieur de la ville, et surmonté d’un dôme; à 

son côté existe une mosquée, ainsi qu'une zàouiah, qui four- 

nit à manger à tout venant. Les habitants de Basrah ont ce 

sépulcre en grande vénération, et il la mérite. 
2° Celui de Zobaïr, fils d’Alawwäm, apôtre de 1" 

de Dieu, et fils de sa tante paternelle. 11 se trouve à l’exté- 

rieur de Basrah, et n’est pas surmonté d’une coupole; mais 
il contient une mosquée, et une zàouiah qui fournit la 
nourriture aux Voyageurs. 

3° Le tombeau de Halimah, de la tribu de Sad, mère- 

nourrice de l’envoyé de Dieu. Près d'elle repose son fils, 
frère de lait du Prophète. 

4° Le tombeau d’Abou Becrah, compagnon de Mahomet; 
il est surmonté d’une coupole. 

5° Le tombeau d'Ânas, fils de Mâlic, serviteur de l’en- 

voyé de Dieu. Il est à six milles de la ville, dans le voisi- 

nage de la vallée Assibà’; et lon ne peut le visiter, si ce 
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 هنع هللا ىضر نيعباتلا ديس ىرصبلا نسل ىا ‏ou ربق

 نب د ربق اهنمو هنع ‏AN) PR eo اهغمو
 ‏xs هللا ىضر مالغلا ةييتع بق ‏Laits هنع ‏(AN ىضر عسأو .

 بيبح ربق اهنمو هنع ‏AN ىضر رانيد نب كلام ربق اهنمو
 ‏Dent قاع قت ‏audi pair اهلك ‏A/S طفلا

 بحاص مسا اهيف ابوتكم ةيربق ‏lie ربق لك ‏des ais AN ىضر
 اهنيب ‏pol فو ميدقلا روسلا ‏Jets هلك كلاذو هتافوو ربقلا

 ‏HA م م21 روبق كلذ ىوس ‏ps لايم ‏NS وح ‏Ai نيبو

apeنقي دهس يمال“ ىوفئاعلا ‏ (lin sl 0 JE ed‏ 

n'est en nombreuse société, à cause de la multitude des 

bêtes féroces et de labsence des créatures humaines. 

6° Celui de Haçan, fils d’Abou’lhaçan albasry, chef de 

la génération qui a suivi immédiatement celle de Mahomet 

(Attäb'oûn). 
7° Celui de Mohammed, fils de Sirin. 
8° Celui de Mohammed, fils de Wäci. 

9° Celui d'Othah, l’esciave. 
10° Celui de Mâlic, fils de Dinar. 

11° Celui de Habib, le Persan. 

Et enfin : 12° celui de Sahl, fils d'Abd Allah, de Toster. 

Sur chacun de ces tombeaux, il y a une pierre tumulaire, 

où se trouve gravé le nom de la personne qui y est renfer- 

mée, ainsi que la date de son décès. Tous (un seul excepté) 

se trouvent en dedans de l’ancienne muraille, et ils sont (la 

plupart) aujourd'hui à environ trois milles dela ville. En outre 

. de ceux-ci, Basrab renferme les sépultures d’une grande quan. 

tité de compagnons du Prophète et de leurs successeurs im- 

médiats, qui sont morts martyrs de la foi dans la journée du 

chameau (bataille dans laquelle Âichah , montée sur un cha- 

meau , excitait au combat les ennemis d’Aly). Le comman- 
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 ىزريروتلا ىمجتلا نيدلا نكرب ىمسي اهيلع ىدورو ىيح ةرصبلا

 ‏es ةلج حلاو تارغلا لحاس ىلع ةرصبلاو ىلا ‏pue ىنفاضا
Si Etطماع ‏ ES Lantaا ا عار ‏ 

 اذاف ‏Lie Jul ةرشع ىلع سراف رسب ىم ‏poli ملاملا يلو

 ءآملا بلغ رز ناك اذاو بذعلا ‏de JU ءاملا بلغ ‏A ناك

 لاقي كلذلو مهرودل املا ةرصبلا لها قستسيف ‏JU de ولالا

 ةبعبلا ءاوش ناك كلذ ببسبو ىزج نبأ لاق قاعز مهعام نا
 لقملا مهب برض ىتح ةفساك ةرغصم اهلها ناولاو ‏ae ريغ

£ 8. 
Lui sens fa se ent AN عيرس)‎ ( 

dant de Basrah, quand j'arrivai dans cette ville, était Rocn 

eddin, le Persan, de Tauriz {Tibriz). 11 me traïta en qualité 
d'hôte, et fut bienfaisant à mon égard. La ville de Basrah se 
trouve au bord de l’'Euphrate et du Tigre réunis, et près de 
celle-ci le flux et le reflux des eaux se fait sentir, comme 

dans le fleuve de Salé {Séla), en Mauritanie (Maroc), etc. Le 

canal d’eau salée qui sort de la mer de Perse est à dix milles 
de la ville. Âu moment du flux, l’eau salée l'emporte sur 
l'eau douce, et lors du reflux, le contraire arrive; et comme 

les gens de Basrah prennent de cette eau pour leurs mai- 
sons, on dit que leur eau est saumâtre. 

. Ibn Djozay ajoute ici : « C’est à cause de cela que lair de 
Basrah n’est pas bon, et que le teint de ses habitants est 
jaune, maladif. Ceci est passé en proverbe. En effet, un 

poëte de mes amis, à qui je présentai un citron, composä 

ces vers : » 

Ah! quel citron vois-je devant nous, qui montre bien la condition 

d’un être attristé ! 
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Bed ئكاشو وهلا‎ Jai 

Desةرصبلا لحاس ىم تبكر ‏ & Goreبراقلا وهو ‏ 

 يئاسب & لايما ةرشع ةرضنلا :ىيبو اهنيبو ‏ANS ىلا ريَغصلا
 ‏JB à ةعابلاو. ‏culs ىبهلا' ‏ps « ةللظمم ‏Juifs ءةلقتم

LESىيب اهفو هكاوفلاو نبللاو رقلاو كمسلاو زبخل نوعيبي ‏ 
 اذاف ‏er هللا ‏ue ىنب.لدهس ىيعتم ‏,ALI ةرصبلا
 ىداولا ىم هيذاح ‏Le ءاملا نوبرشي هارت نفسلاب سانلا ةاذاح

 ةيتاونلاو هنع هللا" ىصر كولا اذهب كريت كلذ ‏ae نوعديو

 ةهظع ندع ‏WRI تناكو مايق ‏Fo داليلا عذهف ىف ور

 روضق:ر اثآ اهب ةيرق الا قو ‏cup vols Aigle اهدضقي

Comme si Dieu avait revêtu du manteau de la maladie les libertins, 
ainsi que les habitants de Basrah. 

Revenons au récit. Je m'embarquai près de Basrah pour 
Obollah, dans un somboûk, c'està-dire un petit bateau. Entre 
ces deux endroits, 11 y a la distance de dix milles, qu’on par- 
court en vue de vergers qui se suivent les uns les autres, 
et de palmiers touffus, tant à droite qu'à gauche. Des mar- 
chands se tiennent à l'ombre des arbres, et vendent du 
pain, du poisson, des dattes, du lait et des fruits. Entre 

Basrah et Obollah se voit l’oratoire de Sahl, fils d'Abd Allah, 

de Toster. Lorsque ceux qui voyagent sur les navires se 
trouvent en face de cet endroit, ils boivent de l’eau puisée 
dans le fleuve, et font une prière, regardant comme une 
source de bénédiction hommage rendu à ce saint. Les ma- 
rins s’enrichissent dans ce pays, et ce sont des gens droits. 

Obollah était autrefois une grande ville, fréquentée par 
les trafiquants de l’Inde et de la Perse; mais elle a été dé- 

truite, et elle n’est plus maintenant qu'un bourg, où se 

II. 2 
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 ‏Ponte ىف ‏pol Al ىف انبكو مث اهمظع ‏de As اهريغو

àكدذو سماغمس قدي ةلبالا لضأ ىم لجرل ريغص بكرم ‏ 

Lasةريبكم ةيرق قو نادابع انككاصف برغل كلاعب ‏ ER:‏ 

Leeنبا لاق لايما ةثالث لحاسلا ىيبو ‏ ceتناك نادابع ‏ 
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cleَناداّمع ‏ Giارثلا ‏ 
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0 2 
 ‏DEN ىف اهركذ ‏Lis تدصق

voient des vestiges de châteaux, etc. qui annoncent son an- 
cienne splendeur. Nous nous embarquâmes ensuite sur le 
golfe, qui sort de la mer de Perse, dans un petit navire 
appartenant à un habitant d'Obollah, nommé Moghämis. 

C'était après le coucher du soleil, et nous arrivämes le ma- 
tin à Abbâdân, qui est un gros village dans un terrain salin 
et inculte. Il possède beaucoup de mosquées , des oratoires 
et des couvents pour les hommes pieux. Entre + raie et 
le rivage, 11 y a trois milles. 

Tbn Djozay observe ici : « Abbädän était anciennement 
une ville; mais le sol y est ingrat, et ne fournit pas de cé- 

réales. Celles-ci y sont importées; l'eau aussi y est en petite 
quantité. Un poëte a dit à son égard :» 

Ô vous qui avez. été jusqu'en Espagne, certes, moi je suis parvenu ش‎ 
jusqu'à Abbaädän, à l'extrémité de la terre. 

C'est le lieu le plus désolé que j'aie vu; mais j'y cherchais ce qu’on 
mentionne à son sujet, parmi les gens. 
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 ‏Rs Gb دل سينا الو ردقلا ريبك ‏١دباع نادابعب نأ ةيواولا'

Be =)الإ يوي 9 مث ارهش ةتوقي ام هيف 5( ‏ 

 ‏glstks انلضو الف ماوعا ‏ie كلذ ىلع وهو رهش مامت دعب

 ىف ‏Bath ge ناك ىَم لفتشان ‏AL الا ناش ‏d نكي مل

 5 تملا ‏ra سلا كن لع لا يرو يس وب

Le pain est un cadeau que les habitants ' ةقططقلقس‎ se font mutuel- 
lement, et la mesure d’eau s'y achète. 

Revenons à la relation du voyage. Sur le rivage de la 
mer, aux environs d'Abbâdân, se trouve un ermitage attri- 

bué à Khidhr et à Élie, sur lesquels soit le salut! et vis-à- 
vis est une zâouïah qu'habitent quatre religieux, avec leurs 
enfants. Ils desservent ensemble l’ermitage et la zàouïah, et 

vivent des libéralités du public. Tous ceux qui passent par 
ce lieu leur font l’'aumône. Les habitants de cette zäouïah 
m'informèrent de la présence à Abbädän d’un dévot de 
grand mérite, vivant toujours seul. Il se rendait à ce rivage 

une fois par mois; il y pêchait de quoi se nourrir pendant 

cet espace de temps, et on ne le voyait plus que le mois 

suivant. 11 agissait ainsi depuis nombre d’années. Quand 

nous fûmes arrivés à Abbädân, je n'eus d’autre soin que 

de le chercher. Mes camarades se mirent à prier dans les 

mosquées et les oratoires, et je partis à sa découverte. Je 

me rendis à une mosquée ruinée, et je l'y trouvai occupé 

2. 
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 ‎ nina Arsا ‎ ot ft rolesتي

 ‎ & détse AN dk db go Rs) huايد جذل ,8-29

FE سو هس ورد ا يطازمو‎ M ee 
 ‎تغلبو ئضرالا ‎ dis qeىريغ هغلبي ملءام ‎ adsl Lesتيقبو

ge دارملا‎ godes 59, هللا‎ gs ىف وق‎ Lei) ىيرخالا‎ 
ee لجرلا ربخ مهتربخا ىاحعا ثيتأ انو ةّنمل لوخد‎ 

 ‎ ameحف هيلا اوبيهذف ‎ SXهل اوعقو الو ‎ deأوبجتكف ربخ

 ‎ىم ‎ Gall Les aléاهب انتيف ةيوازلا ىلا ‎ Jessدحا انيلع

 ‎كلذ ةداع ىمو ةرخالا ءاشعلا ةالص دعب ةعبزالا ءارقفلا

 ‎مك اهدجاسمب جرشلا جرسيف ةليل لك ناداّبع نأي نا ريقفلا

à prier; je m'assis à son côté, et il abrégea sa prière. Quand 
il eut terminé, 11 me prit par la main et me dit : « Que Dieu 
te fasse obtenir ton désir dans ce monde et dans l'autre! » 

J'ai déjà obtenu, grâces au Ciel, ce que je désirais ici-bas, 
qui était de parcourir la terre, et j'ai atteint, en cela. ce 

que nul autre n’a atteint, du moins à ma connaissance. 

Reste l’autre vie; mais l'espoir est grand dans la miséricorde 

de Dieu, dans son pardon, et dans la réalisation des vœux 

formés pour l'entrée dans le paradis. 

Quand j'eus rejoint mes compagnons, je les instruisis 
de ce qui s'était passé avec ce personnage, et je leur indi- 
quai le lieu où il était. 115 s’en allèrent vers lui, mais ne le 
trouvèrent point, et ne purent en avoir la moindre nou- 
velle; ils furent très-étonnés de sa conduite. Nous retour- 
nâmes au soir à la zàouiïah, et nous y passämes la nuit. 
Un des quatre religieux entra chez nous, après la dernière 
prière du soir; il avait l'habitude d'aller à Abbâdân tous 
les soirs, pour allumer les lampes dans les mosquées, et 
revenait ensuite à sa zâouiah. 11 avait rencontré ce soir-là, 



D'IBN BATOUTAH. 2‏ : 

 دباعلا لجرلا حجو نادابغ ‏di لصو ‏LAS هقيواز ىلا دوعي

sesلاقو ةيرط ةكمس ‏ Àةذاه لف ‏ diمدق ىذلا فيضلا ‏ 

Jlis atمكتم ىأر نم انيلع هلوخد دنعزيقفلا انل ‏ gai‏ 

 تركشف كتفايض هذاه كل لوقي.لاقف ‏,au انا هل تلقف مويلا '
 نوعجبا اهنم ‏REG ةكمسلا كلت ريقغلا انل ‏,be كلذ ىلع هللا

 ‏Gi ةماقالا' ‏ble à eds اهنم بيطأ اًكَمَس ظق تلا امو

Rens à poliتقرص مث ّيَشلا كلذ ‏ god grillكلاذ نع ‏ 
 قداع ىمو لوجام ‏EX ouai صلا دنع رحلا انبكر مد

 تنكو كلذ ‏Sel ام اهتلكس قيرط ىلع دوعا ال نأ ىرفس ىف

 رفسلاب ةرصبلا لها ضعب ىلع راشاف قازعلا دادغب كصق ٌبحا

 تلمعف .برعلا قارع ىلا مث مجتلا قارع ‏di مثروللا ضرأ ىلا
à Abbâdän, le pieux personnage en question, qui lui avait 
donné un poisson frais, en disant : « Remets-le à lhôte 
arrivé aujourd’hui. » Le religieux nous dit donc en entrant : 
» Qui, parmi vous, a vu le cheïkh aujourd’hui? » Je répondis : 
« Moi, je l'ai vu. » Il reprit : «Il te fait dire que ceci est pour 
ton repas d’hospitalité. » Je remerciai Dieu de cela. Le re- 
ligieux nous fit cuire ce poisson, dont 2015 5 
tous, et je n’en ai jamais goûté de meilleur. 11 me vint dans 
la pensée de m'attacher, pour le restant de mes jours, au 
service de ce cheïkh ; mais mon esprit obstiné (à voyager) 
me détourna de cette détermination: 

Ensuite nous nous embarquämes sur la mer dès l'aurore, 
dans l'intention de nous rendre à la ville de Mâtchoüûl. Parmi 
les coutumes que j'ai adoptées dans mes voyages, est celle 
de ne pas revenir, autant que possible, par un chemin que 
j'ai déjà suivi. Or je désirais aller à Baghdäd, dans l’Iràk. Un 
habitant de Basrah me conseilla de me mettre en route 
pour le pays des Loûrs, puis pour l'Iràk al’adjem, et enfin 
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de لوجام‎ 80 di مايأ‎ Rp) es انلضوو هتراشا‎ amis 

EM ذه لحاس ىلع ةريغص قو ةدوقعم اههجو لوعاف نز‎ 
 ‎جري هنا انركذ ىذلا ‎ onسرافر ‎ ssرج ال ةخبس

 ‎اهب تاو قاوسالا ربكا ىم ةهيظع قوس اهلو تابن الو اهيف

 ‎ Lessنوبلجي .نيذلا ىم ىوكرل ةباد تيرتكا مث ادحاو

 ‎نمار نم بوب ‎ diانرسو لوجام ‎ ENSداركآلا اهنكسي ءارسع ىف
. 

 ‎ةنيدحم ىلا انلصو مث برعلا ىم مهلصا نا لاقيورعشلا تويب
à 

 ةنيدم هو ةروسكم ‏gas ىلز ‏assis ءار اهفورح ‏dois زمار

Kimراهناو هكآوف تاذ ‏ lisىضاقلا دنع اهب ‏ plusنيدلا ‏ 

 ىونش عرَولاو نيدلاو معلا ‏JO نم الجر ‏SAS تيقلو دوك

dlوسال: جالؤلاب ضدوفو قياامتلا"سوشيو ني دجلا هاهي عدي: ‏ 

pour l’Iràk al'arab. J'agis d’après son conseil. Nous arrivâmes, 
au bout de quatre jours, dans la ville de Mâtchoûl (Machour), 
place peu considérable, située sur le rivage de ce golfe (le 
golfe Persique), qui, comme nous l'avons dit plus haut, est 
formé par la mer de Perse (ou Océan indien). Le territoire 

de Mätchoül est d’une nature saline, et ne produit ni arbres 

ni plantes. Cette ville possède un grand marché, parmi 
les plus grands qui existent. Je ne m’arrêtai à Mätchoûl qu'un 
seul jour; puis je louai une monture à ces individus qui 
transportent des grains de Rämiz à Mâtchoül. Nous mar- 
châmes, durant trois jours, dans une plaine habitée par des 
Curdes, qui logent sous des tentes de crin; et l’on dit que ces 
Curdes tirent leur origine des Arabes. Nous arrivâmes en- 

suite à la ville de Râmiz {Ram-Hormoüz), qui est une belle 
cité, fertile en fruits et baignée par des rivières. Nous y 
logeâmes chez le kädhi Hoçâäm eddîn Mahmoüd. Je rencon- 
trai auprès de lui un homme savant, pieux et vertueux. Ii 
était d’origine indienne; on lappelait Béhà eddin, et son 
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 اهريغو زيرود ‏gelée de Die ىاتلملا ءايركز ‏ai نيدلا ءاهب

culsمث ةدحاو ةليل زمار ةنيدم ‏ Lie,اهنم ‏ BASطيسب :ى ‏ 

 دراولل اهيف ةيواز اهنم ةلحرم لك ىو داركألا اهنكسي ىرق يق

 قييقدلاب ‏yet بنعلا بر ىم مهءاولحو ءاولدلو ‏,odli زيدل
promisةيواز لك ىو ‏ ro sold nirills ATءارقغملا ‏ 

 رتست ةنيدم ىلا تلصو مت ماعطلا نوضطي ‏eds .>يبعلاو

 , ةريبك ةنيدم ‏Jul لواو كباتا دالب ىم طيسبلا رخآ قو

 اهلو « ةفينملا ضايرلاو ء ةفيرشلا ئيتاسبلا اهبو. ‏ ةريضن ةقيار

 اهحتتفا ‏Lui ةجدق قو , ةعما#ل قاوسالاو < ةعرابلا نساحملا

 ‏.ANNE نب ‏kde ce فتي هكا مضض ىلا وت هيلو يب كيلا

nom était IsmÂ’il. Il descendait du cheïkh Béhä eddin Abou 
Zacarià almoltäny, et avait étudié sous les cheïkhs de Tibriz 
et autres villes. Je séjournai dans la ville de Rämiz une seule 
nuit. Après en être partis, nous marchâmes, durant irois - 
jours, dans une plaine où se trouvaient des villages habités 

par des Curdes. Il y a dans chaque station un ermitage, où le 
voyageur trouve du pain, de la viande et des sucreries. Leurs 
sucreries sont faites de sirop de raisin mélangé avec de la fa- 
rine et du beurre. Dans chaque ermitage, il y a un cheïkh, 
un imâm, un mueddhin, un sérviteur pour les pauvres, et 

des esclaves des deux sexes, chargés de faire cuire les mets. 
J'arrivai ensuite à la ville de Toster, située à l'extrémité 

de la partie plane des États de l'Atäbec, et à la naissance 
des montagnes. C’est une ville grande, belle et florissante. 
On y voit de superbes vergers et des jardins incomparables. 
Cette cité se recommande par des qualités excellentes et par 

des marchés très-fréquentés. Elle est de construction an- 

cienne: Khälid, fils de Walid, en fit la conquête, et c’est la 

patrie de Sahl, fils d’Abd Allah. Le fleuve Bleu (Annahr alaz- 
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 ‎ basseءاغصلا ىم ةياهن ىف بيع وهو قرزالاب نورعملا رهنلا اهب

 ‎ aviرهن الا هتقرزكر ارملو رمل مايا ىف ةدوربلا ‎ viaاهلو
pois ةزاوردلاو‎ Oran ةزاورد ىمسي نسرفاسلل دتحاو باب‎ 

 ‎ةريغ باوبا اهلو بابلا ‎ aiرهنلا ىلا ‎ desرهنلا ىبناج

zh (pop باب‎ de GAS رهنلاو بيلاوّدلاو ىيتاسيلا‎ 

 ‎ de purدا دغب رسكك براوقلا ,‎ Aاذه & ىرج نبا لاق.

(vols) | مهضعب لوقي رهنلا‎ 

sl, pis ناورؤاشل رظنا‎ 
SM مزيل‎ Flo #ةيوفج‎ pe 

 ‎ Léo dataءاايللم | ةيخع

 ‎اهقرفي !ديغف ‎ deهدانجأ

rak, c’est-à-dire le Caroün) fait le tour de Toster. C’est un 
fleuve admirable, extrêmement limpide et très-froid pendant 

ns temps des chaleurs. Je n’aï pas vu d'autre rivière dont les 
eaux soient aussi bleues, si ce n’est celle de Balakhchän (ou 
Gueukicheh, la bleuâtre). Toster possède une porte destinée 
“ux voyageurs (qui arrivent par terre). On l'appelle Derwäzeh 
Disboûl; car derwdzeh, dans ce pays, est synonyme de b4b 
(porte, en arabe). Toster a d’autres portes qui conduisent au 
fleuve. Sur les deux rives de celui-ci se trouvent des vergers 
et des roues hydrauliques, et la rivière est profonde. A la 
porte des voyageurs, on a établi sur 16 Nahr alazrak un pont 
de bateaux, semblable à celui de Baghdäd et à celui de Hillah. 

La remarque suivante appartient à Ibn Djozay : « C’est au 
sujet de ce fleuve qu’un poëte a dit ؛‎ « 

Regarde le château d’eau de Toster, et admire la manière dont il réu- 
nit les eaux, afin d'arroser abondamment la contrée environnante. 

11 ressemble au roi d'un peuple dont les tributs ont été recueillis, et 
qui les partage aussitôt entre ses soldats. 
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 لثم الو « ةزيزغ ةرسيتم ‏,oil « ةريثك رتستب هكاوفغلاو
 كلت لها اهدضقي ةمّظعم ةيرت اهجراخو نسل & اهقازسال

 ‏ue ةعاج اهب ةيواز اهلو روذنلا اهل نورذنيو ةرايزلا راطقالا

 نب ‏Cul نب ىلع نيدباعلا نيز ةبرت اهنا نوعزري مهو ءارقفلا

 ‏Baye à رثست ةنيدم ىم ىلوزن ناكو بلاط ىف نب ىلع

 ريشلا نب ىسوم نيدلا نرمت ىغنللا ملاصلا مامالا ديشلا

 لهس ةيرذ ىم وهو ناهلس نيدلا ردص.ملاعلا مامالا حاصلا

 ‏MI نيب ‏ele لياضفو مراكم وذ ‏ill !ذهو هللا دبع نبأ

 نايتف .اهماٌدحو ةيوازو ةسردم هلو راقيالاو حالصلاو نيدلاو

 ‏SEL لكوم ‏Post ءرورسو رهوجو ءروفاكو لبنس ‏(Las هل

 موي لك ىف تاقفنلا ىم هيلا ‏Ris اهف نرصتم ىاثلاو ةيوازلا

Les fruits abondent à Toster, et lon s’y procure facile- 
ment toutes les commodités de la vie. Ses marchés n’ont 
pas leurs pareils en beauté. 3 

À l'extérieur لع‎ Toster se trouve un mausolée vénéré, au- 
quel les habitants de ces régions se rendent en pèlerinage, 
et envers lequel 115 s'engagent par des vœux. On y voit un 
ermitage où résident plusieurs fakirs, qui prétendent que 66 
mausolée est celui de Zeïn eläbidin, ,فلج‎ fils de Hoceïn, 

fils d'Aly, fils d’Abou Thâlib. Je descendis, à Toster, dans 

la medréceh du cheïkh, de limâm pieux et savant, Cherf 

eddin Moüça, fils du cheïkh pieux, du savant imäm Sadr 
eddin Soleïmän, de la postérité de Sahl, fils d'Abd Allah. 
Ce cheïkh est doué de qualités généreuses et de grands mé- 
rites, réunissant à la fois la science, la piété, la vertu et la 
bienfaisance. 11 possède une medréceh et un ermitage, dont 
les serviteurs sont quatre jeunes esclaves, qui appartiennent 
au cheïkh : Sunbul, Cäfoûr, Djewher et Soroûr. L'un d’eux 
est préposé à l'administration des legs pieux faits à l’ermi- 
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 ةدنع ‏Legs ترضح ‏Me مهتيقل نوف قلا ‏de رصمو

 اهواربكو ‏Rat ءآهقف عمهجيا ‏nie رهنلا طا ىلع هل ناتسنب

tage. Le second s'occupe des dépenses nécessaires de chaque 
jour. Le troisième a dans ses attributions le service de la 
table dressée pour les arrivants, et c'est lui qui leur fait ser- 
vir de la nourriture. Le quatrième 2 la surveillance des cui: 
siniers, des porteurs d'eau et des valets de chambre: Je sé- 

journai près de ce cheïkh pendant seize jours; je n’ai rien 
vu de plus surprenant que le bon ordre établi par lui; ni de 
table plus abondamment fournie que la sienne. On servait 
devant chaque convive ce qui aurait suffi à quatre per- 
sonnes : du riz poivré et cuit dans le beurre, des poulets 

frits, du pain, de la viande et des sucreries. 

Le cheïkh est au nombre des hommes les plus beaux et 
les plus vertueux. 11 prêche les fideles après la prière du 
vendredi, dans la mosquée djàmr. Lorsque j'eus assisté aux 
réunions qu’il tint pour prêcher, les prédicateurs que j'avais 
vus auparavant dans le Hidjäz, la Syrie et l'Égypte, furent 
rabaissés à mes yeux : je n'ai point rencontré son pareil. Je 
me trouvais un jour auprès de lui dans un verger qui lui 
appartenait, sur le bord du fleuve. Les jurisconsultes et les 
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 ىيحاالتلاب هماما ءارقلا 0 نا دعب اظعاوو ابيطخ .ماقو رهظلا

ee isa ne Rd CE)‏ 
 دارياو هللا باتكر يسغق ‏us Rai نونف ىف. نّرصتتو راقوو
 عافرلا هيلع تمارت مث ديناعم. ىلع مكتلاو هللا ‏,Jun تيدح

 عاقر ى لئاسملا اوبتكي نأ رمجاعالا ةدابع: ىمو. ةيححات .لك ىم

 ‏ph كلشي هيلا ير ‏UN اهنع بيف ظعاولا ‏di اهنومربو
Lysهذي ىف ‏ Dsدعي ةدحاو اهنع بيج ‏ Sois‏ 

 موقلاب ‏dues رصعلا ةالص تقو ناحو < باوج عدباب

 نوبناتلا ردايتو ةكربو ظعوو ‏ke سلجم هسلجت ناكو اوفرصنأو

grands de la ville étaient réunis en cet endroit, et les fakirs 

y étaient venus de tous les côtés. Il fitmanger tout ce monde, 

puis il récita avec eux la prière de midi: il remplit l'office 

de kbathib et précha, après que les lecteurs du Coran eu- 

rent fait une lecture devant lui, avec des intonations qui 

arrachaient des larmes, et des modulations qui remuaïent 

l'âme. Le cheïkh prononça une khothbah (discours) pleine 

de gravité et de dignité. Il y excella dans les diverses branches 

de la science, comme d'interpréter le Coran, de citer les 

hadiths (traditions) du Prophète, et de disserter sur leurs 

différentes significations. 
Ensuite on lui jeta de toutes parts des morceaux de pa- 

pier, car c’est la coutume des Persans d'écrire des questions 
sur des morceaux de papier, et de les jeter au prédicateur, 
qui y fait une réponse. Lorsqu'on lui eut lancé les billets, il 
les rassembla dans sa main et commença d'y répondre suc- 
cessivement, dans le style le plus remarquable et le plus 
beau. Sur ces entrefaites, le temps de la prière de l’asr ar- 
riva. Le cheïkh la récita avec les assistants, qui s'en retour- 
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nèrent après cela. Le salon de ce personnage fut, ce jour- 
là, un lieu sanctifié par la science, la prédication et les bé- 

nédictions ; les gens repentants s’y présentèrent à l'envi l'un 
de l'autre. 11 prit d'eux des engagements, etcoupa leurs che- 
veux sur le devant de la tête. Ces individus consistaient en 
quinze étudiants, qui étaient venus de Basrah pour cet ob- 
jet, et en dix hommes du peuple de Toster. 

ANECDOTE. 

Lorsque je fus entré dans cette ville, la fièvre me prit. 
Cette maladie attaque quiconque pénètre dans cette contrée 
durant la saison chaude, ainsi qu’à Damas et dans d’autres 
villes, abondantes en eau et en fruits. La fièvre atteignit 

aussi mes compagnons. Un cheïkh d’entre eux, nommé 
Yahia alkhoräçäny, vint à mourir. Le cheïkh (Cherf eddin 

Moücça) se chargea de le faire inhumer, avec toutes les cé- 
rémonies nécessaires, et fit la prière sur son corps. Je laissai 
à Toster un de mes compagnons qui s'appelait Béhâ eddin 
Alkhotény. Il mourut après mon départ. Pendant ma ma- 
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 سمت هيقفلا ىل ركذف هتسردمب ‏d عنصت ىتلا ةمعظالا ىهتشا

 مارد ‏À تعفدو هتيبةشاف اماعط اهتيلط نم ىدنسلا نيدلا

 كلذ غلبو هنم تلكاف ىلا هب ىقاو قوسلاب ماعطلا كلذ ىل خّبطو

 ريطتو اذه لعغت فيك ىل ‏JE, di قاو هيلع قشف زيشلا

 هتيهتسا ام كل اوعنصي نا مادخل ترما الهو: قوسلا & ماعطلا

 عاونا ىم مكنم ‏alles Le ga مهل لاقو مهعيجج رضحا مت

 ةءاشي ام هل اوخطاو هب: هيلأ اوتاذ كلذ ريغو ركسلاو ماعطلا

AE,كلذ ف مهيلع ‏ REرمد اًريخ هللا هازج ديكاتلا ‏ 

 ةيواز لزذم لكبو ‏RSS لابج ىف انالثرتست ةنيدم ىم انرفاس

 اهمها طبضو جديا ةنيدم ‏di اذلصوو كلذ ركذ مدقت اهم

 ‏Les ىمستو مجو حونتفمم يتم لاذو ثم ءابو ‏(Era رسكب

ladie, j'avais du dégoût pour les mets qui étaient préparés 
pour moi dans la medréceh du cheïkh. Le fakîh Chems 
eddin Assindy, un des étudiants de cette école, me cita un 

mets. Je désirai en manger, et, à cet effet, je remis au fa- 
 ‎ des dirhems (ou pièces d'argent). 11 fit cuire pour moi]قط

ce plat dans le marché, 11 me l’apporta et هم[‎ 
Le cheïkh, ayant appris cela, en fut mécontent, vint me 
voir et me dit : « Comment! tu agis ainsi, et tu fais cuire des 

aliments dans le marché! Pourquoi n’as-tu pas ordonné aux 
khâdims de préparer ce que tu désirais? » Puis 11 les fit tous 
venir et leur dit : « Tout ce qu’il vous demandera en mets 
et en sucre, ou autres objets, apportez-le lui, et faites-lui 

‘cuire ce qu'il voudra. » 11 leur fit à cet égard les recomman- 
dations les plus expresses. 

Nous partimes de Toster, et nous voyageâmes durant trois 
jours dans des montagnes élevées. À chaque station se trou- 

 vaitun ermitage, ainsi qu'il a été dit précédemment. Nous ar- 
rivâmes à la ville d’Îdhedj, appelée aussi 8141 alémir (propriété 
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Leu dunes Giss كدباتا ناطلسلا ةرضح قو رهمالا لام‎ 

Sd نيذلا رون عراوسلا ملاعلا اهخويش يشب تعقجا‎ 

 ‎رظنلا هلو & ‎ zuاياوزلا ‎ Psاهننومسي ‎ uaناطناشسلاو

pal sue, ةلودلا‎ li كلذكو «ترايز دضقيو لكم‎ 

 ‎اودغ هنوروزي ‎ luesىفاضاو ىمركان ‎ ilsنزعت ةيوازب
US, Lait مايا ف لوصو ناكو‎ WU اهب‎ exil, ىروتيدلا‎ ju 

 ‎مانت مث ليللا تاولص ىكضن ‎ deu debمث ‎ Déةيوازلا ىلا

 ‎ةوحض ‎ à Ukىبصع ‎ Lilناسراقو ماما مهتم اريقف رشع

 ‎ىلع ندكو مداخو نأ ديك ‎ Quelبيترت

 ‎كلمو رتستو جديإ كلمركذ ‎ é puiدهع ‎ desاهيلا

de l'émir ). C'est la résidence du sultan, l'atâbec. À mon arri- 
vée dans cette ville, j’allai loger chez le cheïkh des cheïkhs, 
le savant, le vertueux Noür eddin Alkermäny, à qui appar- 
tenait l'inspection sur tous les ermitages; or les Persans ap- 
pellent ces édifices medréceh. Le sultan a pour lui de la 
considération et lui rend visite; les grands de l'État et les 
principaux de la capitale le visitent aussi matin et soir. Ce 
personnage me reçut avec honneur, me traita comme son 

hôte, et me logea dans un ermitage qui porte le nom d’Addi- 
nawéry, où je demeurai durant plusieurs jours. Mon arrivée 

eut lieu pendant l'été : nous faisions les prières de la nuit, 
puis nous dormions sur le toit {c’est-à-dire la terrasse), et 
nous descendions dans lermitage après le lever du soleil. 
Ï y avait avec moi douze fakirs, parmi lesquels un imâm, 

deux lecteurs du Coran, fort habiles, et un khâädim ; nous 

observions l'ordre le plus parfait. 

SUR LE ROI D’IDHEDJ ET DE TOSTER. 

Le roi d’fdhed; , à l’époque de mon entrée dans cette ville, 
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 ‏dati, act dobtyllehudi yet بايساوفا"كايانا :ىاظلتسلا
 ةذه ىمستو كلم .ىم دالبلا هذه ىلي ىم لآآ :ةّمس مهدنع

SN)روللا دالب ‏ dosهيخا دعب ناطلسلا !ذه ‏ ETتفاسوبت ‏ 

 اكل رك تاو ‏(pl تايد حج ني ةيوتابو
 ةيواز ىيتسو ةيامعبرأ رع هنأ 550 تاقثلا ىم تعمس اخلاص

 ‏sh جارخ. ‏puis نوعبراو عبرا جيا ةرضدب ‏Vie ةدالبب

 بترمل هنم ‏,CU سرادملاو اياوزلا .ةقفنل هنم ‏GAL انالثا

 ‏nas ةديبعو هلايع ةقفنو هتقفنل ثلثلاو ركاسعلا
 هيلع فو اميرو ةنس لك ىف قارعلا كلمل ةيده ‏aie ثعبيو

 ىف اهرثكا نأ ةدالبب ةمحلاصلا ةراثآ ىم تدهاشو هسفنب

. était le sultan, l’atäbec Afrâciàb (lisez: Nosret eddin Ahmed, 

fils de Yoücef châh. Car Afràciäb ne monta sur le trône qu’en 

1339; Ahmed mouruten 1332, après un règne de trente-huit 

ans), fils du sultan, atäbec Ahmed. Atäbec est chez eux un titre 

commun à tous les rois qui gouvernent cette contrée. Ce pays 

est appelé pays des Loûrs. Ce sultan en devint le souverain, 

après la mort de son frère l’atäbec Yoücef, qui avait succédé 

à son père l’atäbec Ahmed. Ce dernier était un roi pieux. 

J'ai entendu raconter, par des habitants de ses États, dignes 

de confiance, qu'il fit construire dans son royaume quatre 

cent soixante ermitages : sur ce nombre, il ÿ en avait qua- 

rante-quatre à Îdhedj. 11 partagea les tributs de ses États en 

trois parties égales : la première était consacrée à l'entretien 

des ermitages et des medréceh; la seconde à la solde des 

troupes; enfin, la troisième était destinée à ses dépenses et 

à celles de sa famille, de ses esclaves et de ses serviteurs. Il 

envoyait chaque année, sur ce dernier tiers, un présent au 

roi de l’Irâk, et souvent il se rendait en personne auprès de 

Jui. J'ai vu que les monuments de sa piété se trouvaient, 
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 تيوسو ‏LS روضعلا ‏à قرطلا تنصح دقو ‏alé لابج

 ‏JL هذه لوطو اهلاهجناب باودلا ‏dames ثيدح تعسوو

 اههضعب لصتم ةقهاش قو ةرشع ضرع ‏à pis ةعبس ةريسم

 ه«قيقد نم نوعنصي ‏Po طولبلا اهرجتو راهنالا اهقشت ضعبب

Salاهنومسي ةيواز اهلزانم :ىم لزنم لك قو ‏ us Aلصو اذاف ‏ 
SUانج عز اهم ةسوختم ىلا ‏ less AL RES‏ 

 قاي نام هتداع ناف هبلطي مل وا كلذ بلط ءاوس هنبا دل

Gb) ىم‎ JS لكو ءاولصمعو اجل وزبشل ىم‎ (550 75 D el 

pour la plupart, dans des montagnes élevées. Les chemins 
y ont été creusés dans les rochers, et les pierres les plus 
dures, et ils ont été tellement aplanis et élargis, que les bêtes 

de somme les gravissent avec leurs fardeaux. La longueur de 
ces montagnes est de dix-sept journées de marche, sur une 
largeur de dix journées. Elles sont élevées, contiguës les unes 
aux autres, et coupées par des rivières. Les arbres qui y 
croissent sont des chênes, avec la farine {les glands) desquels 
on fabrique du pain. À chaque station se trouve un ermitage, 
que l’on appelle medréceh. Lorsque le voyageur arrive à une 
de ces medréceh, on lui apporte une quantité suffisante de 
nourriture pour lui, et du fourrage pour sa monture, soit 
qu’il en fasse la demande ou qu’il ne la fasse pas. C’est la cou- 
tume chez eux que le serviteur de la medréceh vienne, qu'il 
compte les personnes qui y sont descendues, et qu'il donne 

à chacune deux pains ronds, de la viande et des sucreries: 
tout cela provenant des legs pieux faits par le sultan. Le sul- 
tan, l’atâbec Ahmed, était un homme pieux et dévot, ainsi 



11111014158 33 

 قارعلا كلم ‏de ةرم دج كباتا ناطلسلا مدق ةياكح

afكيلع لخ دي كباتا نا «صاوخ ضعب هل لاقف كيعس ‏ xs,‏ 

gaiهبايت تحن ىذلا رعشلا بوت ٌنظو ‏ lesرابتخاب مهرماف ‏ 
 ‏PTE xaks لد ىف هنقيقد نرعيل طاسينالا ىم ةهج ىلع كلذ

 ريسأ ‏PER er رهمالاو قارعلا ءارمأ مظع نآبوجل ريمالا هيلا ماقف

 بوت هبايث تحت اودجوف هنوكحاضيو «فنوحزام مهناك هبايثب

 نع هضوعو ‏of cuil ةيكرتلاب ‏sine, WP نس هل لاقو هبناج

que 120115 95 mentionné; il revêtait sous ses habits, et 

‘immédiatement par-dessus sa peau, un vêtement de crin, 

ANECDOTE. 

Le sultan, l’atâbec Ahmed, aïla une fois trouver le roi 

de l'Irâk, Abou Said. Quelqu'un des courtisans de ce prince 

lui dit : «L’atäbec entre auprès de toi, couvert d'une cui- 

rasse »; car il pensait que le vêtement de crin que l'atäbec 

portait sousses habits était une cuirasse. Afin de connaître 

la vérité du fait, Abou Sa’id ordonna à ses courtisans de 

s'assurer de cela, en feignant de la familiarité. L’atäbec se 

présenta un jour devant lui. L'émir Djoûbän, le plus grand 

des émirs de l'Iräk; l’émir Souweïtah (Sounataï), émir du 

Diâr-becr, et le cheïkh Haçan , celui-là même qui est actuel- 

lement sultan de l'Irâk, s’approchèrent de l’atäbec et pal- 

pèrent ses vêtements, comme s'ils voulaient plaisanter et 

rire avec lui. Ils trouvèrent, sous ses habits, le vêtement de 

crin. Le sultan Abou Said, l'ayant vu, s'avança vers l'atâbec, 

l'embrassa, le fit asseoir à son côté et lui dit en turc : Sen 

dthé, c'est-à-dire, «tu es mon père ». Il lui fit, en retour de 

3 IT. 
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 ‎ xsهبلاطي الأ ريبظلا وهو غيلربلا هل بتكو اهفاعداب

 ‎ DR geغوت ةنسلا كلت ىو هدالوا الووه ‎ dosهنبأ

 ‎مث ماوعا ةرشع فسوي كباتأ ‎ dyتلخد امو بايسارفا ةوخا

 ‎تاتي جف روكذملا بايسارفا ناطلسلا ةيور تدرا جذيا ةنيدم

 ‎رمشل ىلع هنامدال ةعمجلم وسي الا جري ال هذآ ببسب كلذ ىل

 ‎مايالا كلت & ضر ةاوس هل سيلو ةدهع كو وه نبا هل ناكو

meurs lets ab ايلا ىدلطلا ف ناك‎ US 

 ‎بهذو هتفرعف ىلاح ‎ isهعمو برغم ا ةالص دعب ءاج مث

 ‎ةطيركو ةهكافلاب رجالاو ماعطلاب اهدحا ناريبك ناروفيط
 ‎لها هعمو .مهارد اهيف ‎ RENE Etaullىتح عامسلا اولعا لاقف

alsst نا هل تلقف نطلسلا نبال نوعديو ءارقغلا عري‎ 

son présent, un cadeau plusieurs 1015211551 considérable, et lui 
remit un yarligh (diplôme) portant que ni le sultan, ni ses 
enfants, n’exigeraient dorénavant de l’atäbec aucun présent. 

L’atäbec mourut dans la même année. Son fils l’atäbec 
Yoûcef régna dix ans, et fut remplacé par son frère Afrà- 

ciàb. Lorsque je fus entré à Idhedj, je voulus voir ce sul- 
tan; mais cela ne me réussit pas, parce qu’il ne sortait que le 
vendredi, à cause de son assiduité à boire du vin. [1 avait 

un fils unique, qui était son successeur désigné, et qui tomba 
malade sur ces entrefaites. Un certain soir, un de ses servi- 

teurs vint me trouver, et m’interrogea touchant ma position. 
Je la lui fis connaître; après quoi il se retira. Cet homme re- 
vint après la prière du coucher du soleil, apportant avec lui 
deux grands plats, dont l’un était rempli de mets et l'autre 
de fruits, et en outre, une bourse pleine de pièces d'argent. 
11 était accompagné de musiciens avec leurs instruments, et 
il leur dit: « Faites de la musique, afin que les fakîrs dansent 
el qu'ils prient pour le fils du sultan. » Je lui dis : « Certes 
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 تثمسقو هدلولو ناطلسلا انوعدو صقرلاب الو عامسلاب نور دي ال
 حاونلاو خارصلا انعمس ليللا فصن ناك ايو ءارقفلا ‏de مهاردلا

25eروك ملا ضييرملا تام ‏ Usنم ناك ‏ es Alميس ىلع ‏ 

 ءاهقفغلاو ةاضقلا ىم ةنيدملا ءآربك نا اولاقو ‏AIS لشاو ةيوازلا

 كل ‏gas salt ناطلسلا راد ىلإ اوبهذ دق ءارمالاو نارسالاو

 ىل نكي ملف ىلع اومزعف كلذ نع تيباف مهتلعج & بهذت نأ
Dريسملا ىم ‏ canناطلسلا راد رّوشم تدجوف مهعم ‏ Luis‏ 

 ‏sims هلزووملاو اقرا ءاتيار فنيل بلل اوم ظايوضوكدلا نطو

 رمهسور قوف اولعجو ٌباودلا لالجو سيلالتلا اوسبل كقو
 ةقرف ‏CSA pd اومسقناو ‏xml رج لق مهضعبو ىبتلاو بارتلا 0 .6

mes compagnons ne connaissent ni la musique ni la danse. « 
Nous fimes des vœux en faveur du sultan et de son fils, et 

je partageai les dirhems entre les fakirs. Lorsque la moitié 
de la nuit fut écoulée, nous entendimes des cris et des 1la- 

méntations, car le susdit malade était mort. | 

Le lendemain matin, le cheïkh de l’ermitage et quelques 
habitants dela ville entrèrent dansmachambre,etmedirent : 

« Les grands de la ville, kâdhis, fakîhs, chérifs et émirs, se 

sont rendus au palais du sultan, pour lui adresser des com- 
pliments de condoléance, et il convient que tu y 231165 dans 

leur compagnie ». Je refusai de faire cela; mais ils me pres- 

sèrent, et je ne pus me dispenser de partir. Je me mis done 

en marche avec eux. Je trouvai le michwer (salle d'audience) 
du palais du sultan rempli d'hommes et d'enfants, soit 
esclaves, soit fils de princes, vizirs et soldats. Tous avaient 

revêtu des tapis grossiers de diverses couleurs, des housses 

de chevaux, et avaient couvert leur tête de poussière et de 

paille. Quelques-uns avaient même coupé leurs cheveux sur 
le devant de la tête. Ils étaient partagés en deux troupes : 

3e 
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 ‎ىرخالا ةهج ىلا ةقرف لك فحزتو هلفساب ةقرفو روشملا ىلعاب

A يراه رك وتلا مهودص ىلع مهيدياب نوبراض‎ Po 

 ‎ىالوم ‎ Liاكيضف ارظنمو الداه ارما كلذ ىم تيارف (انالوم)

 ‎هلثم دمهعا مل ,

 ‎وهو روشملا ناطيح ىلا اودنتسا دق ءانرشلاو ءابطتللو ةاضقلا

 ‎عيجج نم مهب صاغ ‎ ageدقو قرطمو كابتمو كاب نيب مهو
LS ريغ نطقلا ظيلغ نم ةماخ‎ LUS مهبايت قوف‎ Toul 

 ‎ام اهشوجوو ىلعأ ىلا اهنياطب ةطايخل ‎ deسار ىلعو مهداسجلا
 ‎مهلعف نوكي !ذكهو دوسا رزيم وا ةقرخ ةعطق مهنم دحاو لك

l’une placée à extrémité supérieure du michwer, et l’autre à 
son extrémité inférieure. Ces deux troupes s’avançaient l’une 

vers l’autre, chaque individu frappant sa poitrine avec ses 
mains et s’écriant (en persan) : Khondcérima, dont le sens 
est «mon seigneur ! » Je vis en cette circonstance quelque 
chose d’affreux, et un spectacle honteux, tel que je n’en ai 
pas vu de semblable. 

ANECDOTE, 

Parmi les aventures surprenantes, est celle qui m'arriva 

ce jour-là. J'entrai dans la salle, et je vis les kâdhis, les 

kbatibs et les chérifs appuyés contre les murs du michwer, 

qui était lout à fait plein. Les uns pleuraient, les autres 

faisaient semblant de pleurer, et quelques-uns tenaient leurs 
yeux fixés sur la terre. Ils avaient tous revêtu, par-dessus 
leurs habits, des vêtements de coton grossier et non blan- 
chi; ces derniers n'étaient pas convenablement cousus; leur 

envers était tourné à l'extérieur, et l'endroit, du côté de la 

peau. Sur la tête de chacun des assistants était un morceau 

de khirkah {froc de derviche) ou un voile noir. Telle est 
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diىيعبرا مامت ‏ lnنزل ةياهن ىو ‏ Posثعبي اهدعبو ‏ 

 تاهج تيار ‏UN ةلماك ةروسك كلذ ‏Jus ىم لكل ناطلسلا

 ىسولجل اتعضوم داتزأ ‏Vds Eine els Gb ةضاغروشللا

 هب نوص بوث هيلع عاق سانلا نع درغنم لجر اهاياوز
ouiمايا سانلا ءافعض دالبلا كلتب هسبلي ‏ dis platو ‏ 

 امل ىاحضا ىثع عطقناو لجرلا تيح ىلا تمدتقتف رافسالا

 ‏Ale ىم ءىشب ‏os ke ال ‏Lis celte هوحن ىادقإ اوأر

 عفتراو مالسلا ىلع ٌةرف لجرلا ‏de تّخَسو ةفيقسلا تدعصف

 مايقلا فصن كلذ نومسي مهو مايقلا تيري هناك ‏Go نع

Jeur coutume, jusqu’à l'expiration des quarante jours qui 
suivent les funérailles, car cette époque est le terme du deuil 

chez eux. Le sultan envoie alors à tous ceux qui ont agi 
ainsi un vêtement complet. 

Lorsque je vis tous les côtés du michwer remplis de monde, 
je regardai à droite et à gauche, cherchant un endroit où 
je pusse m'asseoir. J'aperçus une estrade, élevée d’un em- 

pan au-dessus de terre. À l’un de ses angles était assis un 
homme, qui se tenait séparé de tous les autres assistants; 

il était couvert d’un vêtement de laine, semblable au feutre 

que les gens peu aisés revêtent, dans ce pays-là, les jours 
de pluie ou de neige, et quand ils sont en voyage. Je m'a- 
vançai jusqu’auprès de lui. Mes compagnons se séparèrent 

de moi, lorsqu'ils virent que je m'approchais de cet individu, 
et témoignèrent l’étonnement que leur inspirait mon ac- 
tion. J'ignorais complétement ce qu’il était; je montai sur 
l’estrade et je le saluai. II me rendit mon salut , et se souleva 
de terre, comme s’il voulait se lever: هدد‎ appelle cela, dans ce 

pays, nisf alkiyäm, c'est-à-dire, se lever à moitié. Je mr'assis. 
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 نومر دقو سانلا ىلا ترظن مت ‏À لباقملا نكرلا ىف تدعقو

Platتبجتف عي ‏ PASقارشالاو خياشم او ءاهقغلا تيارو ‏ 

 نا: ةاضقلا دخلا كا زاشاو ةغيقسلا ‏aus LU Ji نيؤنتسم

di llناطلسلا هنا ترعشتسا ذُئنيحو لعفا حف هيناج ‏ 
 ىذلا ىامركلا نيدلا رون ‏li زيش قا ةعاس ىعب ناك اف

 هيلا ماقف لجرلا ىلع حسو ةفيقسلا ىلا ‏amas لبق ةانركذ

 ناطلسلا وه لجرلا نأ تع ذتنيحل هنيبو ‏ce اهف سلجو

 ‏y DU نوهللاو جرتالا راجتا نيب ىو ةزانجلاب عج مك

 ‏gs BE ناكف لاجرلا ىدياب راجتالاو اهرامقب اهناصغأ او

 ‏DÉS عهتملاو اهيدي نيب لاوط حامر ف لعاشملاو ناتسب ق
 عضوم وضو كوللا نفدم ىلا اهعم سانلا بهذو اهيلع ىلصف

à l’angle opposé, puis je regardai les assistants; ils tenaient 
tous leurs regards fixés sur moi, ce dont je fus étonné. Je 
vis les fakihs, les cheïkhs et les chérifs adossés contre le 
mur, sous l’estrade. Un des kädhis me fit signe de descendre 
à son côté. Je ne le fis pas; mais je soupconnai alors que 
mon voisin était le sultan. 

Au bout d’une heure, le cheïkh des cheïkhs, Noûr eddin 
Alkermäny, dont j'ai fait mention ci-dessus, arriva, monta 

. sur l'estrade et salua cet homme. Celui-ci se leva à son ap- 
proche; le cheïkh s’assit entre lui et moi, et je sus alors 
que c'était le sultan. On apporta ensuite la bière entre des 
citronniers, des limoniers, des orangers, dont les rameaux 
étaient tout couverts de fruits. Les arbres étaient portés dans 
le cortége; la bière marchait ainsi, comme au milieu d’un 
verger, précédée: de lanternes et de bougies, fixées à de 
longues lances. On fit la prière sur elle; puis les assistants 
l’accompagnèrent au lieu de la sépulture des rois, situé 
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 ةسردم كلانهو ةنيدملا ىم لايمأ ةعبرا ‏de ناكيفاله هل لاقي

 دعبل ةزانمل نفدم ىلا مهعم بهذا نا عطتسا ‏As رداصلاو
 ناطلسلا ىلا تعب مايا ‏ae ناك الف ةسردملا ىلا تدعف عضوملا

 ىلإ هعم تبهذف هيلا نوعي ‏Jet ةفايضلاه قاثا ىذا ةلوسر

 نم اهادحا ‏lubé à5 Quel هيدي نيبو ةّدحح' قوف.شلاج

dans un endroit nommé Héläfihän, à quatre milles de la 

ville. Là se trouve un grand collége, que le fleuve traverse, 

et qui renferme une mosquée où l’on fait la prière du ven- 

dredi. A l'extérieur est un bain, et un grand verger entoure 

cette medréceh. On y prépare de la nourriture pour les 

voyageurs. Je ne pus accompagner le cortége au lieu de 

l'enterrement, à cause de la distance, et je retournai à la 

medréceh. 

Quelques jours après, le sultan m'envoya son messager, 

qui m'avait apporté précédemment les mets de l’hospita- 

lité, afin de m'inviter à l'aller trouver. Je me rendis, avec 

cet homme, à une porte nommée la porte du Cyprès ) 245 

asserou); nous montâmes de nombreux degrés, jusqu'à ce 

que nous fussions arrivés à un salon où il n'y avait pas 

de tapis, à cause du deuil dans lequel on était alors. Le sul- 

tan était assis sur un coussin, et il avait devant lui deux vases 

couverts, dont l’un était d’or, et l’autre d'argent. 11 y avait dans 

le salon un petit tapis vert, de ceux sur lesquels on se place 

pour faire la prière. 11 fut étendu pour moi près du prince, 
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 هيجاح الا ‏ll سيلو اهيلع تدعقو هنم برقلاب ىل تشرغف

 ىدالبو كاح نع ىلأسف همنا نرعا ‏VA ميدنو دوج هيقفلا

 ءاج مث كلذ نع هتيجاف ‏ss رصانلا كلا نع ىنلاسو

 اذه ناطلسلا ىل لاقف دالبلا كلت ءاهقف سيئر وه ريبك هيقف

 ‏bye بطاخي ‏Le اهلك مجاعالا دالبب هيقفلاو ليضف انالوم
 هيقفلا ىلع ءانثلا ىف خا مك ةاوسو ناطلسلا ةوعدي كلذبو

 تفرع دق تنكو هيلع بلاغ ركسلا نا ىل رهظو روكذملا
 ملكت هنسحي ناكو ‏à pli ناسللاب ىل ‏JE es pal ىلع هنامدا

 ناطلسلا دالوا ىم ‏cast كل لوقأ ىذم ‏mous تفك نا هل تلقف

 & ‏pb Le كيف سيلو دهزلاو حالصلاب روهشملا ‏agi كبات)

et je m'assis dessus; il n’y avait dans la salle que son hédjib 
(chambellan), le fakih Mahmoüd, et un de ses commen- 
saux dont j'ignore le nom. 

L'atàbec m'interrogea touchant mon état et mon pays; il 
me questionna au sujet de Mélic Nâcir (le sultan d'Égypte) 
et de la province du Hidjäz. Je lui répondis sur ces matières. 
Ensuite arriva un grand fakih, qui était le reis (chef) des 
fakihs de cette contrée. Le sultan me dit : « Cet homme est 
notre maitre (mewländ) Fadhil. » On n’adresse la parole aux 
fakihs, dans toute la Perse, qu’en leur donnant le titre de 
mewlänà : c’est ainsi qu'ils sont appelés par le sultan et par 
les autres personnes. Le sultan commença à faire l'éloge de 
ce fakih ; il me sembla que ce prince était vaincu par l'ivresse; 
et j'avais précédemment appris son habitude de se livrer à la 
boisson. Ensuite il me dit en arabe, langue qu’il parlait avec 
élégance : « Parle donc.» Je lui dis : « Si tu m’écoutais, je 
te dirais : Tu es un des enfants du sultan atäbec Ahmed, 
célèbre par sa piété et sa dévotion; il n’y a rien à te repro- 
cher dans ta manière de gouverner, excepté cela»; et je 
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 تكسو ‏SU we ME نيتينالا ىلإ ترشاو ‏lès pas كتنطلس
 كلاما عم عامتجالا ىل لاقو سولجلاب قرماف فارصنالا تدراو

 تكرت تنكو تفرصناف مونلا ‏aus لياقي هتيأر مث ةهر
 دعصو هيلط ىف دوج هيقفلا لونف ‏(où مف بابلاب ىلعت

 كلانه قاط ىف ةدجوف ‏ml لخاد ىف هيبلطي ليضف ةيقفلا

 ةذئنيح ‏des ليقف هيلا ترذتعاو 5 ‏GEL هب ‏di قاف
 انناطلسل هتلق ئذلا ‏١ذه كيف هللا كراب ىل لاقو ‏auf, de هعضوو
 كلذ رتوي نأ وجرال ‏à هللاو كريغ هل هلوقي نا حا ردقي ال
 ةسردم تلزنف مايا دعب جذيا ةرضح ىم ىليحر ناك مث هيف

 ناطلسلا ىلا ثعبو امايأ اهب تقاو مهروبق اهب ىتلا نيطالسلا

montrai avec le doigt les deux vases. Il fut honteux de ces 

paroles et garda le silence. Je voulus m'en retourner, mais 
il m'ordonna de m'’asseoir, et me dit : « C’est une marque 

de la miséricorde divine, que d’être réuni avec tes pareils. » 

Ensuite je vis qu'il se penchait de côté et d'autre et désirait 

dormir, et je me retirai. 
J'avais laissé mes sandales à la porte, et je ne les y trou- 

vai pas. Le fakih Mahmoüd descendit pour les chercher. 
Le fakih Fadhîl remonta, afin de les chercher dans le sa- 
lon; il les y trouva dans une niche, et me les apporta. Sa 
bonté me rendit confus, et je lui fis des excuses. 11 8 

alors mes sandales, les plaça sur sa tête (en signe de respect), 

et me dit : «Que Dieu te bénisse! ce que tu as dit à notre 
sultan, personne autre que toi ne pourrait le lui dire; j'es- 
père que cela fera impression sur lui. » 

Quelques jours après je partis de la capitale d'Idhedj; je 
m'arrêtai dans la médréceh des sultans, où se trouvent leurs 
tombeaux, et j'y passai plusieurs jours. Le sultan m'envoya 
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 ‎اذه دالب ىف انرفاسو ىاحعال اهلقم ثعبو ريناند ةلمجب

 ‎لابج ىف مايا ةرشع ناطلسلا ‎ elةسر دامب لزنن ةليل لك ىو

fo هلوح 8,18 ال ام اهنمو ةرامعلا فوه ام اهنف ماعطلا اهيف‎ 

 ‎ ukاهيلا ‎ agةسرحمب اغلزن رشاعلا مويلا فو هيلا جاتحت ام

 ‎انرفاسو كلملا !ذه دالب رخآ قو خرلا اويرك ةسردمب نرعت

vie) ةنيدم ةلاج ىم هايملا ريثك ضرالا ىم ظيسب & اهنم‎ 

 ‎مث ‎ Hs) Gatesناكسأو ةزهملا مضب اههسا طبضو

 ‎نيشلا ‎ antiءآرلا ناكساو ةولعملا ءاتلا مضو ‎ ohىو نوذ
 ‎ ENهقشي عيدب جسم اهلو ىيتاسبلاو هايلا ةريثك ةنسح

 اهانلصو ىبيتاسبو راجتاو راهنا تاذ ةريغص ةنيدم قو زورهف

un certain nombre de dinärs, et fit cadeau d’une pareïlle 

somme à mes compagnons. Nous voyageämes durant dix jours 
dans le pays du sultan, au milieu de montagnes élevées; 

chaque nuit nous nous arrêtions dans une medréceh, où se 
trouvait de la nourriture. Quelques-uns de ces colléges sont 
situés dans des lieux cultivés, et d’autres dans des endroits 

incultes; mais on y apporte tout ce qui est nécessaire. Le 
dixième jour, nous descendimes dans une medréceh nom- 
mée Guiriwä’rrokh, et qui marque la fin des États de l’atâbec. 

Nous voyageàmes ensuite dans une plaine abondamment 
arrosée, qui fait partie du gouvernement d’Isfahân, et nous 
arrivames à la ville d'Uchturcän. C’est une belle cité, bien 

pourvue d'eaux et de vergers; elle possède une mosquée ad- 
mirable, traversée par un fleuve. Nous partimes d’Uchtur- 
can pour Firoüzän, dont le nom ressemble au duel du mot 
Firoüûz. C’est une petite ville qui a des rivières, des arbres et 
des vergers. Nous y arrivämes après la prière de l’asr, et 
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abربن ىلع ةريبك قو نالين اهل لاقي ةيرقب ‏ dis ps‏ 

 ةدوقعملا ءافلاب لاقيو ةصلاخل ءافلاب لاقي اهمشاو ‏ei قارع ئم

Reاهنا الا اهناسحو ندملا رابك ىم ناهفصا ةنيذمو ‏ 
 لفأ ىيب اهب ىتلا ‏RDS coms اهرثكا برخ دق نالا

nous vimes que les habitants en étaient sortis, pour suivre 

une bière au lieu de la sépulture; ils avaient allumé des lan- 

ternes devant et derrière cette bière; 115 la suivaient avec 

des fifres, et étaient accompagnés par des individus qui 
chantaient toutes sortes de chansons, propres à exciter l’al- 
légresse. Nous fûmes étonnés de leur conduite. Nous demeu- 

râmes une nuit à Firoûzän, et nous passâmes le lendemain 
matin par une bourgade appelée Neblän : c’est un endroit 
considérable situé sur une grande rivière, près de laquelle 
se trouve une mosquée extrêmement belle, On y monte par 
des degrés, et elle est entourée de vergers. 

Nous marchâmes ce jour-laentre des vergers, des ruisseaux 
et de beaux villages, où se trouvent un grand nombre de tours 
à pigeons. Nous arrivâmes après l’asr à la ville d'Isfahân, ou 

Ispahän, dans l’Irâk ’Adjem : c'est une ville des plus grandes et 
des plus belles; mais sa partie la plus considérable est main- 
tenant en ruines, à cause des discordes qui existent entre 

les Sunnites et les Râfidhites (c’est-à-dire les Chiites). Ces 
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 ‏À ريظن ال ىذلا شمتملا اهنمو ةريثكلا هكاوفلا اهبو لاتق

 رسكني ةاونو هنورخ ‏dus هذنوسبيي مهو ‏Gr رقب هنومسي
 معطملا بيط ىف هل ‏Mie الىذلا لجرغسلا ‏es ولح زول نع

 ‏ST ناشلا بيجتلا ‏,gli ةبيطلا بانعالاوم رمل مظعو

 مزراوخو ىراخم يطب ىم ناكام ‏Jake ايندلا & سيل

 برغم اب ةحيرشلا رخ دت اك رخ ‏ous رجا هلخادو ‏past ةرشقو
 ‏opel لوا ىف هتاف هلكأ فلا نكي مل ىمو ةديدش ةوالح هلو

Aكلذكو ‏ gaiناهفصا لهاو ناهفصاب هتلكا امل 4 ‏ 

 بلاغلاو ةرجلاب ةبوشم ةرهاز ‏vase مهناولاو روصلا ناسح

 مهنيب ‏Les مظع سفانتو مرك مهيفو ةدجنلاو ةعاجتلا مهيلع

discordes ont continué jusqu’à présent; les deux sectes ne 
cessent pas de se combattre. On trouve à Isfahän des fruits 
en grande abondance. Parmi ceux-ci on remarquedes abricots 
qui n'ont pas leurs pareils, et que l’on appelle du nom de 
Kamar eddin; les habitants les font sécher et les conservent: 

on en rompt le noyau, qui renferme une amande douce. 
On distingue encore des coings, qui n’ont pas leurs sem- 
blables pour la bonté et pour la grosseur; des raisins ex- 
cellents et des melons d’une qualité admirable. Ces derniers 
n'ont pas leurs pareils dans tout l'univers, si l’on excepte le 
melon de Bokhära et de Khâärezm ; leur écorce est verte et leur 

chair rouge; on les conserve, de même que les figues sèches 
dans le Maghreb, et ils sont d’une extrême douceur. Qui- 

conque n'est pas accoutumé à en manger, est relâché les 
premières fois qu’il en goûte, et c’est ce qui m’arriva, lorsque 

j'en mangeai à Isfahân. 
Les habitants d’Isfahän ont une belle figure; leur couleur 

est blanche, brillante, mélangée de rouge. Leur qualité do- 
minante est la bravoure; ils sont, en outre, généreux, et 
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PR gs اهرو ةبيرغ رابخا هيفم هنع رثوت ةمعطالا‎ à 
 مهناسلب نانلاو سامو نان لكأتل ‏ge بهذا هل لوقيف هّيحاص

aاذاف ىبللا ساملاو ‏ MSهعم ‏ xlماعطلا عاونأ ‏ nai‏ 

 لها ريغ ىم ةنيدلا رابك كلذكو ولكا هنومس مينم

 كلت ‏,eus بارعالا ناّبشلا ‏we ةعامجل نوكتو تاعانصلا

 دقلو مظعلا لاغتشحالا اهاوسو ةمعطالا ف ‏chtis ناكمالا

déploient une grande émulation dans les repas qu'ils se 
donnent les uns aux autres. On raconte d'eux, à ce propos, 
des histoires étonnantes. Souvent l’un d'eux invite son cama- 

rade et lui dit : « Viens avec moi manger du nân et du nàs »; 

c'est-à-dire du pain et du lait aigre caillé (ndn, dans leur 
langue, signifie du pain, alkhobz, et ms [ou plutôt mést] du 
lait caillé, alleben) ; mais lorsque cet homme laura suivi, il lui 

fera goûter toutes sortes de mets recherchés, s’efforçant de 
le vaincre par ce luxe. Les gens de chaque profession mettent 
à leur tête un chef choisi parmi eux, et qu'ils appellent kélou. 
Les principaux de la ville en usent de même, sans être gens 
de métier, il y a, par exemple, la troupe des jeunes gens non 

mariés. Ces confréries cherchent à se surpasser l’une l’autre. 
Quelques-uns de leurs membres en traitent d’autres, afin de 

montrer ce dont ils sont capables, et déploient la plus grande 
recherche dans la préparation des aliments, etc. On m'a rap- 
porté que plusieurs d’entre eux traitèrent une autre réunion, 

et firent cuire leurs mets au feu des bougies; les autres leur 

rendirent un repas, et firent cuire leur plats avec de la soie. 
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 ‏SAS qu ىنب ىلع ّيشلا بسنت ةيواز ىف ناهغصاب ىوزن

 اهترايزب نوكربتيو قافالا كلت لها اهدصقي ةمظعم ىو دين
 ماخرلاب شورغم بيجح ماه اهبو رداصلاو دراولا ماعطلا ايفو

 ىف !دحأ مندي ال ليبسلا ىف نوقوم وهو ناشاقلاب هناطيحو

 ‏ls عرولا ‏(le حلاصلا ةيوازلا ءذه زيشو ءىش هلاوخد

 ندع ‏gro نسمع هللا" ‏do Dali :ريشلا ‏pe cie ىيدلا

 بابسش ‏Gil ملاعلا ةوخاو ءاجرلاب فورعملا ىلع نب دوص نب
 ةيوازلا هذ بمب نيدلا بطق زيشلا دنع ‏CA At نيدلا

 ءارقغلا ىف ‏axes ةدابعلا ف ةذاهنجا ىم تيارف ‏less رشع ةعبرأ

 ىف غلابو بلا ‏aie تيضق امم بل هعضاوتو ىبكاسألاو

Je logeai à Isfahân dans un ermitage dont on attribue la 
construction au cheïkh Aly, fils de Sahi, disciple de Djo- 
neïd. Cet édifice est tenu en grande vénération; les habi- 
tants de ces contrées s’y rendent, et regardent ce pélerinage 
comme une source de bénédictions. On y trouve de la nour- 
riture pour les voyageurs, et il possède un bain admirable, 
pavé de marbre, et dont les murailles sont revêtues de faïence 
de Kächân. 11 a été fondé dans des vues de bienfaisance; 

etl’on n’exige aucune rétribution de personne pour y entrer. 
Le cheïkh de cet ermitage est le pieux, le dévot, le vertueux 
Kothb eddin Hoceïn, fils du pieux cheïkh Wély Allah (lami 
de Dieu), Chems eddin Mohammed, fils de Mahmoüd, fils 
d’Aly, connu par le surnom d’Arredjà. Son frère était le sa- 

vant, le moufti Chihâb eddin Ahmed. Je séjournai auprès 
du cheïkh Kothb eddin, dans cet ermitage, durant quatorze 
jours. Je vis des preuves de son zèle dans la dévotion, de 
son amitié pour les fakirs et les malheureux, et de son hu- 
milité envers eux, qui me frappèrent d’admiration. 11 me 

1 

il 
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 ىوضو ةعاسو ةنسح ةوسك ناسكو ‏cle نسحاو ىاركا

 ىذلا ‏gli ىم تاخطب ثالثبو ماعطلاب ىلا ثعب ةيوازلا

 ءهتلكا الو لبق هتيار نكا ملو ‏Li ةانغصو

 ةيوازلا ىم ‏dep عضو موي ‏de لخد ريشلا اذهل ةمارك

 ‏NS هبايت تناكو زيشلا ناتسب ىلع نرشي عضولا كلذ .ناكو

 ‏Les ىف تيارو ناتسبلا قف ترشنو مويلا كلذ ىف تلسغ

 ىف تلقو ىتيعان ىضمرره ممدنع 505 ةنطبم ءاضيب ةّبج
 ‏é رظن ‏ali ىلع لخد اف ‏agi تنك هذه لثم ىسفن

 بوتلا كلذب ىنقيا هماّدخ ضعبل لاقو ناتسبلا ةيحان

 اهيلبقا هيمدق ىلا تيوشاف ةايآ قاسكف هب اوتاف ىخيمرزهلا

témoigna la plus grande considération et me traïta avec 

beaucoup d'hospitalité. IL me fit présent d’un beau vête- 
ment; et au moment même de mon arrivée dans l’ermi- 

 tage, il m'envoya des mets, et trois melons de l'espèce que 
_ j'ai décrite 11 n’y a qu’un instant; je n'en avais point encore 

vu, ni mangé. 

MIRACLE DE CE CHEÏKH. 

11 me visita un jour dans l'endroit de l’ermitage où j'étais 
logé, et qui dominait sur un verger appartenant au cheïkh. 
Les vêtements de celui-ci avaient été lavés ce même jour, et 
se trouvaient étendus dans le verger. Je vis parmi ceux-ci 
une tunique (djobbeh), blanche et doublée, que l’on appelle 
chez les Persans hezermikhy (vêtement de derviche). Cette 
robe me plut, et je dis en moi-même : «Je désirerais un 
pareil habit. » Lorsque le cheïkh fut entré dans ma chambre, 
il jeta les yeux dans la direction du jardin, et dit à quel- 
qu'un de ses serviteurs : « Apportez-moi ce vêtement hezer- 
mikhy. » On le lui apporta, et il me le fit revêtir. Je me 
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 ‏Le كلذ ىف قزيجيو ‏,auf ىم ةيقاط ىسبلي نأ هغم تبلطو

 ىداجمي رشع عبارلا ىف اهايا ىنسبلاف هخويش نع ىدلاو ةزاجا

 ةروكذملا «هتيوازب ةيامعبسو نيرشعو عبس ةنس ةريخالا
 ‏Zb aa اهنا ‏00e pe Gi قمت ميجلا و : يم. ىو اك

 ءاجرلا ىلع نيدلا باهش هيبا ىم 528 سبلو دو4 نيدلا

 نب ‏RÉ نب رع صغح نأ نيدلا باهش مامالا ىم ىلع سبلو
 نيدلا ءايض ريبكأ ‏ail ىم رع سبلو ىدرورهسلا هللا. حبع

 مامالا هه ىم بيجتلا وبا سيلو ىدرورهسلا بيجنلا ىبا

 هللا بع نب دم ةدلاو ىمرع سبلو رع نيدلا ديحو

 سيلو ‏Si جرف يا ‏ail ىم دج سبلو هيومعب نورعملا
 مامالا ىم جا سبلو ىرونيدلا ‏(Re gd ىم جرف وخأ

jetai à ses pieds, afin de les embrasser, et je le priai de me 
coiffer du bonnet qu'il portait sur sa tête, et de me per- 
mettre de conférer cet honneur, qu'il avait reçu de son 
père, qui lui-même le tenait de ses aïeux. En conséquence, 

il me coiffa de ce bonnet le 14 de djomäda second de 
l'année 727 (7 mai 1327), dans son ermitage susmentionné. 
11 en avait été revêtu par son père Chems eddin, et celui-ci 
l'avait été par son père Tädj eddin Mahmoüd, qui lui- 
même avait reçu l'investiture de son père Chihäb eddin 
Aly arredjà. Aly avait été revêtu du bonnet par limäm 
Chihäb eddin Abou Hafss Omar, fils de Mohammed, fils 

d'Abd Allah assohrawerdy. Omar en avait été coiffé par 
le grand cheïkh Dhiïà eddin Abou’nnedjib assohrawerdy , 

qui l'avait été par son oncle paternel, limâm Wahïd eddin 
Omar. Celui-ci avait reçu cet honneur de son père Moham- 
med, fils d'Abd Allah, connu sous le nom d'Omaweïh, qui 

l'avait lui-même reçu du cheïkh Akhou Feredj azzendjäny ; 
Akhou Feredj l'avait reçu du cheïkh Ahmed addinawery, qui 
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 لهس نب ىلع ‏GANT نيشلا ىم داشم سبلو ئرونيدلا داشمم

émailسبلو ‏ deىرس_ ىم دينك سبلو دينكم مساقلا ىأ ىم ‏ 

 دوواد سبلو ىءاطلا دوواد نم ىكطقسلا ىرس سبلو طقسلا

 ‏om ىف نب نسل سيلو ىرصيلا نستمل ‏ai نب نسل نم

 = ‏pi لاق بلاط ‏af نب ىلع نيدموملا ريما ىم ىرصبلا
 نا هيف نورعملاو كنسلا ‏ÈS هللا دبع وبا ‏ul دروا !ذكه

 ىعاطلا دوواد نورعم ‏ques ئركلا اضورعم بحح طقسلا ايرس

 ‏hs ىمجتلا بيبح نسل نيدو هنيب ىءاطلا دوواد كلذكو
 ىدنواهنلا سابعلا ابا بحح هنا نورعملا امنا ناجضرلا جرف

casesنبأ بححو فينخ نب هللا بع ابا ىدنواهنلا ‏ Cake‏ 

 دبع نب ‏XP Lis Quid مساقلا ‏LI pen بححو ‏Les a € ابا

le devait à limäm Memchäd addinawéry; ce dernier avait 
été revêtu de cet insigne par le cheïkh contemplatif Aly, 

fils de Sahl, le soûfy, qui en avait été revêtu par Abou’l- 
käcim aldjoneïd. Aldjoneïd en avait lui-même été revêtu par 
Seriy assakathy; Seriy l'avait reçu de Däoüd atthäïy, et ce- 

lui-ci, de Haçan, fils d'Abou’lhaçan albasry. Enfin, Haçan 
albasry le tenait du prince des croyants Aly, fils d’Abou 
Thälib. 

« C’est ainsi, observe Ibn Djozay, que le cheïkh Abou Abd 
Allah rapporte la transmission de cet insigne. Mais il est 
bien connu que Seriy assakathy fut le compagnon de Ma’- 
roûf alcarkhy, que celui-ci fut le compagnon de Däoüd at- 
thâiy, et qu'entre ce dernier et Haçan il y eut Habib al'adje- 
my. 11 est admis seulement qu'Akhou Feredj azzendjäny 
fut le compagnon d’AbouTabbäs annehäwendy, et qu’An- 
nehâwendy fut celui d’Abou Abd Allah, fils de Khafif, le- 
quel fut celui d'’Abou Mohammed Roweïm, qui fut compa- 
gnon d'Abou’lkäcim aldjoneïd. Quant à Mohammed, fils 

JT. 4 
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sw Lot met رونقا‎ cause GI gs %onS AN وسلا ىروتي‎ gl) بحح ىدلا وهف هيوك‎ 

 عجر ببيجلا ‏al كلاو هللا دبع نب كح نب هللا دبع وه

 زاريشب نيدلا دج ‏alt ةرايز تصقب ‏late ىم انرفاس مث
 انهطيضو ليلك ةدلب ىلا انلصوف مايا ةرشع ةريسم اهينيبو

 ةريسما ناهغطا :ىيدبو اهنيبو:ٌكم هايوا مالا رشكو .ناكلآ :تفب
 ‏,cal «كاوفو ىبتاسبو راهنا تاذ ةريغص ةدلب قو تالت

 مههردو مهردب ةيقارع الطر رشع ةسخ اهقوس ‏à عابي حاّتتلا

 نورعملا ةدلبلا ‏ÈS ريبك ‏Laye ةيوازب اهنم انلزنو ةرقنلا ثلث
amiesهلذا هناعا دف .ضيرع لام هلو ىلاك ‏ ali deليبس ىف ‏ 

 ليبسلا ءاتبال ماعطلا . ماعطاو اياوزلا ةراهو ةقدصلا ىم تارهشل

d'Abd Allah Omaweïh, c'est lui qui fut le compagnon du 

cheïkh Ahmed addinawery, le Noir; et il n’y eut personne 

entre eux deux. Or Dieu sait le mieux ce qu'il en est. Ce- 

lui qui fut le compagnon d'Akhou Feredj azzendjäny, c'est 

Abd Allah, fils de Mohammed, fils d'Abd Allah, et père 

d'Abou’nnedjib. » Revenons au récit. 

Nous partimes d'Isfahân, dans le dessein de visiter le cheïkh 

Medjd eddin , à Chiràz; il y a entre ces deux villes une dis- 

tance de dix journées de marche. Nous arrivämes à la ville de 

Kelil, située à trois journées de marche d'Isfahän. C’est une 

petite ville qui possède des rivières, des jardins et des arbres 

à fruits. J'ai vu vendre, dans son marché, des pommes pour 

un dirhem les quinze rothl iräkis; leur dirhem est le tiers 
du nokrah. Nous logeèmes à Kelil, dans un ermitage cons- 
truit par un grand personnage de l'endroit, conru sous le 

nom de Khodjah .نذكر‎ Cet homme possédait une fortune 
considérable, que Dieu l’aida à dépenser en bonnes actions, 
telles que l’aumône, la construction d’ermitages et le: don 
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 نرسم ةربدبك ةيرمك ى! انلصوو 5 ىجبموسب ليلك ىم انرس مت

 ‏ais اهرع رداصلاو دراولل ماعطلا اهيف ةيواز اهبو ءامرصب

 خفي اهمسا طبضو ضاخدزي ىلا اهنم ‏bu مث روك ذملا اك
EDEN)لالا مضو ىئزلا ناكساو ‏ liميم ءاخو ‏ 

 قوسلا ةنسح .ةرامعلا .ةنقتم ةريغص ةدلب ‏Jage داصو فلاو

pol ont,اهب ‏ quىنبم ‏ Elةدلبلاو اهب فقسم ‏ 

 ‏dès طابر اهجراخبو اههايمو اهنيتاسب هيف ‏Gas غةقض ىلع

 ‏Riad ىم ةياهنلا ىف وهو ‏de باب هيلع نورفاسملا هب
 نورفاسملا هجان ام لك اهيف عابد تيناوح هلخادبو ةعنملاو

LI dsداش دج ريمالا رع ‏ ais lysنا ناطلسلا ‏ 

 ىصاخ د زيلا قيل عنصي صاخدزي قوزاريش كلم قاحتا

d'aliments aux voyageurs. Nous marchàmes pendant deux 
jours, après être partis de Kelil, et nous arrivàämes dans 
une grande bourgade, nommée Sormä. Il y a un ermitage 
où se trouve de la nourriture pour les voyageurs, et qui a 
été construit par ce même Khodjah Cäfy. 

Nous partimes de cet endroit pour Yezdokhäs (lezd Khast), 
petite ville solidement bâtie, et dont le marché est très-beau ; 

sa mosquée djämi’ est admirable; elle est construite en pierre, 

et couverte de même. La ville s'élève sur le bord d’un fossé, 
où se trouvent ses vergers et ses fontaines. À l'extérieur de 
la ville est un caravansérail où logent les voyageurs; 11 est 
muni d’une porte de fer et parfaitement fortifié. Dans l'in- 
térieur 0ع معا‎ édifice se trouvent des boutiques, où l’on vend 
tout ce dont les voyageurs ont besoin. Ce caravansérail a 
été bâti par l’émir Mohammed chäh Indjou, père du sultan 
Abou Ishäk, roi de Chiràz. On fabrique à Yezdokhàs le fro- 
mage dit yezdokhäcy, qui n’a pas son pareil en bonté. Le 

5 
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 مث عيرأ ‏di ىيتيقوأ ىم هنم ‏RU نزوو هيبط ‏à هل ريظن الو

 كارشالا اهنكسي ‏she قو مورلا تشد قيرط ىلع اهنم انرس

 ةروسكم اهالوا ىيتلوفسم نيءايب اههسأو ىييام ىلا انرفاس مكث

 قاوسالا ةنسح ىيتاسبلاو راهنالا ةريثك ةريغص ةدلب قو

et,ىو زاريست ةفيدم ىلا اهنم انرفاس مت زول اهراجنلا ‏ 
 ةفيتم ءركذلا ةريهش ءءاجرالا ةكيسف ءءانبلا ةّيلصأ ةنيدم

 قاوسالاو ‏XSL راهنالاو ء ةقنوملا ىيتاسبلا ‏Un ءروقلا

 نابملا ةنغتم ةرامعلا ةريتك ىو « ةعيفرلا عراوشلاو « ‏Ras بلا

méبيترتلا ‏ Maisال اهفوس & ةعانص لك ‏ pileمهيغ ‏ 

 ةدلب قرشملا ف سيلو سبالملا ناظن روصلا ناسح ابلشاو

Ginاهراهناو اهنيتاشبو اهقاوسا نسح ىف قشمد ةنيدم ‏ 
poids de chaque fromage est depuis deux jusqu’à quatre 
oûkiyah (onces). 

Nous partimes de Yezdokhäs parle chemin de Decht-erroûm 
(la plaine des Romains), qui est une plaine habitée par des 
Turcs; puis nous marchämes vers Mäiyn. C’est une petite 
ville abondante en rivières et en vergers; on y trouve de 

beaux marchés, et la plupart de ses arbres sont des noyers. 
Nous en partimes pour Chiräz, cité solidement bâtie, d’une 
vaste étendue, d’une grande célébrité et d’un rang élevé 
parmi les villes. Elle possède d’agréables vergers, des ri- 
vières qui se répandent au loin, des marchés admirables, de 

nobles rues; elle a une nombreuse population; elle est cons- 

truite avec beaucoup de goût, etadmirablement disposée. Les 
gens de chaque métier ont un marché particulier, de sorte 
que les hommes des diverses professions occupent des places 
distinctes. Les habitants de Chirâz sont d’une belle figure et 
portent des vêtements propres. Il n’y a pas dans l'Orient une 
ville qui approche de la ville de Damas, par la beauté de ses 
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 ‏DS قيرالا ىم طيسب & ىو زاريش الا اههينكاس روص نسحو
 اهدحا راهن ةسج اهقشتو تاب عيهب ىم ىيتاسبلا اهب

 ىف ةدوربلا ديدش ءاملا بذع وهو دابآ نكرب نورغملا زهنلا

 كلانه ‏Ju خس ‏à نيع ىم تعبنيف ءاتشلا ى نكت فيضلا
 وهو قينعلا ‏Gel مسي مظعالا ‏Lénine ةعيلقلا ىسي

 شورغم عستم ‏,aise ءانب اهفسحاو ةحاس ‏{dut ربكآ ىم

pelleرخل ناوأ ف لسغيو ‏ JSةليل ‏ pateلفها رابك هيف ‏ 

 باب هلامتعبو ءاشعلاو برغملا هب نولصيو ةيشع لك ةنيدلل

 ‏EN ىم قو ةبكافلا قوس ‏di ىضفي نسح بابب نرعي

 قشمد ىم ‏د١يربلا باب قوس ‏de اهليضغتب لوقا اناو قاوسالا

marchés, de ses vergers et de ses rivières, et l'extérieur avan- 
tageux de ses habitants, si ce n’est Chiräz. Cette dernière 
place est située dans une plaine; des vergers l'entourent de 

“tous les côtés, et cinq rivières la traversent, parmi lesquelles 
se trouve celle nommée Rocnäbäd. C’est une rivière dont 
l'eau est agréable à boire, extrêmement froide en été et chaude 
en hiver; elle coule d’une source située au bas d’une mon- 
tagne voisine, que l’on appelle Alhkolaïah (le petit château). 

La mosquée principale de Chîräz est nommée Almesdjid 
al’atik (la vieille mosquée); c’est une des plus grandes et des 
mieux bâties que l’on puisse voir. Sa cour est vaste et pavée 
de marbre; on la lave chaque nuït durant le temps des cha- 
leurs. Les principaux habitants de la ville وزر‎ réunissent 
tous les soirs, et y font les prières du coucher du soleil et de 
l’ichä (de la nuit). Au nord de cette mosquée est une porte, 
nommée porte de Haçan, qui aboutit au marché aux fruits ; 

c'est un des plus admirables marchés qu'il soit possible de 
voir, et je confesse qu'il surpasse celui de la porte de la Poste 
(Bäb albérid), à Damas. 
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 نعمج نهنا نهلاح بيرغ ىمو راثيالاو تاقدصلا نهلو ءىت

Losنافقلالاو فلالا نهتم عقجا ‏ webنحوري حوارملا ‏ 

 لقم ىف ءآسنلا عامجارا ملو رخل ‏ER نم نبسفنا ىلع اهب

 زاريش ةنيدم ىلا لوخد ‏ss دالبلا ىم ةدلب ىف نهددع

 ءايلوالا بطق مامالا ىضاقلا نيشلا دصق الا مه ى نكي مل

 نك ليعامسا نيدلا دج ةرفاظلا تاماركلا ىذ رهدلا كيرف

 ىلا تلصوف هللا ةيطع داداذخ ىنعمو داداذخ نب دج

 هتراعي ىم ىو ةانكس اهبو هيلا ةيوسنملا ةيدجلا ةسدم

Les habitants de Chiràz sont des gens de bien, pieux et 
chastes, et les femmes en particulier se distinguent sous ce rap- 
port. Elles portent des bottines et sortent couvertes de man- 
teaux et de voiles; ainsi l’on ne voitaucune partiedeleur corps. 

Elles répandent des aumônes et des bienfaits. Ce qu’il y a d’é- 
tonnant chezelles, c’est qu’elles se rassemblent dans la grande 

mosquée, pour écouter le prédicateur, tous les lundis, les 

jeudis:et les vendredis. Souvent il y en a mille et deux mille 
réunies ; dans leurs mains elles tiennent des éventails, pour se 
rafraîchir, à cause de la chaleur. Je n’ai vu dans aucune ville 

de réunion defemmes aussi nombreuse. Lorsque j'entrai dans 
Chiràz, je n’eus d'autre pensée que d'aller trouver le cheïkh, 
le kädhi, l’imäm, le pôle des amis de Dieu, la merveille de 

son siècle, l’auteur de miracles évidents, Medjd eddin Ismäil, 

fils de Mohammed, fils de Khodhädäd : le sens de Khodhädäd 
est Don de Dieu ou Dieudonné. J’arrivai à la médréceh Medj- 
diieh, qui lui doit son nom, et où il a sa demeure : cette 
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 رابكو ءاهقفلا تددجوو ىاحعا :ىم.ةعيرا عبار هيلا, تلخ دف

Jaiٌبح هعمو رصعلا .ةالص ىلا جرخ ةراظتنا & ةنيحدملا ‏ 
 اهدحل نيدلا مور هقيقش ‏at انبا ‏Gall ءالعو نيدلا

 ةرصب فعضل ءاضقلا ىف ‏ob اهو هلامت نع ‏x dis هنيم نع

 ‏Je) ui ىلا ىديب ‏Res ىنقناعو هيلع ‏us aka ربكو
 يدعم ‏me PSS ds fsb er للا

(Lesةالص ‏ pariباتك ىف هيدي ىينب رق مت ‏ gilet‏ 

 ىم ‏lard ىرج ‏Le هابيان ةاعلاطو ناغاصلا راونالا قراوشو

 مهتداع كلذكو هيلع مالسلا ‏kml رابك مدقتو اياضقلا

 ىلأسو ىودق ةيفيكو ‏de نع ىنلأس مث ءاسمو احابص هعم

médréceh a été construite par lui. J’allai le visiter, avec trois 

camarades, et je trouvai les fakihs et les principaux habitants 

_ dela ville, qui l’attendaient. Il sortit à l’heure de la prière de 

l'asr, accompagné de Mohibb eddin et Alà eddin, tous deux 

fils de son frère utérin Roûh eddin. L’un d'eux se tenait à 

sa droite et l'autre à sa gauche; et ils le suppléaient dans 

les fonctions de kâdhi, à cause de la faiblesse de sa vue et 

de son grand âge. Je le saluai; il m'embrassa, et me tint par 

la main, jusqu'à ce qu'il fût arrivé auprès de son tapis à 

prier. Alors il me lâcha, et me fit signe de prier à ses côtés; 
ce-que je fis. 11 récita la prière de l’asr; ensuite on lut en sa 
présence dans le Meçébih et dans le Chewdrik alanwär, par Sä- 

ghâny. Ses deux suppléants lui firent connaître les contes- 

tations qui leur avaient été déférées. Les grands de la ville 
s'avancèrent alors pour le saluer, car telle est leur coutume 
avec lui, matin et soir. Cette cérémonie terminée, le cheïkh 
m'interrogea touchant mon état et les circonstances de mon 
arrivée, et me fit des questions relatives au Maghreb, à VÉ- 
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 ‎لصالا ناسارخ ءآرمالا رابك ىم ىدنقردلا ‎ aeهيلا هلوصو

 ‎لّبقو الكل اهنومسي مهو هسار نع «تيشاش عزن (‎ Jeىصضاقلا
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lang وح ىف مدق دق ريمالا !ذه ناكو مهكولم دنع رتتلا‎ 

Rio جراخ لزذو «باحعاو‎ mass هكيلاهم ىم سراف‎ 

 ‎ةدحو هسلجعت لك دو رفن ةسج ىف .ىضاقللا ىلا لخدو

Jhyieتاكد اخ ‏ 

gypte, à la Syrie et au Hidjàz. Je linstruisis de ce qui re- 
gardait ces divers objets. 

11 donna à ses serviteurs des ordres, d’après lesquels ils 
me logèrent dans une irès-petite chambre à coucher, située 
dans l’intérieur du collége. Le lendemain un envoyé du 
roi de l’Irâk, le sultan Abou Sa’id, arriva près du cheïkh : 
c'était Nâcir eddin Addarkandy, un des principaux émirs, 
et originaire du Khoräçàän. Lorsqu'il approcha du cheïkh ; 
il ôta de dessus sa tête sa chéchüah (calotte), que les Per- 
sans appellent culé (bonnet), baïsa le pied du kädhi, et s’assit 
devant lui, tenant son oreille avec sa main. C’est ainsi qu’en 

usent les comimandants tatars en présence de leurs souve- 
rains. Cet émir était arrivé avec environ cinq cents cava- 
liers, ses esclaves, ses serviteurs et ses compagnons. Il 
campa hors de la ville; puis il vint trouver le kâdhi, avec 

cinq personnes, et entra seul dans son salon, par politesse. 
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 ‏{coll ىم ىو ‏ii !ذه مظعت ىف ببيسلا ىف ةياكح

 ةهيحم ىق ةدنبا ذك ‏RE ناطلسلا قارعلا كلم ناك ‏ ةرهابلا

àهرغك لاح ‏. Aىمسي ةّيمامالا .ضفاورلا ىم ‏ J\نيدلا ‏ 
 رتتلا همالساب تجساو روكذملا ناطلسلا مسا الف رهطم نب
 رلضفو ضفاورلا بهذم ‏À نيّرذ ‏RAR !ذه مظعت ى داز

 ركب ابا نأ هيدل ررقو ةفالشللو ةباحعلا لاح 2 ‏rie ةريغ ىلع

 وهف ‏4e هع نبا ‏We ناو هللا لوسرل نيريزو ‏LE ريو
 كلا نأ ىن هدنع نولام وه ‏Le كلذ هل. لّثمو ‏A ثراو
 ‏LES عم ‏xls ةدادجأ نع ‏es وه امنا %59 ىذلا

RÉCIT DE L'ÉVÉNEMENT QUI FUT LE MOTIF DE LA CONSIDÉRATION 

DONT JOUISSAIT CE CHEÏKH, ET QUI EST AU NOMBRE DES MIRACLES 

MANIFESTES. 

Le roi de l'Irâk, le sultan Mohammed Khodhäbendeh, 

avait eu près de lui, pendant qu’il était encore adonné à 

l'idolâtrie, un jurisconsulte de la secte des Räfidhites, par- 

tisans des douze imäms, que l’on appelait Djemäl eddin, 

fils de Mothahher. Lorsque ce sultan eut embrassé l'isla- 

misme, et que les Tatars eurent fait de même, à son exemple, 

il témoigna une plus grande considération à ce fakih. Celui- 

ci lui vanta la doctrine des Räfidhites, et sa supériorité sur 

les autres croyances; il lui exposa l’histoire des compagnons 

de Mahomet et du khalifat, et établit à ses yeux qu’Abou 

Becr et Omar étaient deux vizirs du Prophète de Dieu; 

qu'Aly était son cousin germain et son gendre, et qu'en 

conséquence, il était légitime héritier du khalifat. Il compa- 

rait cela, auprès du sultan, avec l’idée, familière à ce prince, 

que le royaume dont il était en possession n'était qu'un hé- 

ritage venu de ses ancêtres et de ses proches; en quoi il était 

aidé par le peu de temps qui s'était écoulé depuis la conver- 
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sion du sultan, et par son ignorance des règles fondamen- 
tales de l’islamisme. Lesultan ordonna de pousser les hommes 
à embrasser la doctrine des Räfidhites, et envoya des lettres 
à cet effet dans les deux Iräks, le Fars, l’Azerbaïdjän, Isfahän, 
le Kermän et le Khoràçän; et il expédia des ambassadeurs 

dans les diverses villes. Les premières cités où cet ordre arriva, 
ce furent Baghdäd, Chiràz et Isfahân. Quant aux habitants 

de Baghdàd, les gens de la porte du Dôme ( Bab alazadj), qui 
sont sunnites (musulmans orthodoxes), et qui, pour la plu- 
part, suivent les dogmes de l’imäm Ahmed, fils de Hanbal, 

refusèrent d’obéir et dirent : « Nous ne prêterons pas l'oreille 
à cela, et nous n’obéirons pas. » Ils se rendirent en armes, le 

vendredi, à la mosquée djämi, où se trouvait le député du 
sultan. Lorsque le khathib fut monté sur la chaire, ces 

hommes se:dirigèrent vers lui, au nombre d'environ douze 
mille, tous armés; ils étaient les défenseurs de Baghdäd, et 
ses habitants les plus marquants. Ils jurèrent au khathib 
que s’il changeait la khothbah (prône) accoutumée, ou qu’il 
y ajoutât ou en retranchât quelque chose, ils le tueraient, 
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ainsi que l’envoyé du roi, et se soumettraient ensuite à la 
volonté de Dieu. Le sultan avait ordonné que les noms des 
khalifes et des autres compagnons {de Mahomet) fussent 

supprimés de la khothbah, et qu’on ne mentionnât que le 
nomd'Alyetdesessectateurs, comme Ammär. Maisle khathib 
eut peur d’être tué, et fit la khothbah à la manière ordinaire. 

Les habitants de Chiràz et d'Isfahân agirent comme ceux 
de Baghdäd. Les députés revinrent auprès du 01 et l’instrui- 
sirent de ce qui s'était passé; il ordonna de lui amener les 

kàädhis de ces trois villes. Le premier d’entre eux qui fut 
amené était Medjd eddin, kàdhi de Chiràz. Le sultan se 
trouvait alors dans un endroit appelé Karàbâgh, et dans 
lequel 11 avait l'habitude de passer l'été. Lorsque le kädhi fut 
arrivé, le sultan ordonna de le jeter à des chiens qui se 

trouvaient dans son palais. C’étaient des animaux d’une forte 
taille, au cou desquels pendaient des chaines, et qui étaient 
dressés à dévorer les hommes. Lorsqu'on amenait quelqu'un 
pour le livrer aux chiens, on plaçait ce malheureux dans 
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une vaste plaine, où il restait libre et sans entraves; ensuite 

ces chiens étaient lancés sur lui; ils’enfuyait devanteux, mais 

il n'avait aucun asile : les bêtes l’atteignaient, le mettaient 

en pièces et dévoraient sa chair. Lorsque les chiens furent 
lächés sur le kädhi Medjd eddin et qu'ils arrivèrent auprès 
de lui, ils le caressèrent, remuèrent la queue devant lui 

et ne lui firent aucun mal. 

Cette nouvelle parvint au sultan; il sortit de son palais, 
les pieds nus, se prosterna à ceux du kädhi, afin de les 

baiser, prit sa main, et le revêtit de tous les habits qu'il 
portait. C’est le plus grand honneur que le sultan puisse 
faire chez ce peuple. Lorsqu'il a ainsi gratifié une personne 
de ses vêtements, c’est pour cet individu, pour ses fils et 
tous ses descendants, une distinction dont ils héritent, tant 

que durent ces hardes, ou qu’il en reste seulement une por- 
tion. La pièce du costume qui est le plus considérée en 
pareil cas, c’est le caleçon. Lorsque le sultan eut revêtu de 
ses habits le kâädhi Medjd eddin, il le prit par la main, le 
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fit entrer dans son palais, et ordonna à ses femmes de le 
traiter avec respect, et de regarder sa présence comme une 
bénédiction. Le sultan renonça à la doctrine des Räfidhites, 

et écrivit dans ses provinces, afin d'ordonner que les habi- 
tants persévérassent dans la croyance orthodoxe des sunnites. 
11 fit des dons magnifiques au kädhi, et le renvoya dans son 
pays, comblé de marques d’honneur et de considération. Il 
lui donna, entre autres présents, cent des villages de Djem- 
kän. C’est une vallée (littéralement un fossé), entre deux 
montagnes, dont la longueur est de vingt-quatre parasanges, 
et qui est traversée par une grande rivière. Les villages 
sont rangés des deux côtés du fleuve, et c’est le plus bel 
endroit du territoire de Chirâz. Parmi ses grandes bour- 
gades, qui égalent des villes, est celle de Meïmen, qui 
appartient au même kädhi. Au nombre des merveilles de 
ce lieu, nommé Djemkän, est la suivante : la moitié de 
cet endroit, qui est contiguë à Chîrâz, et qui a une étendue 
de douze parasanges, est extrêmement froide; la neige y 
tombe, et la plupart des arbres qui y croissent sont des 
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noyers; mais l’autre moitié, contigué au pays de Hondj ou 
Bäl (plus loin, Ibn Batoutah lit Khondjopäl) et au pays de 
Lèr, sur le chemin de Hormouz, est très-chaude, et le pal- 

mier y croît. Je vis une seconde fois le kädhi Medjd eddin, 
à l'époque où je sortis de l'Inde. Je me dirigeai vers lui, de 
la ville de Hormouz, afin d’obtenir le bonheur de le voir. 
Cela arriva en l’année 48 (748—1347). Entre Hormouz et 
Chiräz, il y a une distance de trente-cinq journées de marche, 
Je visitai ce kàdhi, qui était alors dans l'impuissance de 
marcher, et je le saluai. Il me reconnut, se leva à mon ap. 

proche et m'embrassa. Ma main tomba sur son coude, et je 
sentis sa peau collée à l'os, sans qu'aucune parcelle de chair l'en 
séparât. Il me logea dans la medréceh, et dans le même en- 
droit où il m'avait logé la première fois. Je le visitai un cer- 
tain jour, et je trouvai le roi de Chiràz, le sultan Abou Ishäk, 
dont nous ferons bientôt mention, assis devant lui, tenant 
son oreille dans sa main ; car ce geste est, chez ces gens, le 

comble de la politesse, et les sujets le font, lorsqu'ils sont 
assis devant leur roi. (Cf. ci-dessus, p. 56). 
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J'allai une autre fois voir le kädhi à la médréceh; j'en 

trouvai la porte fermée, et je m'enquis du motif de cette 
circonstance. On m’apprit que la mère du sultan et sa sœur 
avaient eu ensemble une contestation , au sujet d’un héritage, 

et qu'il les avait renvoyées au kâdhi Medjd eddin. En con- 
séquence, elles vinrent le trouver dans la médréceh, et plai- 

dèrent devant lui leur affaire. Il prononça entre elles un ju- 
gement conforme à la loi. Les habitants de Chîràz n’appellent 
pas Medjd eddiîn kädhi, mais il lui donnent le titre de mew- 
lând a’zham (notre grand maître). C'est ainsi que l’on écrit 
dans les actes judiciaires et les contrats qui exigent qu'il 
y soit fait mention de son nom. La dernière fois que je vis 

le kädhi, ce fut dans le mois de reb} second 748 (juillet 
1347). L'éclat de ses vertus rejaillit alors sur moi, et ses 
bénédictions se manifestèrent en ma faveur. Que Dieu 

nous soit utile par son moyen, et par celui de ses sem- 
blables! 

HISTOIRE DU SULTAN DE CHIRAZ. 

Le sultan de Chîràz, lorsque j'arrivai dans cette ville, 
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était le roi excellent (almelic alfädhil) Abou Ishäk, fils de 
Mohammed ءطقط‎ Indjou. Son père l'avait nommé ainsi en 
honneur du cheïkh Abou Ishäk alcäzeroùny. C’est un des 
meilleurs sultans que l’on puisse voir; il a une belle figure, 

un extérieur avantageux, et sa conduite n’est pas moins belle. 
Son âme est généreuse, son caractère remarquable; il est 
humble, et sa puissance est grande, de même que son 
royaume. Son armée excède le nombre de cinquante mille 
hommes, tant Turcs que Persans. Ceux qui lui sont le 
plus attachés et qui l’approchent de plus près, sont les 
habitants d’Isfahän. 11 n’a aucune confiance dans ceux de 
Chiràz; 11 ne les prend pas à son service, et ne les ad- 
met pas dans sa familiarité. 11 ne permet à aucun d’eux de 
porter des armes, parce que ce sont des gens braves, très- 
courageux et pleins d’audace envers leurs rois. Celui d’entre 
eux dans les mains duquel on trouve des armes est châtié. 
J'ai vu un jour un homme que les djändärs, c’est-à-dire, les 
gens du guet, traînaient devant le häkim (officier de police), 
après lui avoir mis une chaîne au cou. Je m'informai de 



 اب عهابابئل2ي5تتت7ت7تاطلللا كلا:

D'IBN BATOUTAH. 65‏ 

 زاريت لهار هق ىلا روك ذملا ناطلسلا بهذف ليللاب سوق هدي
 ةوبا ناكو هسفن ىلع مهفاخي هنال مهيلع ىييناهغصالا ليضغتو

 ناكو قارعلا كلم ‏MG ىم زاريش ‏de ايلاو اوجتي هاش د
di bis Eau pusاهلها“ ‏ LSقرح ‏ deويا .ناطلسلا ‏ 

 زاريش ىلا لصوف ةريثكلا ركاسعلا ‏ame ثعبو ةركذ قايسو

 ‏gd ىلركذ ‏le هللا دالب مظعأ ىم ىو اهيباجت طبضو اهلكمو

 ةرشعب اهنمض هنا اهب ‏si dis وهو ىجكمطلا ىنيدلا ماوق

 ‏OUT برغملا بهذ ىم اهفرصو موي لك ىف مهارد رانيد نالآ

 دارا مت ةذم ىنيسح ربمالا اهب ماقاو ‏ls رانيد ةيامسجتو

l'aventure de cet homme, et j'appris qu'on avait trouvé dans 

sa main un arc, pendant la nuit. Le sultan a jugé à propos 
de traiter avec sévérité les habitants de Chiràz, et de donner 
la préférence sur eux à ceux d'Isfahän, parce qu'il redoute 

les |: oise 

Son père, Mohammed chäh Indiobite était gouverneur de 
Chîràz, au nom du roi de l’Irâk. 11 tenait une bonne con- 

duite, et était chéri des habitants de cette ville. Lorsqu'il fut 

mort, le sulian Abou Sa’id nomma vice-roi à sa place le 

cheïkh Hoceïn, fils de Djoübän, émix des émirs, dont il sera 

parlé ci-après ; et envoya avec lui des troupes considérables. 
Ce seigneur arriva à Chiràz, s'en empara et perçut les tri- 

buts. Or celle-ci est ure des principales villes du monde sous 
le rapport des revenus. AJhäddj (le pèlerin) Kiwäm eddiîn 
Atthamghadjy, préposé à la perception des contributions à 

Chiräz, n'a raconté qu'il avait affermé les impôts pour dix 

mille dinàrs d'argent par jour. Cette somme, changée en or 
du Maghreb, ferait deux mille cinq cents dinärs d’or. 

L'émir Hocein séjourna quelque temps à Chiràz, puis il 

11. 5 
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voulut aller trouver le roi de Fràk; mais auparavant, il 

fit arrêter Abou Ishàk, fils de Mohammed chàh Indjoù, ses 
deux frères Rocn eddin et Mac'oùd bec, et sa mère Thâch 

khâtoûn, et prétendit les emmener dans liräk, afin qu'on 

les forçät de livrer les richesses de leur père. Lorsqu'ils 
furent arrivés au milieu du marché de Chîràz, Thâch khà- 

toûn releva le voile dont elle s'était couvert le visage, de 

peur qu'on ne la vit dans cet état, car c’est d’ailleurs la 

coutume des femmes turques de ne pas se couvrir la figure. 
Elle appela à son 2106 les habitants de Chiràz, et leur dit : 

«Est-ce que je serai ainsi enlevée d’au milieu de vous, à ci- 

toyens de Chiràz, moi, qui suis une telle, femme d’un tel?» 
Un charpentier, nommé Pehléwän Mabmoüd, que j'ai vu 

dans le marché de Chîrâz, lors de mon arrivée en cette ville, 

se leva et dit : «Nous ne la laisserons pas sortir de notre 
ville, et nous n’y consentirons pas. » Les habitants l’imitèrent 
dans ses discours. La populace excita du tumulte, prit les 

armes et tua beaucoup de soldats; puis elle pilla les pro- 
duits des tributs, et délivra la princesse et ses enfants. 
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 ‎هياقلل اهلها زرب غلا ىم ناك اجف ةنيدملا جراخ مويلا كلذ

Jess paf عمتلا اودقواو‎ AM اونيزو بيترت‎ A7 à 

 ‎ةهبا ف ىسح ريمالا ‎ Missراسو مظع ‎ persةريس نسحب

 ‎ضرقنأو ديعس وبا ناطلسلا تام اف ‎ anisريما لك بلغدو

L'émir Hoceïn etsesadhérents prirentla fuite, etlepremier, 

ainsiabandonné, alla trouver le sultan Abou 55:10. Celui-ci lui 

donna une armée nombreuse, lui commandant de retourner 

à Chîräz, et d'exercer l'autorité sur les habitants decette ville, 

selon son bon plaisir. Lorsque les Chîrâziens apprirent cette 
nouvelle, ils virent bien qu’ils n'étaient pas assez forts pour 
résister à Hoceiïn. Ils allèrent trouver le kädhi Medjd eddin 

et le prièrent de prévenir l’effusion du sang, et de ménager, 
de part et d'autre, un traité de paix. Ce personnage sortit 
de la ville au-devant de l’émir. Hoceïn descendit de cheval 
à son approche, et le saiua. La paix fut conclue, et l’émir 

campa ce même jour en dehors de Chîràz; le lendemain 
matin, les habitants sortirent à sa rencontre dans le plus 

bel ordre; ils décorèrent la ville et allumèrent de nombreux 

flambeaux. L’émir fit une entrée pompeuse, et tint envers 
les Chîräziens la conduite la plus louable. 

Lorsque le sultan Abou Sa’id fut mort, que sa postérité 
fut éteinte, et que chaque émir se fut emparé de ce qui 

De 
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deىلع ىيسح ريمالا مهفاخ ةديب ام ‏ amisمهنع جرخو ‏ 

 سراف ‏sus ناهغصا ‏des اهيلع ‏GLS وبا ناطلسلا بلغتو

 تحطو «تكوش مس مره فصنو رهش ةريسم كلذو
 ةنيدم قو اهنم ‏oh اداوم دالبلا ىم هيلي ام كلمت ىلا هته

 ةدرطم راهنا تاذ قاوسالا ‏Run ةفيظن ةنسح ةنيدم دزي

tsبلغتو اهرصاخ بهذملا ةّيعفاش راج اهلفاو ةريضن ‏ 
 نب هاش دج ريمالا نبا ةاش رغظم ريمالا نصحتو اهيلع

Lilةعلقب ‏ deةعينم اهنم لايما ةتس ‏ GOلامرلا اهب ‏ 

 ‏sal قرخ ام ةعاجتتلا ىم رفظم ريمالا ىمرهظف اهب ةرصاخ

 قاضتا ‏at ناطلشلا ركسع ‏de برضي ناكذ ‏ARE عمشي م لَو

était entre ses mains, l'émir Hoceïn craignit pour sa vie les 

entreprises des habitants de Chîrâz, et sortit de leur ville. 

Le sultan Abou Ishàk s'en rendit maître, ainsi que d'isfahän 

et de la province du Fars, ce qui comprend l'étendue d'un 
mois et demi de marche. Sa puissance devint considérable, 
et son ambition médita la conquête des villes voisines. Il 
commença par la plus rapprochée, qui était la ville de Yezd, 

cité belle, propre, décorée de superbes marchés, possédant 

des fleuves considérables et des arbres verdoyants. Ses ha- 

bitants sont des marchands, et font profession de la doc- 

trine de Châf’y. Abou Ishäk assiégea Yezd et s’en rendit 
maître. L'émir Mozhaffer chàh, fils de l’émir Mohammed 

 ‎ fils de Mozhaffer, se fortifia dans un château fort, àقط,

six milles de Yezd. C'était une place ed د‎ entourée 

de tous côtés par des sables. Abou Ishäk l'y assiégea. 

L'émir Mozhaffer châh montra une bravoure au-dessus 

de l'ordinaire, et telle qu'on n'en a pas entendu mentionner 
de pareïlle. 11 faisait des attaques nocturnes contre le camp 

du sultan Abou Ishâk, tuait à souhait, déchirait les tentes 
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 ‏as ىلا دوعيو طيطاسفلاو براضملا قرخيو ءاش ام ‏,Jui اليل

Noدقي ‏ JU deهدم ‏ de AM oseناطلسلا راود ‏ JS,‏ 

 «هتعلق ىلا داعو ةرشع هليخ ‏Giles ىم كخاو ةعاجب كلانه

 نوعنصيو سراف فالآ ةسج ةليل لك ق بكرت نا ناطلسلا رماف

 هباحعا ىم ةيام ىف هتداع ‏de جرخو كلذ اولعفف نياملكا هل

 ركاسعلا تقحالتو نيامكا هب تطاحاو ركسعلا لع برضف

 ‏del تفحاو ‏SF all ينص ملو ‏mu لا نيلحو مهلتاقف

 ‏blu هعم ثعبو هقلطاو هيلع ‏{AE GLS a ناطلسلا ىلا هب

 تعقوو ةلسارملا اهيفهب تعفو مث كلذ ىباف هيلا لزنيل رفظمل

 لاقف ‏aisé ىم ىعر الل ‏Get ىف ناطلسلا بلق ىف ‏Rte هل

et les pavillons, et retournait dans sa forteresse, sans qu’Abou 
Ishak püt l’atteindre. Mozhaffer chàh fondit une nuit sur les 
tentes du sultan, y tua plusieurs personnes, prit dix des 
meilleurs chevaux d’Abou Ishàäk, et revint dans son château. 
Le sultan ordonna que cinq mille cavaliers montassent à 
cheval toutes les nuits, et dressassent des embuscades à Mo- 
zhaïfer chäh. Cela fut exécuté ; le prince assiégé fit une sor- 
tie, selon sa coutume, avec cent de ses compagnons, et fon- 
dit sur le camp ennemi. Les troupes placées en embuscade 
l'entourèrent, et le reste de l’armée arriva successivement. 
Mozhaffer chäh les combattit, et se retira sain et sauf dans 
sa forteresse, Un seul de ses compagnons fut atteint, et on le 
conduisit au sultan. Celui-ci le revêtit d’une robe d'honneur, 
le relàcha, et envoya avec lui un sauf-conduit pour Mozhaf- 
fer, afin que ce prince vint le trouver. Mozhaffer refusa; mais 
ensuite des négociations s'engagèrent entre eux, et une grande 
amitié pour Mozhaffer prit naissance dans le cœur du sultan 
Abou Ishäk, à cause des actes de bravoure dont il avait été 
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é ناطلسلا فقوف هنع تفرصنا‎ xx, اذاف 55( نأ‎ si 

 ‎اهبابب وه فقوو ةعلقلا جراخ ‎ Ausناطلسلا دل لاقف هيلع

 ‎رغظم هل لاقف نامالا ىلع لزنا ‎ 4jكيلا لونا الأ هللا تدهاع

 ‎ىتح ‎ Rues cs eut Jeلعفا هل لاقف كيلا لزنا

 ‎ىم ةرشع ى ناطلسلا هيلا لخ دف كلذ (‎ poly aolالف

 ‎هيدي نيب ىتمو هباكر لبقو رفظم لجرت ةعلقلا باب لصو

AV) ىلا‎ ame لزنو هماعط ىم‎ Jo ةراد هلخ داف الجرتم‎ 
 ‎"ابتكار ‎ aulælsناقتشلا ‎ diةيباج ,‎ ae deةاظعأو باج

 ‎نوكت نأ امهنبب قاغّثالا عقوو اهظع الام ‎ abناطلسلا مساب
 ‎نوككو تاكل“ ‎ SUداغو ةيباو رفظمل ‎ JBلإ 55%

témoin de la part de ce prince. 11 dit : « Je veux le voir; 
après quoi, je m'en retournerai. » En conséquence, il se posta 
près du château. Mozhaffer se plaça à la porte de la citadelle, 
et salua Abou Ishâk. Le sultan lui dit : « Descends, sur la 

foi de mon sauf-conduit. « Mozhafïfer répliqua : « J'ai fait 

serment à Dieu de ne pas t'aller trouver, jusqu’à ce que tu 
sois entré dans mon château; alors j'irai.» Abou Ishâk ré- 

pondit : « Je ferai cela; » il entra dans la place, accompagné 

seulement de dix de ses courtisans. Lorsqu'il fut arrivé à la 

porte du château, Mozhaffer mit pied à terre, baisa son 

étrier, marcha devant lui, et lintroduisit dans sa maison. 

Abou Ishäk y mangea des mets qui avaient été préparés 
pour Mozhaffer. Après cela, celui-ci se rendit à cheval 
avec Abou Ishäk, dans le camp de ce prince. Le sultan le fit 

asseoir à son côté, le revêtit de ses propres habits, et lui 
donna une somme considérable. 11 fut convenu entre eux 

que la khothbah serait faite au nom du sultan Abou Ishäk, 

et que la province appartiendrait à Mozhaffer et à son père. 
Le sultan retourna dans ses Ktats. 
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 ناوياك ناويأ ‏di ةرم تاذ مط قاكتا وبا ناطلسلا ناكو

pois —لها ‏ seيايازيص اولوعي ‏ Has1 ‏ 

 اهوسكو ‏NA ىم ‏ne لقنل ‏eu اوعنص نا ‏di ةاهايملا

 باودلا عدارب 1 كلذ وحن ايلعفو شتكرزرلا ريرغل بايت

 عمتسلا اودقواو ‏AUS ىم ‏Doug مهضعب عنصو ‏ni ساو

 طوف نوطبربو مهبايذ لوا نوسبلي رغشل ‏Ci اوفاكو ريثكلا

a PT se Fe 2ةنيدملا لها نع ‏ enيف ‏ 

Abou Ishäk ambitionna un jour ia gloire de construire un 
portique pareil à celui de Cosroës (Kisra), et ordonna aux 
habitants de Chiräz de s'occuper à en creuser les fonde- 
ments. 115 commencèrent ce travail. Les gens de chaque pro- 
fession luttaient d'émulation avec ceux des autres métiers. 
La chose alla si loin, qu'ils firent des paniers de cuir pour 

transporter la terre, et qu’ils les recouvrirent d’étoffes de soie 
brochées d’or. Ils montrèrent un pareil luxe pour les housses 
et les bissacs des bêtes de somme. Quelques-uns d’entre eux 
fabriquèrent des pioches d'argent, et allumèrent de nom- 
breuses bougies. Au moment du travail, ils revêtaient leurs 

plus beaux habits, et attachaient des tabliers de soie à leur 
ceinture. Le sultan assistait à leurs travaux, du haut d’un 

belvédère qui lui appartenait. J'ai vu cette construction, qui 
était déjà élevée au-dessus de terre d'environ trois coudées. 
Lorsque les fondements furent bâtis, les habitants de la ville 
furent exemptés d’y travailler, et des ouvriers les remplacè- 
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 ‎تعمسو ‎ disمظعم نا لوقي ةنيدملا ‎ blesكلذ ى.قفني
SU نب نيدلا لالج ريمالا هب لكوملا ناك حقو ءانبلا‎ 

sl ناطلسلا ريزو نع ابيات هوبا ناكر ابكلا ىم وهو ىزيروتلا‎ 
cols hs ni x ie sie Lt RE 

 ‎ءآهي بقليو هللا ةبه همسأ لضاف خا ىكلغلا ‎ JULىلع كفو

SAS Leo due co ce ةهنهلا كلم‎ : 

Met & als Sex, Leur انيلع‎ gli كلم‎ ak eus 

 ‎اذاهو كلذ ركذنسو ناسحالاو بئثرملا انل ىبعو هب قيلي

 ‎كل ةيشنلا تيري ناحا وبا ناطلسلا ‎ A ouقي

 ‎ىم اًبرثلا نيا نكالو اياطعلا لازجاو راثيالا ‎ DUام مظعاو

rent, moyennant un salaire. Des milliers de ceux-ci furent 

rassemblés pour cette besogne. J’ai entendu dire, par le gou- 
verneur de la ville, que la majeure partie des tributs de 
Chiräz était dépensée pour cette construction. La personne 
préposée à ces travaux était l'émir Djélàl eddin ibn Alfe- 
leky attawrizy, un des grands de Chiràz, et dont le père avait 

été substitut du vizir du sultan Abou 55:10, appelé Aly 

châh Djilän. Cet émir Djélâl eddin Alfeleky a un frère dis- 

tingué, appelé Hibet Allah, et surnommé Béhà almoulc, qui 

arriva à la cour du roi de l'Inde en même temps que moi. 

Cherf almoulc, émir Bakht, nous accompagnait. Le roi de 

l'Inde nous revêtit tous de robes d'honneur, plaça chacun 

de nous dans le poste auquel il était propre, et nous assigna 

un traitement fixe et des gratifications, ainsi que nous le 

rapporterons ci-après. 

Le sultan Abou Ishäk désirait être comparé au susdit roi 

de l'Inde, sous le rapport de la générosité et de la magnifi- 

cence de ses dons, « Mais quelle distance n’y a-t-il pas entre les 
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 ىاسارفلل ةداز زيشلا طعا هنا قاكتا ىا تاَّيِطَع ىم ةانفّرعت

 كلم ‏Loin رانيد فلا ىيعيس ةاره كلم نع ‏Vous ob ىذلا

 لها ىم ةرثك ىصحي ال نمل كلذ ناعضا ‏dem لزي حف دنهلا

 « متريغو ناسارخ
 هنا نييناسارل عم ‏Auf كلم لعف بيج ىمو ةياكح

 ناكس ‏gra sta ىورش ناسارخ ءاهقف ىم لجر هيلع مدق

 ريمالا جوز كبارت ‏Gil هتثعب هللا دبع ريمالاب ىمسي مزراوخ
 روكذملا دنهلا كلم ىلا ةيدهب مزراوخ ‏Gisela نوه درا

 اهلوسر رانخاو اهيلا كلذ ثعبو اهفاعضاب اهنع ىقاكو اهلبقف
 لاق موي تاذ ناك اف ‏Sens ىف ةرْيَصف هدنع ةماقالا روكذملا

Piléiades et la terre ! » La plus grande libéralité d’Abou Ishäk 
dont nous ayons connaïssance, c’est qu'il donna au cheïkh 

Zàdeh alkhoräçäny, qui vint à sa cour en qualité d’ambassa- 
deur du roi de Hérât, soixante et dix mille dinârs. Quant au 

roi de l'Inde, il ne cesse d’en donner plusieurs fois autant à des 

personnesinnombrables, originaires du Khoràçän, ou autres. 

ANECDOTE. 

Parmi les actions étonnantes du roi de l'Inde envers des 
Khoräçàniens est la suivante : un des fakïhs du Khoràçän, 

natif de Hérât, mais habitant à Khärezm, et appelé l’'émir 
Abd Allah, vint trouver ce prince. La 1701007 (princesse) 
Toräbec, femme de l’émir Kothloüdomoür, prince de Khä- 
rezm, l'avait envoyé, avec un présent, auprès du roi de 
l'Inde. Ce souverain accepta le cadeau, et le reconnut par 
un don valant plusieurs fois autant, qu'il envoya à la prin- 
cesse. L’ambassadeur de celle-ci, lémir déjà nommé, pré- 

féra demeurer auprès du roi, qui le mit au nombre de ses 

commensaux. Un certain jour, le roi lai dit : « Entre dans 
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 ‎بهذف بهذلا ‎ diىف لعجو ةطيرخ ةرشع ثالثب قاف ةراد

 ‎لك ‎ LS lsهناضعا ىم وضعب ةطيرخ لك طبرو ةهلاغعسو

 ‎نع جرخ اف اهب ماقو ةوق بحاص ناكو ‎ SEملو عقو

Run اهنم‎ dsl) os dés لسع‎ Li pis À SNS 

PAYS كلذ‎ EE RES ىنأ ةرماف ةيرصم الطر نورشعو‎ 

 ‎ DS yذيب 6

 ‎ grues Roleريما ةرم كدا ‎ CASكلملا فريشب ةيقللا

 ,‎ Sulهاتاف ىنهلا كلم ةرضحب اغنآ ةركذ مدقت ىذلا وهو

 ‎ال نأ كلملا هل فلحت مايقلا دارا هيلع لخد املو !دئاع كلملا

le trésor, et emportes-en la quantité d’or dont tu pourras te 
charger. » Cet homme retourna à sa maison; puis il se rendit 
au trésor avec treize sacoches, dans chacune desquelles il 

plaça tout ce qu’elle pouvait contenir. Il lia chaque sacoche 
à l’un de ses membres (or il était doué d’une grande force), 
et se mit en devoir de transporter ce fardeau. Mais lorsqu'il 
fut sorti du trésor, il tomba et ne put se relever. Le sultan 
ordonna de peser ce qu’il emportait. Cette somme pesait 
treize menn, poids de Dihli. Chaque menn équivalait à 
vingt-cinq rothls (livres) égyptiens. Le roi lui commanda de 
prendre tout cela; 11 le prit et l'emporta. 

HISTOIRE ANALOGUE À LA PRÉCÉDENTE. 

L'émir Bakht, surnommé Cherf almoulc alkhoräçüny, 
dont il a été fait mention il n'y a qu'un instant, fut indis- 
posé dans la capitale du roi de l'Inde. Le roi alla lui rendre 
visite. Lorsqu'il entra dans la chambre du malade, celui-ci 

voulut se lever; mais il l'adjura de ne pas descendre de son 
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 هبترم لعج هيف هقفتو قشمدب ‏Ed مع ارق ىكق ناكو

ket (c'est ainsi que l’on appelle le lit, asserir). On plaça pour 
le sultan un siège, que l'on nomme almorah, et sur lequel 
il s’assit; puis il demanda de l'or et une balance, et on lui ap- 

porta l’un et l’autre. Alors le prince ordonna au malade de 
s'asseoir dans un des plateaux de la balance. L’émir lui dit : 

« Ô maître dumonde, si j'avais prévu que tu fisses cela, certes, 

j'aurais revêtu un grand nombre d’habits. » Le roi répliqua : 

« Revêts donc maintenant tous les habits que tu possèdes. » 
’émir prit des vêtements qui lui servaient à se préserver du 

froid, et qui étaient ouatés. Puis il s’assit dans un plateau 

de la balance; et l'or fut placé dans l’autre, jusqu'à ce que 

son poids l’emportât sur celui de l'individu. Le roi dit à 

l'émir : « Prends cela et fais-en des aumônes pour préserver 

ta vie. » Puis 11 sortit. 

HISTOIRE ANALOGUE AUX DEUX PRÉCÉDENTES. 

Le fakih Abd Alaziz Alardéwily arriva auprès du roi de 

l'Inde. Cet homme avait enseigné la science des traditions 
à Damas, et il connaissait à fond cette matière. Le roi lui as- 
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 ىو بهذ ةينيص راضحاب رماو هيمدق ‏JA هسلجم نع كلملا
 بهذلا ىمرانيد فلا اهيف قلي نا رماو ريغصلا روغيطلا لثم

 ةينيصلا عم كل ىف لاقو هيلع اهبصف هديب ناطلسلا اهذخاو

 نجرلا دبع ‏ail نباب فرعي قاسارخ ‏Je ةرم هيلع دفوو
 رانيد فلا ‏com seb دادغب لزن ةوبا ناكو ئنيارغسالا

Pisديبعو اليخو ‏| Eh,اذه رابخا ىم اريثك ركذنسو ‏ 
 ىم ةانمّدق امل !ذه انركذ امناو ‏agi دالب ركذ دنع كلملا

signa un traitement quotidien de cent dinärs d'argent, équi- 
valant à vingt-cinq dinärs d’or. Le fakih se présenta un jour 
à l'audience du prince, et celui-ci l'interrogea touchant un 

hadith. 11 lui cita promptement de nombreuses traditions 
sur le même sujet. Sa mémoire étonna le sultan, il lui 
jura sur sa tête qu’il ne le laisserait pas sortir de son salon, 
jusqu’à ce qu’il eût fait envers lui ce qu’il jugerait à propos. 
Puis il descendit de son siége, baïsa les pieds du fakïh, et 
ordonna d'apporter un plat d’or, qui ressemblait à un petit 

thaifoûr (plat creux, gamelle); il y fit jeter mille dinärs 
d'or, prit le plat de sa propre main, répandit les ducats sur 
le fakih et lui dit : «Ils appartiennent, ainsi que le plat. » 

Un homme du Khorâçân, nommé Ibn achcheïkh Abd er- 

rahmäân alisferäiny, dont le père s'était établi à Baghdäd, ar- 
riva un jour à la cour du sultan. Celui-ci lui donna cin- 
quante mille dinärs d'argent, des chevaux, des esclaves et 
des khil’ahs. Nous raconterons beaucoup d'histoires relatives 
à ce roi, lorsque nous traiterons de l'Inde. Nous avons rap- 
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 ىسوم نب حا دهشم اهنف زاريشب دشاشملا ضعب ركذ

&lنب ىلع نب >ح نب رفعج نب ىسوم نب ىلع اًضرلا ‏ coul‏ 
 دنع مظعم دهشم وهو مهنع هللا ىضر بلاط ىلا نب ىلع نب

 هيلع ‏Es هلضغب هللا ىلا نولسوتيو هب نوكربتي زاريش لضا

 ةيوازو ةريبك ةسدم ‏GLS ىف ناطلسلا ما نوتاخ شاظ
 ةيرتلا ىلع نآرقلا نوءرقي ‏sis رداصلاو دراولل ماعغطلا اهيف

 ةليل لك & دهشملا اذه ىلا ‏Gb اهنا ‏ul ةداع نمو اتمتاد

porté ce qui précède, uniquement à cause de ce que nous 
7 LA 4 4 A : N'a 3 

avons allégué, à savoir que le sultan Abou Ishäk désirait 
être comparé à ce roi, sous le rapport de la générosité. 
Or, bien qu'il soit un prince généreux et distingué, il n’at- 
teint pas le rang du roi de l'Inde, en fait de générosité et de : 
libéralité. 

DESCRIPTION DE QUELQUES-UNS DES MAUSOLÉES DE CHIRÀZ. 

On voit dans cette ville : d'abord le mausolée d'Ahmed, fils 

de Moùûça et frère d’Arridha Aly, fils de Moüça, fils de Dja’- 

far, fils de Mohammed, fils d'Al, fils de Hoçaïn, fils d'Aly, 

fils d'Abou Thälib. C’est un sépulcre vénéré des habitants de 
Chiràz : ils sont heureux par ses mérites, et recherchent la 
faveur de Dieu, grâce à la sainteté de ce monument. Thâch 

khâtoùn, mère du sultan Abou Ishäk, a construit auprès du 

mausolée une grande médréceh et un ermitage, où on 
trouve des aliments pour les voyageurs ; il y a aussi des lec- 
teurs du Coran, qui lisent continueliernent ce livre près du 

mausolée. La khätoün a coutume de venir à cette chapelle sé- 
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 ‎زاريشو ءافرشلاو ءاهقفلاو ةاضقلا ةليللا كلت 8 عمجيو ىذتا

 ‎ RTE paنم تعمس ءافرشش هللا ‎ EUمهل نيذلا نأ

 ‎ريغص ىيب فينو ةيامعبراو فلا ءانرشلا ىم تابذرملا اهي
 ‎مهبيقنو زيبكو ‎ NEنيدلا ‎ gtaدهشملاب موقلا رضح !ذاف

 ‎روكذملا كرابملا ‎ QD Lasءارقلا ارقو فحاصملا ىف ةءارق

 ‎ةكاوفلاو ماعطلاب قواو ةنسمل تاوصالاب ,‎ adموقلا لكأ اذاف
 ‎ Lesكلذ نوكيو ظعاولا ‎ ASىم ‎ Bo aeىشعلا ىلا رهظلا

 ‎ةفرغ ىف نوناشلو ‎ de Aleلوبطلا برضت مث كابش اهل دجتسملا

 ‎لّعفي انك ةبرتلا باب ىلع تاقوبلاو رافنالاو ‎ aisكولملا باوبا

 ‎ىمو ‎ RSىلولا بطقلا مامالا تهشم اهب ‎ aus giنب هللا

pulcrale, le soir du dimanche au lundi de chaque semaine. 
Les kädhis, les fakihs et les chérifs se réunissent dans cette 

même soirée. Or Chiràz est une des villes qui possèdent le plus 
de chérifs ; et j'ai appris de personnes dignes de confiance, que 
ceux d’entre eux qui reçoivent des pensions à Chiràz sont au 
nombre de plus de quatorze cents, tant petits que grands. 
Leur naktb (chef) est Adhoud eddîn Alhocainy.Lors donc que 
cette assemblée est réunie dans le mausolée béni, on lit 
d’un bout à l’autre le Coran dans des exemplaires de ce livre. 
De leur côté, les lecteurs du Coran le récitent avec leurs 

belles voix. On apporte des mets, des fruits, des sucreries; 
et lorsque l’assistance a fini de manger, le prédicateur prêche. 

Tout cela a lieu après la prière de midi et avant celle de la 
nuit (entre midi et neuf heures du soir environ). Pendant 
ce temps, la khätoün se tient dans une chambre haute, do- 

minant la mosquée, et munie d’une jalousie. Ensuite on bat 

les timbales, et l’on sonne du clairon et de la trompette près de 
la porte de la chapelle, ainsi que l’on fait aux portes des rois. 

Parmi les autres mausolées de Chîràz est celui de limâm, 

LS AS 
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 ‏Le سراف دالب ةودق وهو ‏il Pis نورعملا فيفخ

 هب ‏prés ايشعو ةركب هيلا نوتاي مهدنع مظعم هدهشمو

cul asىشافلا ‏ maisوما ةازا ‏ metals abus‏ 

 ‏BAS y Rays ةيوأز هيلعو ‏Xe7r ةليل لك ىف دحسملا !ذه ىلإ

 نب لجأ ‏Agé ىف ميلعفك هب نولعفيو ءاهقفلاو ةاضقلا هب

 ةاش دج ريمالا ةبرنو ‏Cu ىيعضوملا ترضح دقو ىسوم
oi, petىا ناطلسلا ‏ GLSريشلاو ةبرتلا ءذهب ةلصتم ‏ 

 ركذلا ريبش ءايلوالا قر دقلا ريبك فيفخ ىب هللا دبع وبأ

 ىم ناليس ةريزجج بيدنرس لبج قيرط ‏pli ىذلا وهو
 ء ‏Xi ضرأ

du pôle, dusaint, Abou Abd Aïlah, fils de Khafif, connu dans 

cette ville sous le nom du Cheïkh. Cet hommeétait, de son vi- 

vant, le modèle de tout le Fars, et son mausolée est vénéré. 

Les dévots le visitent matin et soir, et se sanctifient par son 

moyen. J'ai vu le kädhiMedjd eddin venir le visiteretle baiser. 
La khâtoün se rend à cette chapelle chaque nuit du jeudi au 
vendredi. On a construit auprès de cet édifice un ermitage et 
une medréceh. Les kädhis, les fakihs s’y réunissent, et s'y 
conduisent comme dans le mausolée d'Ahmed, fils de Moüça. 
J'ai visité ces deux endroits. Le mausolée de l'émir Moham- 

med châh Indjoû, père du sultan Abou Ishâk, est contigu 
à ce tombeau. Le cheïkh Abou Abd Allah Mohammed, fils 
de Khafif, jouit d’un rang élevé, d’une grande réputation 
parmi les amis de Dieu (les saints). C’est lui qui enseigna 
le chemin de la montagne de Serendib, dans l’île de Cey- 
lan, qui fait partie de l'Inde. 

Se ee 
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 بيدنرس ‏Ju ةرم ‏dues هنأ ‏Le زيشلا ‏(lg ةمارك

 ‏JM قيرط ىف ةعاجت متباصاف ءآرقفلا ىم ىيثالث وح هعمو

 نذاي نأ ‏AI) we اويلطو قيرطلا نع ‏ble 8,18 J ثيح

 ةريثك ‏Jr كلذ ىف فو راغصلا ‏KT ضعب ىلع ضبقلا & مهل

 نع زيشلا ‏Plyis ىنبلا كلم ةرضح ىلا لمحت دنمو | لج

 ليف ىلع اوضبقو ‏gli des اودعتف ‏god مهيلع بلغف كلذ

 اومان الف ‏AK ىم زيشلا عفتماو ‏ad اولكاو ةوكذو اهنم ريغص

 تناكف مهيلا تتاو ةيحان لك ىم ةليغلا تعمجا ةليللا كلت

 زهشلا تمشو مهعيع ‏de تتأ ىتح هلتقتو مهنم لجولا مشت

Jdeهب ىرو هموطرخ هيلع فلو اهنم ليف ةذخاو هل ضرعتت ‏ 

AVENTURE MIRACULEUSE DE CE CHEIÏKU. 

On-raconte qu'il se dirigea un jour vers lamontagne de Se- 
rendib, accompagné d'environ trente fakirs. La faim les surprit 

sur la route de la montagne, dans un endroït où il nese trou- 

vait aucune habitation, et ils s’'égarèrent de leur chemin. Ils 
demandèrent au cheikh de leur permettre de prendre un des 

petits éléphants, qui sont en très-grand nombre en ce lieu, et 

qui de là sont transportés dans la capitale du roi de l'Inde. 
11 leur défendit de faire cela; mais la faim les vainquit, 

ils transgressèrent l’ordre du cheïkh, prirent un de ces pe- 
tits éléphants, lui coupèrent la gorge et mangèrent de sa chair; 

le cheïkh refusa d’en goûter. Lorsqu'ils furent endormis, 
dans la nuit suivante, les éléphants se réunirent de tous côtés, 
et vinrent dans l'endroit où ils se trouvaient. Ils flairaient 

chacun d’eux et le tuaient ensuite, jusqu'à ce qu’ils les eussent 
tous exterminés. Ils flairèrent aussi 1ع‎ cheïkh et ne lui firent 

aucun mal. Un de ces éléphants le prit, en roulant sa trompe 

D. en te à 
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 كلت لشضا ‏,sis اف ةرامعلا هيف ىذلا عضوملا هب قاو ةرببظ ىلع

 مهنم برق اف هرما اوفرععتيل هوليقتساو هنم ‏La ةيحانلا

 تبيح ضرالا ىلا ةربظ نع ةعضوو ه«موطرخجب ‏MAN هكسما

 :رضرعف مهلكم ىلإ هب اويهذو هب ‏lens هيلا ‏lost هنوري
 يمسي روخ ىلع عضوملا كلذو ‏Ebi مهدنع ماقاو ‏,ST ةربخ

 رهو ل صام ‏ges كلذبو رهنلا وه ‏ps نارزيشل روخ
 ‏,pee pes مايالا كلت ضعب ى صاغ يشلا نا ركذيو

 اهاذحا ىف ‏Le pis كلل لاقو انعم هيدي مض دقو جرخو

jsام ‏ àهيلا ىرف ىلا ‏ lus Leىم راج ةتالت تناكو ‏ 

autour de lui, le jeta sur son dos et le conduisit dans l’en- 
droit où se trouvaient les habitations. Lorsque les gens de 

ce canton virent le cheïkh, ils furent surpris et allèrent à sa 

rencontre, afin de connaître son histoire. Quand 11 fut arrivé 

près d’eux, l'éléphant le prit avec sa trompe de dessus son 
dos, et le déposa sur la terre, de manière que ces individus 
le vissent. Ils s’approchèrent de lui, regardant sa présence 
comme un moyen de se sanctifier, et le conduisirent à leur 

roi, à qui ils firent connaître son aventure. C’étaient des 
infidèles, chez lesquels 11 resta durant plusieurs jours. Cet 
endroit est situé près d’un fleuve (khaour), appelé de Khaï- 

zorän (ou des bambous). Khaour signifie la même chose 
que nahr (fleuve; et de plus, l'embouchure d’un fleuve. Cf. 
Albiroûny, apud Reinaud, Fragments relatifs à l'Inde, P-119). 

C’est en ce lieu que se trouvent les pêcheries des perles, 
(litt. pierres précieuses). On raconte que le cheïkh, ayant un 
jour plongé en présence du roi de ces idolâtres, sortit de l’eau, 
tenant ses mains fermées, et dit au roi : « Choisis le contenu 
d'une de mes mains. » Le roi choisit ce qui se trouvait dans 
la main droite, et le cheïkh le lui jeta. C’étaient trois ruhis 

IL. 0 
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 دقو اهنوترروتي جاتلا ىف مهكولم دنع ىو اهل لثم ال توقايلا

 مهنومعطيو مهود ىلا مهنووابو نيسملا ءارقف نومظعي

ieنوبرقي ال مهنان دنهلا ‏ callمهتينآ ىف مهنومعطي الو ‏ 

 دقلو ‏pere الو مهنوذوي د مهنا عم اهيف مهنوقسي الو

 مهو دكق ‏à هب نوتايف محلا مهضعب انل ‏be نأ ‏di ٌرطضن اًدك

 زرالا اهيلع نولعجف زوملا قارواب نوتأيو ‏Re دعب ىلع نو دعقيو

 نوبهذيو مادإلا وهو نامثوللا هيلع نوّيصيو مهساعط وهو
 هنم لكأ ناو ريطلاو بالآلا هلكان ‏Luke لضف امو .هنم لكانف

‘sans pareils, qui sont encore en la possession des rois de ce 

pays, et sont placés sur la couronne. Ces princes se trans- 
mettent ces joyaux par héritage. 

Je suis entré dans cette île de Ceylan; les habitants persis- 

tent dans leur idolâtrie, mais ils vénèrent les fakirs musul- 
mans, leur donnentl’hospitalité dans leurs maisons et leurser- 
vent de la nourriture, tandis qu’ils sont dans leurs demeures, 
au milieu de leurs femmes et de leurs enfants. Ils en usent 
ainsi, contrairement aux autres infidèles de l'Inde. Ceux-ci 

n’approchent pas des musulmans, et ne leur servent point à 

manger ou à boire dans leurs vases, quoiqu'ils ne les vexent 
ni ne les offensent. Nous étions obligés de faire cuire pour 
nous de la viande par quelqu'un d’entre ces gens. Ils Pap- 
portaient dans leurs marmites, et s’asseyaient à quelque dis- 

tance de nous. Ils apportaient aussi des feuilles de bananier, 
sur lesquelles ils plaçaientleriz, qui formeleur nourriture. Ils 
répandaient sur ce riz du couchän (cf. ci-après, à l’article 
de Makdachaow), qui sert d’assaisonnement, et s’en allaient. 

Nous mangions de cet aliment, et ce qui en restait était dé- 
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 وهو رقبلا' ثور ةومعطاو ةوبرض لقعي ال ‏GNT ريغصلا كلولا

 ‏aid دهشم اهب دهاشملا نمو ‏eg & كلذ رهطي ىذلا

 ىف ةرسبقو ءايلوالا رابك ىم ىلبقلا ناهجزور بطقلا ملاصلا

dureعماج ‏ lbsكلذبو هيف ‏ andد4 ىضاقلا ىلصي ‏ 
 نجما اذهبو هنع هللا ىضر ةركذ مدقتن ىذلا نيدلا

 سيردا نب دس هللا دبع ىأ مامالا دنسم باتك هيلع تعمس

 انربخا تلاق املا نبرع تنب ةريزو هب انتربخا لاق ىفاشلا

 لاق ‏cas كرابملا نب ركب ‏al نب ىيسال هللا دبع وبأ

Rey pt Lastهاط ‏ poدام ‏ oui pelle peانرنيخيا لاق. ‏ 
 لاق ىضرعلا ‏Le نب روصنم نب دس نب ‏EU (ml وبا

voré par les chiens et les oiseaux. Si un petit enfant, n'ayant 

point encore l’âge de raison, mangeait de ces restes, ils 

le battaient ét lui faisaient avaler de la bouse de vache, ce 

qui, selon leur croyance, purifie de cette souillure. 
Parmi les mausolées de Chîräàz, on remarque encore ce- 

lui du pieux cheïkh, Kothb eddin Roûz Djihän alkabaly, 

un des principaux saints, ou amis de Dieu. Son tombeau se 

trouve dans une mosquée djàmi, où lon fait lakhothbah. C’est 

dans cette mosquée que prie le kädhi Medjd eddin, dont il 

a été fait mention plus haut. Dans la même mosquée, j'ai 

entendu expliquer par ce cheïkh le Mosned de limâm Abou 

Abd Allah Mohammed, fils d'Idris achchäf” y. Il disait que ce 

livre lui avait été enseigné par Wezirah, fille d'Omar, fils d’AI- 

moneddja. Wezirah disait avoir été instruite par Abou Abd 

Allah alhoceïin, fils d’'Abou Becr, fils d’Almobârec azzobeïdy. 

Celui-ci citait comme son maître Abou Zer’ah Thâhir, fils de 

Mohammed, fils de Thâhir almokaddecy, qui avait eu pour 

professeur Abou‘lhaçan almekky, fils de Mohammed, fils 

de Mansoür, fils d'Allän al’ourdhy. Alimekky nommait pour 

6. 
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oh als dd pull gp pin ae Lois 
 ‎مامالا نع ىدارملا ناهلس نب عيبرلا نع مصالا بوقعي نبأ
 ‎نيدلا حجي ىضاقلا نع اضيأ تعمسو ىفاشلا هللا دبع ىبأ

 ‎ Real Tpsوكذملا ‎ QUEنيدلا ىضر مامالل راونالا قراشم
 ‎ Sail àنب نسل ‎ REقاغصلا نسال نب ‎ GEهعامس

 ‎ىم هل ‎ illدهسا نب دج نب دم متاه ىا نيدلا لالج

 ‎ىيشابلا ‎ defنب دوح نيدلا ماظن مامالا نع «تياورب

Sins Le دفاشملا نمو‎ RON نع ىورنلا ريع نب دم‎ 

 ‎ةذاهو ماعطلا ماعطال ةيواز هيلعو بوكرز حلاصلا نيشلا

OÙ اهلها روبق مظعم كلذكو ةنيدملا لخا دب اهلك دهاشملا‎ 

son maître le kädhi Abou Becr Ahmed, fils d’Alhaçan al- 
harachy, lequel alléguait Aboul’abbis, fils de Ya’koüb al- 
açamm (le sourd), qui citait Arréby’, fils de Soleïmän almo- 
ràdy, enfin, ce dernier avait entendu professer l’imâm Abou 
Abd Allah achchäf”y. J'ai entendu également dans cette 
mosquée expliquer, par le kädhi Medjd eddin, les Méchärik 
alanwär (les Orients des lumières), composés par Pimäm 
Radhy eddin Abouw’l fadhäil alhaçan, fils de Mohammed, fils 

de Haçan assaghäny. Il avait obtenu le droit d'enseigner 
cet ouvrage, du cheïkh Djeläl eddin Abou Hächim Mo- 

hammed, fils de Mohammed, fils d'Ahmed alhächimy al- 

coûfy, qui l'avait entendu lire par l'imäm Nizhäm eddin 

Mahmoüd, fils de Mohammed, fils d'Omar alherawy, qui 

lui-même tenait ce droit de l’auteur de l'ouvrage. 
On remarque encore à Chiräz le mausolée du pieux cheïkh 

Zercoûüb (en persan, batteur d’or), près duquel se trouve un 
ermitage, où l’on donne à manger aux pauvres et aux voya- 
geurs. Tous ces monuments sont situés dans l’intérieur de 
la ville, ainsi oue la nlupart des tombeaux des habitants. 
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 تويب ضعب ىم ةبرد ‏À RS هجوز وا ةدلو تومي مهنم لجزلا

 لعجيو طسبلاو رضحلاب تيبلا شرغيو كانه ‏PRET ةراد

 ىلا اباب تيبلا عنصيو هيلجرو تيملا سار دنع ‏ft عمتلا

 نوأرقي ءاّرقلا هنم لخ ديف ديدح كابشو ‏Gé ةيحان

 نآرقلاب اناوصا ‏Quel ضرالا رومعم قف سيلو ناسامل تاوصالاب

 نودقويو اهنوشرفيو ةبرتلاب رادلا لشا موقيو زاريش لها ىف

 3ذ نوضطي مهنا ىفركذو 2545 مل تيملا ناَكف ‏Up جرسلا
 ,هنع هب نوقّدصَتيو ماعطلا ىم تيملا بيصن موي لك

 اهب تيارف زاريش ةنيدم قاوسا ضعبب اموي تررم ةياكح
 ىف ةعوضوم فحاصم هيفو شركلا ‏Jr ءانبلا نقتم !دجحم

Si, par exemple, le fils ou la femme d’un de ceux-ci vient à 

mourir, il prépare un sépulcre dans une des chambres de 
sa maison, et y ensevelit le défunt. Il recouvre le plancher 
de l'appartement de nattes et de tapis, place de nombreuses 
bougies près de la tête du mort et de ses pieds, et adapte 

à la chambre une porte et une grille en fer, du côté de la 
rue. C'est par là qu'entrent les lecteurs du Coran, qui li- 
sent ce livre avec des voix superbes. Il n’y a pas, dans toute 
la terre habitée, de gens qui aïent de plus belles voix pour 
lire le Coran, que les citoyens de Chîräz. Les habitants de la 
maison mortuaire prennent soin du mausolée, le couvrent 
de tapis et y entretiennent des lampes allumées. C’estcomme 
si la personne morte n'était pas absente : on m'a rapporté 
que ces gens-là font cuire chaque jour la portion du défunt, 
et la distribuent comme une aumône à son intention. 

ANECDOTE. 

Je passai un jour dans un des marchés de Chiràz, et j'y 
vis une mosquée élégamment construite et bien pavée. On 
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 ىم ةيبلابمتسلا .ةهل ‏ds رك ‏AR و نبوم وربع طيارخ
sul)ةيواز ‏ Uaةيج ىلا فم كابش ‏ etريش كلانهو ‏ 

 تلملسف هيف ارقي فحعم هيدي ىيبو سابللاو ‏à pli ليج

 ‏QE ه«هتلاسو ه«تربخاف ‏SES نع ‏(ea هيلا تسلجو هيلع

 هيلع فقوو ةرع ىذلا وه هنا ‏Gas menti اذه نامت

 هيلا تسلج ىتلا ةيوازلا كلت ناو مهاوسو ءارقلا ةريقك افاقوأ

ges eyesنأ اوراق ‏ esكلت هدوم هللا ‏ payمودي ‏ 

paie ab Lesحاولا الخ اس ‏ BBD ds‏ 
 تنك مهاردو طونحو ىفك قودنصلا ‏!١ذه ىف ‏Ji هازاب ناك

 هذه ىل عفدف ملاص لجرل ركب رفح ىف ‏omis اهب ترجاشسا

ÿ apercevait des Corans enfermés dans des bourses de soie, 
et placés sur une estrade. Au côté septentrional de la mos- 
quée était un ermitage, où se trouvait une jalousie qui s’ou- 
vrait sur le marché. Un cheïkh, d’une jolie figure et couvert 
de beaux vêtements, se tenait en cet endroit, et avait devant 
lui un Coran, dans lequel 11 lisait. Je le saluai et m'assis 
à son côté; et il m'interrogea touchant mon arrivée. Je ré- 

pondis à sa demandé, et le questionnai au sujet de cette 
mosquée. 11 m'apprit qu'il l'avait fondée, et qu'il y avait 
joint, par un wakf (fondation pieuse), des propriétés consi- 
dérables, pour servir à l'entretien de lecteurs du Coran, et 

d’autres personnes. Quant à cet ermitage, dans lequel j'étais 
assis près de lui, c'était le lieu destiné à sa sépulture, si 

Dieu le faisait mourir dans cette ville. Ensuite il souleva 
un tapis placé sous ses pieds, et il y avait là son tombeau, 
qui était recouvert de prunes 11 me fit voir une caisse qui 
se trouvait du côté opposé et me dit : « Dans ce coffre sont 
mon linceul, les aromates déstinés à parfumer nie ce 
ainsi que des pièces d'argent, pour le prix desquelles j'ai 

1١ 
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 قصتي اهنم لضف امو قاراوم ةقفن نوكتل اهتكرتف مهاردلا

 ىنفاضاو ‏de فلحن نارصنالا تدراو هناش ‏que تيجتف اه

 ملاصلا زيشلا ربتق زاريش ‏pole دهاشملا ىمو عضوملا كلذ
 امّيرو ىسراقلا ناسللاب هنامز لها ‏Gaël ناكو ىدعسلاب نورعملا

 ىم اراغص اضاوحا ‏dis ديشلا عنص دقو دابآ نكرب فورعملا

 كلذكو نوفرصنيو رينلا كلذب مهبايت نولسغيو هطامس ىم

loué mes services à un homme pieux, afin de lui creuser 

un puits. 11 8 compté ces dirhems, et je les ai mis de côté, 

pour qu'ils servent aux frais de mon enterrement. Le sur- 

plus sera distribué en aumônes. » J'admirai sa conduite, et 

je voulus m'en retourner; mais il m’adjura de rester, et me 

traita dans cet endroit. 

Parmi les mausolées situés hors de Chirâz, est le tom- 

beau du vertueux cheïkh connu sous le nom de Sa’dy. C'était 

le premier poëte de son temps en langue persane, et il asou- 

vent déployé beaucoup de talent dans ses compositions en 

arabe. De ce tombeau dépend un bel ermitage, que Sa'dy a 

élevé en cet endroit, et dans l’intérieur duquel se trouve un 

joli jardin. Cet ermitage est situé dans le voisinage de la 

source du grand fleuve, connu sous le nom de Rocn Âbäd. 

Le cheïkh avait construit en ce lieu de petits bassins de 

marbre, pour laver les vêtements. Les citoyens de Chiràz 

sortent de la ville, afin de visiter ce mausolée; ils mangent 

des mets {préparés dans l’ermitage), et lavent leurs habits 

dans ce fleuve; puis ils s'en retournent. C'est ainsi que j'en 

usai près de cet endroit. Que Dieu ait pitié de ce cheïkh! 
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 ىرخا ةيواز ةيوازلا هذه ىم ةيرقمو هللا هجر هدنع تلعف

 نانمسلا نيدلا سمت ربق ‏de ناتينبم ةسردم اهب لصتت
 كلذب هنم ةيصوب كلانه نفدو ‏ss is ءاريمالا ىم ناكو

Aideةرماو نيدلا ديج فيرشلا ءابقغلا رابك ىم زاريش ‏ 

CAE | 

 هنودجيف ةنيدملا ءاربك هيلع لخ ديف هل ةعقرم سبليو هيلع

 ‏com ناطلسلا ‏qe موي لك ىف ‏ane هنوسكيف ‏JU كلت ىلع

Lisربق ةرايز مسب زاريش ىم جورخ ناك مث مارد ‏ EN)‏ 

 ىم ئيموي ةريسم ىلع قو نورزاكب نورزاكلا قاحتا ‏ai ملاصلا
 مجاعالا ىم ةفشاط مهو لوشلا دالبب موي لوا انلزنف زاريش

 ‏Gall» مهيفو ةيربلا نونكسي

Dans les environs de cet ermitage il s'en trouve un autre, 
auquel est contigu un collége. Ces deux derniers sont cons- 
truits près du tombeau de Chems eddin Assemnäny, un des 
émirs versés dans la jurisprudence. Il a été enseveli en ceten- 
droit, d’après ses dernières volontés. 

Parmi les principaux fakihs de la ville de Chîràz, estle ché- 
rif Medjid eddin, dont la libéralité est étonnante. Souvent il a 
donné en présent tout ce qu’il possédait, et jusqu'aux vête- 
ments qu'il portait sur lui; il revêtait alors un habit tout ra- 
piécé. Les grands de la villevenaientle voir, letrouvaienten cet 
état, et lui donnaient d’autres habits. La pension journalière 
qu'il reçoit du sultan se monte à cinquante dinârs d'argent. 

Je sortis de Chiràz afin de visiter le tombeau du pieux 
cheïkh Abou Ishäk alcäzéroüny, à Câzéroûn. Cette ville est 
située à deux journées de marche de Chîräz. Nous campämes 
le premier jour dans le pays des Choül, tribu persane qui 
habite le désert, et qui renferme des gens pieux. 
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 دقو زاريشب ددجاسملا ضعبب اموي بح مهضعبل ةمارك
 ىرطاخب ‏ph ربظلا ةالص رثا لجو زع هللا باتك ولتا تدعق
 ءانثأ ىف ‏de لخ ىف هيف تولت ميرك فحعم ىل ناك ول هنأ

 ىف قلاف هيلا ىسار تعفرف ذخ ىوق مالكب ىل لاقو باش كلذ
 هترظتناو ةءارق مويلا كلذ هته ‏is بهذو امرك افحعم ير
 ‏da Je dis d Ji aie elles di دعي مف ‏À هدرال

 اندصقف نورزاك ‏di SU مويلا ىتنع ىف انلصوو دعب ةرا ملو
 نمو ةليللا كلت اهب انتبو هب هللا عفن قاحتا ىلا ريشلا ةيواز
 ىم ةعونصملا ةسيرهلا ناك ‏we انثاك ةدراولا اومعطي نأ. مهتداع

palدراولا نوكرتي الو قاقرلاب لكوستو نمسلاو مقلاو ‏ eds‏ 

GÉNÉROSITÉ D'UN DE CES CHOÜL. 

Je me trouvais un jour dans une des mosquées de Chiràz, 

et je m'étais assis, afin de lire le Coran, après la prière de 

midi. 11 me vint à l'esprit que si j'en avais un exemplaire, j'y 

ferais une lecture. Sur ces entrefaites, un jeune homme entra 

et me dit à haute voix : « Prends. » Je levai la tête de son 

côté; il jeta dans mon giron un Coran et s’éloigna. Je le lus 

d'un bout à l’autre, dans le cours de la même journée ; 

après quoi j'attendis ce jeune homme, afin de lui rendre 

son livre; mais il ne revint pas. Je fis des questions tou- 

chant cetindividu, etl’on medit:« C’est Bohloül, 1ع‎ Choûl. » 

Depuis lors je ne l'ai plus revu. 

Nous arrivâämes à Câzéroün le soir du second jour; nous 

nous dirigeämes vers l’ermitage du cheïkh Abou Ishäk (que 

Dieu nous soit en aide par son moyen!), et nous [7 85 

la nuit. Les habitants de ce monument ont coutume de servir 

aux voyageurs, quels qu'ils soient, du hachis (hericeh) fait 

avec de la viande mélangée de blé et de beurre ; on le 

mange avec de la galette. Ils ne laissent pas partir l'individu 
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 ىذلا زيشلا ‏de ضرعيو مايا ةثالث ةفايضلا & مقي ىتح رغسلا

 مهو ةيوازلل نيمزالملا ءآرقغلا زيشلا اهركذيو = ةيوارلاب

 «نودرجتملا بازعالا مهبفمو «نوجوزتملا ‏pe ile ىلع نو >يزي

 عرض دنع ‏À نوعديو ركذلا نوركذيو ‏Vi نوقخيف
 وبا ‏gai !ذهو هللا نذاب هتجاح ىضقنف قاحتا ىا نيشلا

Ge)لها دنع مظعم ‏ AITرسب باكر ةداع ىمو ىيصلاو ‏ 

 اورذن صوصللا اوفاخو ءاوهلا مهيلع ريغت اذا مهنا ىيصلا

 اولصو اذاف ةرذن ام هسفن ىلع مهغم لك بتكو اًروذن ‏GET ىبال
 مامزلا اوذخاو بكرملا ىلا ةيوازلا ‏RS me ةمالسلا رب

 وا نيصلا ىف قاب بكرم ىم امو ةرذن رذان لك ىم اوضبقو

qui arrive dans leur résidence, avant qu’il ne soit resté leur 
hôte pendant trois jours, et qu’il n’ait fait connaître ses be- 
soins au cheïkh qui réside dans l’ermitage; et celui-ci les 
répète aux fakirs attachés à la zàouïah. Ils sont au nombre 
de plus de cent, parmi lesquels il y a des hommes mariés 

et des célibataires isolés. Ces individus lisent alors le Co- 
ran tout entier, ils récitent des prières, et font des vœux, 
en faveur de l'étranger, auprès du sépulcre du cheïkh Abou 
Ishâk. Les besoins du voyageur sont ainsi satisfaits par la 
permission de Dieu. 

Le cheïkh Abou Ishäk est vénéré des habitants de l'Inde 

et de la Chine. Les voyageurs qui naviguent sur la mer dela 
Chine ont coutume, lorsque le vent leur est contraire et 
qu'ils craignent les pirates, de faire un vœu à Abou Ishäk, 
Chacun d’eux s’oblige, par écrit, à acquitter le montant de 

son vœu. Lorsqu'ils sont arrivés en lieu de sûreté, les des- 
servants de l’ermitage montent dans le vaisseau, se font re- 
mettre la liste des objets promis en offrande, et FRITES 
de chacun la somme ou l’objet qu'il a voué au saint. Il ny 
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apiىم نالآ هيفو الا ‏ SLAةببج ىم ءالكولا قايف ‏ ee‏ 

 ‏aa ةقدص ايلاط ‏Ge ef ءارقغلا ىمو كلذ نوضيقيف ةيوازلا
 ىم بلاق ىف ةشوقنم ‏quil ةمالع هيفو اهب رما هل بتكيف

 رثا قبيف رمالاب هنوقصُليو رجا غبص ىف بلاقلا نوعضيف ةضفلا

neا هيف ‏ ei seقل ‏ - 
CARE 

scies CET ons ف‎ Xi Fo 

 ‎ىا نيشلا ةرم كنهلا (‎ GLSةرشعب ‎ GYTاهربخ غلبف رانيد

a pas, par conséquent, de vaisseau qui arrive de la Chine ou de 
l'Inde, sans qu'il s’y trouve des milliers de dinärs. Des fondés 

de pouvoir se présentent de la part du desservant de l'er- 

mitage, et reçoivent cette somme. Parmi les fakirs, il y en 

a qui viennent implorer l’'aumône du cheïkh. On écrit, 

pour le solliciteur, un ordre de lui payer telle somme. 

Cet ordre est muni du paraphe du cheïkh, gravé sur un 

cachet d'argent. On enduit le cachet de couleur rouge, et 
on l’applique sur le billet; la trace du sceau demeure sur 

cette cédule. Voici quelle en est la teneur : « Que celui qui 
a fait un vœu au cheïkh Abou Ishäk donne, sur le montant 

de ce vœu, telle somme à tel individu.» L'ordre est pour 
mille pièces d'argent, ou pour cent, ou pour une somme 
entre les deux, ou pour une somme inférieure, d’après le 
mérite du fakir. Lorsque le fakir, muni d’un pareil billet, 
rencontre un individu qui s’est engagé par un vœu envers 
le cheïkh, il reçoit le montant de ce vœu, et il écrit sur le 
dos de l’ordre, pour la décharge de cet homme, une - نب‎ 
tille énonçant combien il a touché. Le roi de l'Inde s’o- 
bligea un jour, par un vœu, à payer au cheïkh Abou Ishâk 
la somme de dix mille dinârs. La nouvelle de ce fait étant 
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 ‎ diقاف ةيوازلا ءارقف ‎ di Pastاهب فرصناو اهضيقو دنفهلا

 ‎ diىلا نورزاك نم انرفاس مث ةيوازلا ‎ kdeتيسو نيديرلا

 ‎نب هيزربق اهيف نال كلذب ‎ obنيبيراصنالا مقرأ نب ديزربقو

 ‎ he lsةناضأو ‎ bssىصاقلا اهلقاب قو ‎ psني ديلا:

and اهنم ءاضقلا‎ des دنبلا لها ىلع درو ناكو ىنا>يزلا‎ 
 ‎نيدلا حالص نس نيدلا لالج اهكلم ةريثك ردازج ىو لهملا

 ‎ Îleتخاب جوزتو ‎ Fèsهتنب ركذو هركذ نايسو كلملا

 ‎ sasهذهب ةدعب كلملا تلود ىتلا ‎ pdىضاقلا قوت اهبو

parvenue aux fakîrs de l’ermitage, l’un d’eux se rendit dans 
l'Inde, reçut l'argent, et s’en retourna à la zâouïah avec tous 

ces dinars. 
Nous partimes de Câzéroûn pour la ville de Zeïdân {les 

deux Zeïd), appelée ainsi, parce que les tombeaux de deux 

compagnons de Mahomet, Zeïd, fils de Thäbit, et Zeïd, 
fils d'Arkam, tous deux Ansâriens, se trouvent en cet en- 

droit. C’est une belle ville, bien pourvue de vergers et 
d’eau. Elle possède de superbes marchés et des mosquées 
magnifiques. Ses habitants sont honnêtes, pleins de piété 
et de bonne foi. Un d’entre eux était le kädhi Noûr eddin 

Azzeïdäny ; il se rendit dans l'Inde, et fut investi de la di- 

gnité de juge à Dhibet Almahl (les Maldives), qui font par- 
tie de cette contrée. Dhibet Almabhl est le nom d’un grand 
nombre d’iles, dont le roi était Djélàl eddin, fils de Saläh 

eddin Sälih ; le kädhi épousa la sœur de ce roi. Quant à 

ce dernier, son histoire sera rapportée ci-après, ainsi que 

celle de sa fille Khadidjah, qui hérita de la royauté de ces 
îles après lui. Le kädhi Noùr eddin mourut aux Maldives. 
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 ‏kgs قو ىزلاب #52 ‏di اهنم انرفاس مث روكذملا نيدلا رون

 اهنيبو عبرا ةريسم ةرصبلا نيبو اهنيب مجتلا اهنكسي ةريغص

 ‏Ju di ملاصلا ‏gui اهلها ىمو ‏ur ةريسم ةفوللآ نيبو
 مت ةرهاقلاب ءادعسلا ديعس ةاقناخ ريش ‏ch نيجلا

 دحاو عضوم ىف ‏Ji اهب ءام ال هيرب ىف ‏RS نيدضاق اهنم انرفاس

 فلصو مث انرفس ىم ثلاثلا مويلا ىف ةاندرو ىوافرطلا .ىمسي

 ,ةفوكلا ‏Re ىلا هيلع اندورو ىم ىاثلا مويلا دعب

BA » ةيقارعلا دالبلا تاهّمأ ىدحا قو‎ Xl vo 

Rai لزنمو , ىيعباتلاو ةباحعلا ىوثم « ةيزملا لضفب اهيف‎ 
 ‎ةرضحو , ىيجلاصلاو ‎ deنب ‎ giنا الإ ء ىينموملا ريما بلاط

Nous partimes de Zeïdän pour Howaïzà (Hawiza), petite 
ville habitée par des Persans. Entre celle-ci et Basrah, il y a 
la distance de quatre jours de marche. 11 faut un jour de 
plus pour aller de Howaïzà à Coûfah. Au nombre des natifs 
de Howaïzà, se trouve le cheïkh pieux et dévot Djémäl eddin 
Alhowaïzäïy, cheïkh du monastère de 5310 asso’adà, au Caire. 
Nous marchämes de Howaïzà vers Coûfah, par un désert 
où il ne se trouvait pas d’eau, excepté dans un seul endroit 
qui est appelé Attharfäouy, et que nous atteignimes le troi- 
sième jour. Le second jour après notre départ de ce der- 
nier lieu, nous arrivâmes à la ville de Coûfah. 

COÛFAH. 

C’est une des métropoles de l'Iräk, et elle est distinguée 
parmi celles-ci par un mérite supérieur ; c’est le lieu où ont 

séjourné les compagnons de Mahomet et leurs successeurs 
immédiats; et ce fut l'habitation des savants et des hommes 

pieux. Elle a été la résidence d’AIY, fils d'Abou Thälib, com- 

mandant des fidèles. Mais elle est maintenant en grande 
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 ‏exil ىتلا ناودعلا ‏Go ببسب اهيلع ىلوتسا حق بارا

 نوعطقي ‏ee اهل نيرواجلا ةجافك برع ىم ‏is اهيلا

 ‏Le ا ‏ts 00 de ع

 ‏Rips Rae ةراج + ‏de RcE Rte هداطالب و

Feةعركراتآ جملا اذاهبو لوطلا ‏ lentبارسلا 275( تيب ‏ 
GE GSتاولص ليل نأ لاقي ةلبقلا لبقتسم ‏ aahé aناك ‏ 

 ‏ka MS بارض تيل ‏ioyia dés عاصوملا كلوي يطع

 هللا ىسضو بساط ‏(a نب ‏de بارخغ وهو ‏Eye جاسلا داوعاب

 غالصلا نو دصقي سانلاو ‏ea نبأ ‏(pra ةبرض كلانشو دنع

partie ruinée, parce que les mains de l’iniquité se sont éten- 

dues vers elle. Le désordre qui y règne provient des Arabes 

khafädjah, qui demeurent près de Coûfah, et qui prati- 

quent le brigandage sur son chemin. 

Cette ville n’a pas de murailles; elle est construite en bri- 

ques, et ses marchés sont beaux. On y vend principalement 

des dattes et des poissons. Sa mosquée cathédrale la plus 
considérable est une grande et noble mosquée, qui contient 
sept nefs supportées par des colonnes de grosses pierres de 
taille, placées l’une sur l’autre, et liées avec du plomb fondu; 
leur hauteur est immense. La mosquée possède de nobles 
restes, et parmi ceux-ci une cellule en face du mibräb, à 

droite de celui qui regarde la kiblab; l’on dit qu'Abraham, 
sur qui soit la bénédiction de Dieu! avait un oratoire dans 
cet endroit. Tout à côté se voit un autel, entouré de plan- 
ches de bois de teck; il est élevé, et c’est le mihräb d’Aly, 

fils d'Abou Thälib. C’est dans ce lieu que le scélérat Ibn 
Moldjam l'a frappé, et le public s'empresse 07 venir prier. 
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 ةيلع قلح ريغص ‏(Rss LA اذه رخآ ىم ةيوازلا ىو هب

 ‏ose pif aie راد ية لابوضوملا ‏at SR السلا دز ضايتلبحبا

 نوعري ثيب دجنملا جراخ ةرهظ ىو مالسلا هيلع حون نافوط
 ‏Die هنا نوكزي تيب ةوازاو مالسلا هيلع حون تيب هنأ

 ,ادسجلاب ‏Juke ءاضف كلذب لصتيو مالسلا هيلع سيردا

aiهيلع حون ةنيفس ءاشنإ عضوم هنا لاقي جملا ىم ‏ 

 هللا ىضر بلاط ‏gl نب ‏de راد ءاضفلا اذاه رخآ ىو مالسلا

aieلاقي تيب هب لصتتيو هيف لسغ ىذلا تيبلاو ‏ Lay)هنا ‏ 
 ‏kg-À ىو هلك كلذ ةكعب معا ‏as مالسلا هيلع حون تيب

 نب حسم ربق هيف هيلا عصي عفترم تيب عمال ىم ةيقرشلا

Dans l’angle, au bout de cette nef, il existe une petite cha- 
pelle, entourée aussi de bois de teck, et l’on dit que c’est 

la place où la fournaise déborda (ou l’orifice bouillonna), 
lors du déluge de Noé (Coran, ,هت‎ 42). Derrière elle, à l’ex- 

térieur de la mosquée, est une habitation qu'on croit être 
celle de Noé, et vis-à-vis, une cellule qu’on dit avoir été l’o- 
ratoire d'Idris (Énoch). A côté se voit un vaste espace qui 
longe la paroi méridionale de ia mosquée, et que l’on re- 
garde comme le lieu où a été fabriquée l'arche de Noé. Au 
fond de cet espace se trouve l’hôtel d’Aly, fils d'Abou Thälib, 

et la chambre où on le lava, après sa mort. Tout près de 
là, on remarque un édifice que l’on dit aussi avoir été la 
maison de Noé. Mais Dieu sait le mieux la vérité de tout cela. 

Du côté oriental de la mosquée djàämr se trouve une cel- 
lule haute, à laquelle on monte. Elle renferme la tombe de 
Moslim, fils d’Akil, fils d'Abou Thälib; tout près de 1à, 

mais en dehors de la mosquée, se voit le sépulcre d’Âti- 



96 __ VOYAGES 

 ةرامالا رصق ‏Lis مالسلا هيلع ‏col ىني ةنيكسو ةكتاع ربق

 ‏GA ملف هنع هللا ىضر ماتو ‏a) Dan sise LS ةفوك اب

 ىف سرق فصن ةفاسم ‏de ةفوكلآ ىم تارغلاو هساسآ الا هنم
 لصتملا ةقتلملا لخألا قدادحب ‏plane رهو اهم قريشلا بقال

 ىكيدش ‏IS pue اعضوم ‏A GE © قرلخب ثيأرو ضعبب اهضعب
 نأو مجم ىبأ ‏A ربق هنأ ‏ns L ضيبا طيسب & داوسلا

 ىلع ‏JU نود>قويف ريثكآ ‏dl ةنس لك ىف نوتاي ةفوللآ لها
 ربق ىلع اهنا فويل ‏À هنم برق ‏des مايأ ةعيس ةربق عضوم

 ةدلب ىو ةحالم رب ‏Use انلحر مث ديبع ‏(a نب <(

 اهلوخد تفركو اهجرانج تلزنو ‏Je قدادح نيب ةنسح

 ىو ‏A ةنيدم انلزنف ميصلا ‏Wie انلحرو ضفاوز اهلها نال

cah et de Socaïnah, filles de Hoçain. Quant au château du 

gouvernement, à Coûfah, qu'avait bâti Sa’d, fils d’Abou 

Ouakkäs, il n’en reste que les fondements. L’Euphrate est 

situé à une demi-parasange de cette ville, du côté de lorient. 
11 est bordé d’enclos de palmiers touffus et entrelacés. J'ai 
vu au couchant du cimetière de Coûfah un endroit extré- 
mement noir sur une plaine blanche. L'on m'a informé 
que c'est le tombeau du scélérat Ibn Moldjam, et que la 

population de Coûfah s’y rend tous les ans avec beaucoup 
de bois, et allume du feu sur son sépulcre pendant sept 
jours. Dans le voisinage se trouve une coupole, et j'ai su que 
c'était la tombe d'Almokhtär (l’Élu), fils d'Abou "Obaïd. 

Nous partimes de Coûfah et fimes halte à Bir Mallähah 
(le puits de la Saline). C’est une belle ville, entre des vergers 
de palmiers; mais je descendis à l'extérieur de la cité et ne 
voulus point y entrer, car les habitants sont hérétiques. Nous 

la quittâmes dès le matin et campâmes à la ville de Hillah, 
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 قاوسا اهلو ‏ins وهو تارغلا عم ةليطتسم ةريبك ةذيدم

 قدأ دحو ةرامعلا ةريثك قو تاعانصلاو قفارلل ةعماج ةنسح

JEU)اهب ةمظتنم ‏ Motsنيب اهرودو اجراخو ‏ IAاهلو ‏ 

 ىبب اهف ةمظتنم ةلصتم بكارم ىلع دوقعم مظع رسج

 ةطوبرم ديدح ىم لسالس ابيبناج ىم اهب قحت ىطشلا

 هذه ‏Joly لخاسلاب ‏RE ةهظع ةبشخ ىلا ىطشلا الك 4
 فرعت ‏Last ناتفئاط مهو ةيرشع ‏Li ةّيماما اهلك ةنيدملا

 ةلصتم مهنيب ‏kate نعمك لقب نرعت ىرخالاو داركالاب

Ju,مياق ‏ fau)ةذاهب مظعالا قوسلا نم ةيرقمو ‏ RO‏ 

 بحاص دهشم هذوهسي مشو لو حجم زيزس ‏ji 24 ىلع جسم

qui est grande et longe l'Euphrate, lequel se trouve au le- 
vant. Elle possède de beaux marchés qui réunissent les den- 
rées d’un produit avantageux, et les divers métiers; elle ren- 
ferme une population nombreuse, et des enclos de palmiers 
la bordent tant à l'intérieur qu’à l'extérieur, de sorte que les 
maisons sont situées entre ceux-ci. On y voit un grand pont, 
construit sur des bateaux réunis, et rangés entre les deux 
rives. Des chaînes de fer les entourent des deux côtés, et sont 
fixées, à chaque bord, à une grande poutre, solidement éta- 
blie sur le rivage. | 

Les habitants de cette ville sont tous de la secte des douze *: 
imâms, Îls se divisent en deux populations, dont l’une est 
connue sous le nom de Curdes, et l’autre sous celui de Gens 
des deux djàämr (c'est-à-dire de Hillah). La discorde règne 
continuellement entre eux, etle combat ne cesse jamais. Près 
du marché principal se voit une mosquée, sur la porte dela- 
quelle est un rideau de soïe, baissé. On l'appelle le Sanctuaire 
du maître de l'époque (le dernier imäm). C’est la coutume que 

11. 0 7 
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 ‏KA ىم ‏Je far HA JE 8 ge 8# مذا ‏pole cs نامؤلل

 وبما ‏us ةروهشم نويسلا مهي دبابو حالسلا مهيلع ةنيدملا

 امام اينو ‏Lui Xe نو خايف رصعلا ‏Bo دعب ةنيدملا

 كلت مامأ تاقويلاو راغنالاو لوبطلا نوبرضيو كلذك ةلاغب وا

 نورك ىتعو مهلثم اهعبتيو مهنم نوسخح ‏goss ةّبادلا

 نوفقيف نامزلا بحاص تهشم نوتايو اهلامتو ‏Que نع
 ‏S pit هللا ‏pub نامزلا بحاص اب هللا مساب نولوقيو بابلاب

 كب هللا نرعيف كجورخ ناوا ‏lès MAI رثكو داسغلا رهظ

 ع نوبرتضي 0 ‏es الو ‏dc د نيب

chaque jour cent hommes d'entre les habitants de la ville, 

revêtus de leurs armes, et tenant à la main leurs sabres dé- 

gainés, se rassemblent et se rendent chez le commandant 

de la place, après la prière de lasr. Ils reçoivent de lui un 

cheval sellé et bridé, ou bien une mule avec son harnäis; 

puis ils jouent des tambours, des trompettes et des clairons 

devant la bête, que cinquante hommes précèdent, et qui est 

suivie par un pareil nombre. 11 ÿ en a aussi qui marchent 

des deux côtés, à la droite de l'animal et à sa gauche. Ils se 

dirigent ainsi vers le sanctuaire du maître de l'époque, ils 

s'arrêtent à la porte, et s’écrient : « Au nom de Dieu, Ô 

maître de l'époque, au nom de Dieu, sors; car la corrup- 

tion est apparue et l'injustice est grande! C'est le moment 

pour toi de sortir, afin que Dieu distingue par ton moyen 

ce qui est vrai de ce qui est faux. » Ils continuent d'agir de 

cette manière, tout en jouant des clairons, des tambours et 

des trompettes, jusqu’à la prière du coucher du soleil. Ces 

gens prétendent que Mohammed, fils d'Alhaçan al'ascary, 
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 وهو ‏ppm هذاو يق باضو ‏lt ds ونعم يركسعلا

 توم داعب ‏AND ةنيدم ىلع بلغ ناك حقو ‏Pois رظننملا مامالا

 ريما ىمن ىلا نب ةثيمر نب ‏et ريمالا حيعس ىلإ ناطلسلا
à Coقاكو امازعااهلاجو ‏: puحت ظريصلا ‏ AOقاربعلا ‏ 

àهيلع بلغ نأ ‏ aitقارعلا ناطلس نسح ‏ dasهلتقو ‏ 

aisلاومالا ‏ Ni,تناك ىلا رياخ ‏ sisىلا اهنم انرفاس مث ‏ 

 ةنيدم قو مالسلا ‏Las ىلع نب ىيسلمل دهشم ‏NS ةنيدم

 ةضورلاو تارغلا أم اهيفسيو ‏EU قدادح اهّقحت ةريغص

PET |اهيف :ةجرك ةيوازو « ةهظع ةسردفم اهيلعو اهلخاد ‏ 

 ‏sd Y ةموقلاو ‏UE ةضورلا باب ‏des رداصلاو دراولل ماعطلا

eeالإ ‏ WEةضغلا ىم هو ةفيرشلا ةيتعلا ليقيف مهنذإ ‏ des‏ 

est entré dans cette mosquée et s’y est caché; mais qu’il en 
sortira. C'est limäm qu'ils attendent. 

Après la mort du sultan Abou Sa’id, la ville de Hillah 

avait été conquise par l’émir Ahmed, fils de Romaïthabh, fils 
d'Abou Nemy, prince de la Mecque. Il la posséda quel- 
ques années, et tint une excellente conduite; aussi les habi- 

tants de l'Irâk le louaient. Plus tard, il fut vaincu par le 

cheïkh Haçan, sultan de l'Irak, qui le soumit à la torture, 

le tua, et s'empara de ses biens et de ses trésors. 

Nous partimes de Hillah et nous allâmes à la ville de Ker- 

bélà, lieu de sépulture d’Alhoçaïn, fils d'Aly. La place est 
petite, entourée d’enclos plantés de palmiers, et arrosée par 

l'eau de l'Euphrate. Le saint mausolée est dans l’intérieur 

de la ville, et à côté de celui-ci sont un grand collége et une 
illustre zàouïah, qui distribue de la nourriture à tout venant. A 

la porte du mausolée se tiennent les chambellans et ies gar- 

diens, et personne n’entre sans leur permission. L'on baise 

7- 
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Sul باوبالا‎ des ةّضغلاو بهذلا ليدانق‎ ail a 

 ‎لاتقلا اهمنيبو ‎ Leur Po jaiةيمامإ ‎ dj ereدحأو يأ

 مدا غب ىلا اهنم انرفاس م مث ‏wat ةذاه تورك أ مهنتف ‏Je لجالو

 تاذ « مالسالا ةرضحو 6 ‏(phum أ راد ةنيدم دا دعب ةني دم

 امال ويني ساو للم يقمع قيما لاسفل وج تفجر شل نوفا
 ةقيتعلا ةنيدملا ةذاهو هنع هللا ىضر ريبج ىنب ‏col وبأ لاق

 ةيمامالا ةوعدلا ةباثمو ء ةيسابعلا ‏RU ةرضح لزت مل نإو

is 5 REءاههس بهذ ‏ Gardeةفاضالاب ىو ءاهمسا الإ ‏ 

diءاحإ لبق هيلع تناكام ‏ willتافقلاو ءاهيلع ‏ es)‏ 

le noble seuil, qui est .ل'ةعععمأ‎ Au-dessus de la sainte tombe, 
se voient des lampes d’or et d'argent, et aux portes, des ri- 

deaux de soïe. Les habitants de cette ville se divisent en 
deux groupes : les uns sont appelés Fils de Rakhiîc, et les 

autres Fils de Fäïz. Il existe entre eux une guerre perpé- 
tuelle, quoique tous soient imämiens et qu’ils tirent leur 
origine du même père. C'est à cause de leurs querelles que 
la ville est ruinée. 

VILLE DE BAGHDÂÀD. 

Nous arrivämes ensuite à la ville de Baghdäd, demeure 
de la paix, capitale de l’islamisme, qui possède un noble 

pouvoir, un mérite éminent, séjour des khalifes, et siége des 
savants. 

Voici ce que dit Aboulhocçain, fils de Djobeir : « Bien 
que cette ville iliustre n'ait pas cessé d’être la demeure du 
khalifat abbâcide, et le lieu de concours pour la prière 

des imäms koraïchites, ses traces sont pourtant détruites, et 
il ne reste debout que son nom. Elle est, par rapport à son 
état, avant que les malheurs fondissent sur elle, et que les 

4 
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 د و ىم ىكدتسيو فلا ‏(CAS pute نسح

 ةولجلا 516 اهيبرغو اهيقرسشت ىب & ىنلا اهتلجحد الإ ءرظنلاو

Porانقدر نوف ردو مظننملا دقعلا واسرع ‏ 

 نسللو أ حض ال.ةليقص ‏Be & اهنم عّلطتتو , ًايلظت الو

clنيب ‏ tite Leنأكو ىردج =( لاق « ًاشني ‏ EU‏ 

 (طيسب) اهيف لاق بح ‏ee هيلذ لام ىلع علطا ‏?al QU بيبح

Aدادغب ىلع ماقأ ‏ Leaelاهيكاب رهدلا بارخل اهنا ‏ 

 اهيحاون ىف ا فطن رانلاو 85, ‏yde Lt ds تناك

yeux des calamités se tournassent vers elle, elle est, dis-je, 
comme un vestige oblitéré, ou pareille à un spectre qui 
s’évanouit. Elle ne possède aucune beauté capable d’arrêter 
les regards, ou d'inviter l’homme pressé à la négligence de 
ses occupations et à l'examen, si ce n’est le fleuve, le Tigre, 
qui se trouve entre son levant et son couchant {c’est-à-dire 
entre le quartier oriental de Baghdäd et le quartier occi- 
dental), comme un miroir brillant entre deux bordures, ou 
un collier de perles entre deux seins. Elle s’abreuve de son 
eau et ne souffre pas de la soif; elle se regarde dans ce mi- 
roir poli qui ne se ternit pas (litt. ne se rouille pas); et la 

beauté féminine fleurit grâce à son atmosphère et à son eau. » 
Ibn Djozay ajoute : « L'on dirait vraiment qu’Abou Tam- 

mâm Habib, fils d’Aous, a connu le terme où devait abou- 

tir cette ville, lorsqu'il a écrit à son sujet : « 

Le messager de 12 mort s'était déjà levé contre la ville de Baghdäd; 
or, que celui qui la pleure verse des larmes sur elle à cause de la dévas- 
tation du temps! 

Elle était placée sur le courant de son fleuve et la guerre était allumée; 
mais par une bonté toute spéciale, le feu sera éteint dans ses districts. 
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 ‎كف ‎ Si Laden Ha soi EG sLeاهيجاو

as ناك‎ dr اهنع نابو . اهتبيبش‎ eds ill زوجتلا لكم‎ 
apps اوبينطاف اهنساحت ركذو اهح حم ىف سانلا مظن دقو‎ 

 ‎دبا ىتضاقلا مامالا لاق ايفو اوباطاو اولاطاف ةعس اذ لوقلا ناكم

 ‎هيندشناو ىدادغبلا ىكاملا رصن نب ىلع نب باقولا دبع تجي
 ‎(طيسب) تارم هللا هجر ىدلاو

 ‎ىنقوشي داد غيب ءاوهلا بيط

 ‎اهيلا اًيرق ‎ Goياك تفقاع

 ‎اهنع لخرا فيكو ‎ pritتعج ذإ

 ‎ (oise Cabزوصقمو دوده

 ‎ىضرو ىلاعت هللا هجر اضيا لوقي اهيفو ‎ RS(ليوط)

On espérait à son égard un retour heureux de la fortune; et mainte- 

nant, le désespoir a fait disparaître celui qui espérait pour elle. 

11 en est ainsi de la vieille femme dont la jeunesse s’est enfuie, etqu’a- 

bandonne une beauté qui d’abord l'avait favorisée. 

« Les gens ont composé des poésies à l'éloge de Baghdäd, 
ils ont Rester ses beautés, et ils ont été prolixes. Car, ils 

ont trouvé le sujet digne qu’on s’y arrêtât, ils ont été longs, 
et ils ont bien parlé. — Voici ce qu'a écrit l'imâm, le kâdhi, 
Abou Mohammed ’Abd Alouahhäb, fils d’Aly, fils de Nasr, 
le mâlikite, de Baghdàd. Ce sont des vers, que Æ mon père 
ma récités plus d’une fois. » 

La température excellente de Baghdäd m'’excite à demeurer au sein de 

cette ville, ‘bien que les destinées y mettent obstacle. 

Et comment la quitterais-je maintenant, vu qu'elle réunit un doux كتم‎ 

mat et un ravissant attrait (Cf. t. I, p- 190.) 

« Le même poëte dit encore sur Baghdäd :» 



D'IBN BATOUTAH. 103‏ 
 فعاضملا مالسلا ماهل قحو: ‏pl JE دادغب ‏de مالس

 ُناعَل'اهيبناج ‏ché Sy اهل 5 نع اهتقراف ام هللاوف
 قة ايش ‏as Gas - lan لح ‏culs اهنحاالو

SE puit,وجوه و 152 جوس ‏ Al, a dés‏ 
 ريغ هللا هجر ىدلاو هيندشناو اهل ايضاغم اضيا لوقي اهيفو

Le(طيسب) | ةرم ‏ 

cents JL A 5ls Sa 

 ‎قيينضلاوا كنضلا زاد كيلاعضلاو

ds) تيقن‎ À Lie GE 

Que la paix soit sur Baghdäd, dans chaque demeure! et cette ville mé- 

rite en effet de ma part un salut redoublé. 

Par Dieu! je ne l'ai point quittée par haine pour elle, et je connais fort 

bien les bords de ses deux quartiers. 
Mais, toute vaste qu'elle est, elle a été trop étroite pour moi, et les 

destins n’y ont pas été favorables. 
Elle ressemblait à un ami dont l'approche m'était agréable, mais dont 

les belles qualités s’éloignaient de lui et devenaient rebelles. 

« 1 dit encore, transporté de colère contre cette ville, les 

vers qui suivent, et que feu mon père m'a déclamés plu- 
sieurs fois : » 

Baghdäd est une demeure, vaste pour les personnes riches; mais pour 
les pauvres, c'est l'habitation de la gêne et 06 

J'errais égaré dans ses rues, comme si j'eusse été un exemplaire du 

Coran dans la maison d’un athée. 

« Voici, au sujet de Baghdäd, des vers du kâdhi Abou’lhaçan 
Aly, fils d’Annabih, qui font partie d’un poëme » (il s’agit 

ici probablement de sa chamelle) : 
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 ‎قارعلاب ْتَسَنآ ‎ Dasثوطف ارينم ‎ téاريح تصاخنو
bals: نأ فها مزور فيصل ديم‎ poli É5 تباطتساو‎ 

 ‎خردل حراسم نم تركذ ‎ Lessاريمت ءانمو ارضان لزسي مل
 ‎ Ds re Loi éxieeilsئم تلتجعاو: ‎ glازوت جاتنلا

db) Lo, es ىف دادغب ءاسن ضعبلو‎ 

 ‎اهقارعو "اهدادغب ىلع اهآ

List فرحلاو‎ seb, 
em تارغلا دنع‎ Le, 

de Lyitel 35اهقاوطا ‏ 

ai cl Sheاهقالخلا نم ‏ 

Elle a contemplé dans l'fràk une pleine lune brillante, puis elle a 

traversé des ténèbres et a plongé dans la chaleur du midi. 

Elle a trouvé bon le parfum des zéphyrs à Baghdäd; et, si ce n'avait 

été la fatigue, elle se serait sans doute envolée. 

Elle s’est rappelé, parmi les prairies de Carkh (un faubourg de Bagh- 
däd), un verger toujours vert, et une eau toujours limpide. 

Elle a cueiïlli des fleurs sur les collines du Mohawwil (petite ville et 

lieu de plaisance à une parasange de Baghdäd), et elle a admiré une 
splendeur sur les terrasses du Tädj (salle célèbre, en forme de portique, 

dans le palais des khalifes, à Baghdäd ). 

« Voici enfin cé que dit une des femmes de Baghdäd, au 

sujet de cette ville : » 

Un soupir sur ce Baghdäd, sur son Iräk, sur ses faons (les jeunes 

filles) et sur la magie de leurs pruneiles! 
Leur cirque est près de l’Euphrate (ou mieux, 16 Tigre), et 115 offrent 

des faces dont les beautés, à l'instar des nouvelles lunes, brillent au-des- 

sus de leurs colliers. 

115 se carrent dans le plaisir, comme si le sentiment naturel de l'amour 

virginal était une de leurs qualités. 
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à |اَنَس ىم قرشت رهدلا ‏ sil‏ | 
 ىتلا ةفصلا وحن ‏de نادوقعم نانثا نارسج ‏side عجر

 اراهنو اليل اهينوربعي سانلاو ‏M ةنيدم رسج ‏à اهانركذ

 دجاسملا ىم دادغبيو ةلصتم ةهزن & كلذ ىف مف ءاسنو الاجر

 اهنم ‏Dana pis دحا ةعمجل ‏Was ماقتو اهيف بطخي ىنلا

 اهاوس دجاسملاو ةثالث ةرشلا بناجلابو ةينامث ىرغلا بناجلاب

je isتبرخ اهنا الإ سرادمل كلذكو ‏ sg,‏ 

 راقلاب ةّيلطم اهرثكاو تامامحل عدبا ىم ىو ةريثك دادغب

Ausدو ‏ NSماخر هنا هيدارل ‏ JU sos soulيت ‏ 

 اهيناوج ىقريصيو هب !دبا عينت ةرصبلاو ةفوللا نيب ىيع نم
Puissé-je leur servir de rançon! car tout ce qu'on voit de beau dans 

tous les temps doit sa splendeur à l'éclat de leur soleil brillant. 

« Mais revenons au récit »: 
Baghdäd possède deux ponts, formés à peu près de la ma- 

nière que nous avons décrite au sujet de celui de la ville de 
Hillah. Le public les traverse nuit et jour, les hommes 
comme les femmes; et ils trouvent en cela un agrément 
continuel. Cette ville renferme onze de ces mosquées dans les- 
quelles on récite la khothbab, et on célèbre la prière du ven:- 
dredi. Il y en a huit dans la partie occidentale de Baghdäd, 
et trois dans la portion orientale. Quant aux autres mos- 
quées ou chapelles , elles sont fort nombreuses , et il en est 
de même des colléges; mais ceux-ci sont ruinés. Les bains 

sont en grande quantité et des plus jolis; la plupart sont 
enduits à l'extérieur, y compris la terrasse, avec de la poix; 
de sorte que quiconque regarde cet enduit croit que c’est du 
marbre noir. On tire cette poix d’une source située entre 
Coüûfah et Basrah, et qui en fait couler continuellement. 
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uk ka GES Jaىلا ‏ Saاهنم مابا كك قو ‏ 

 فصنت ىل اطمراقلاب ةشورغم اهنم ‏Bis 37 ةريثك تاولخ

 ضيبالا ٌضجلاب ‏Max dei) فصنلاو هب ضرالا ‏do ام اهطئاح

 لك لخاد قو ‏aus لباقتم ناعمجم انني نادضلاف عضانلا

 ‏JUL ىرجي ‏Bet نابوبنا هيف ماخرلا نم ضوح ةولخ
Je sui sl 20,ناسنالا ‏ BAال ادرغنم اهنم ‏ 

 < ‏(Las ةولخ هد قو كلذ ‏sh نأ الإ دحا هكراشي

bien lutter ETقع بتال ‏ 

 هلوخد دنع اهب رزتي افادحلا طّوقلا ىم اثالث ‏de لخاد

 0 اهي فشتي ‏gd «جورت ‏Re اهب روتي ىرخالاو

Elle s’'amasse, comme de l'argile, aux bords de la source, 
d'où on l’enlève avec des pelles, et on l’exporte à Baghdäd. 

Dans chaque établissement de baïns se voient beaucoup 
de cabinets, dont le sol est recouvert de poix. Il en est ainsi 
de la moitié de la muraille qui touche la terre; la moitié 
supérieure est enduite de plâtre, d’un blanc pur. Ainsi, les 
deux contraires y sont réunis, et leurs beautés sont placées 
en présence l’une de l’autre. A l'intérieur de chacun de ces 
cabinets, il existe un bassin de marbre avec deux robinets, 
dont l’un laisse couler de l’eau chaude et le second, de l’eau 
froide. H n'entre qu’une seule personne à la fois dans ces ca: 
binets, et nul ne l'accompagne, à moins qu’elle ne le dé- 
sire. Dans un coin de toutes ces cellules il y à aussi un autre 
bassin pour se laver; il est pourvu également de deux ro- 
binets qui laissent couler de l’eau chaude et de l’eau froide: 
On donne à tous ceux qui entrent trois serviettes, l’une 
pour se couvrir les parties sexuelles en entrant, l’autre pour 
se couvrir en sortant, et la troisième pour s’essuyer le corps. 
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Je n'ai point vu pareil arrangement dans une autre ville 
que Baghdäd. Seulement quelques pays s’en rapprochent à 
cet égard. 

DE LA PARTIE OCCIDENTALE DE BAGHDÂD. 

Le côté occidental de cette ville est celui qui a été fondé 
le premier, et il est maintenant en grande partie ruiné. 
Malgré cela, il en reste encore treize quartiers, dont chacun 
ressemble à une ville, et contient deux ou trois bains; huit 
de ces quartiers possèdent des mosquées principales. L’un 
de ceux-ci est celui nommé le quartier de la porte de Basrah, 

et l’on y voit la mosquée djàämÿ du khalife Abou Dja’far al- 
mansoür. L'hôpital est situé entre le quartier de la porte 
de Basrah et celui du Chéri’ (la grande route), sur le Tigre. 
C’est un vaste château ruiné, dont il reste des vestiges. 

On remarque dans ce côté occidental de la ville les mau- 
solées suivants : 

1° Le tombeau de Ma’roûf alcarkhy, qui se trouve dans 
le quartier de la porte de Basrah. 
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2° Un mausolée soigneusement construit, sur le chemin 
de la porte de Basrah. 11 contient une tombe, avec une vaste 
convexité, et sur laquelle se lit l'épitaphe suivante : « C'est 
ici le sépulcre d’Aoun, un des fils d’Aly, fils d’Abou Thälib. » 

3° Le sépulcre de Moüça alcäzhim (celui qui se tait, qui 

réprime sa colère), fils de Dja’far assädik et père d’Aly, fils de 

Moüûca arridha; et l’on voit encore à côté de celui-ci le 
sépulcre d’Aldjaouàd (Mohammed, le neuvième imäm). 
Tous les deux sont dans l’intérieur d’un même mausolée, 

et sur eux se voit une estrade recouverte de bois, lequel est 

plaqué de lames d'argent. 

DU CÔTÉ ORIENTAL DE CETTE VILLE. 

Ce côté oriental de Baghdäd abonde en places, et offre 
une disposition magnifique. Le plus grand de ses marchés 
est celui appelé du mardi, et où tous les métiers ont leur lieu 
séparé. Au milieu se voit le collége Annizhâmiyah, qui est 
admirable, et dont la beauté a donné naissance à des pro- 
verbes. Au bout du marché se trouve le collége Almostan. 
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siriyah, attribué au commandant des croyants Almostansir 

billah Abou Dja’far, fils du commandant des croyants 

Azzhähir, fils du commandant des croyants Annäcir. Il 

renferme les quatre rites orthodoxes, et chaque secte a son 

pavillon séparé, où se trouvent la mosquée et le lieu de la 

classe. La leçon du professeur a lieu sous une petite cou- 

pole de bois, et sur une chaire recouverte de tapis. Le pro- 

fesseur s’assied et montre du calme et de la gravité. Il est 

revêtu d’habits noirs et coiffé d'un turban. À sa droite, ainsi 

qu’à sa gauche, se tiennent deux répétiteurs, qui redisent 

tout ce qu'il dicte. C’est de cette manière que se passent 
toutes les assemblées des quatre sectes orthodoxes. À l'in- 
térieur du collége il y a un bain pour les élèves et une mai- 
son pour les ablutions. 

On compte dans ce côté oriental de la ville trois mos- 
quées cathédrales : l’une est celle appelée la Mosquée djàämÿ 
du khalife, qui estadjacente aux palais des khalifes et à leurs 
habitations. C’est une grande mosquée principale, où sont 
des fontaines et des lieux de purifications en grand nombre, 

C2 
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soit pour faire les ablutions, soit pour se laver. لت‎ ai ren- 
contré le cheïkh, le savant et pieux imäm, l'appui de 1'1- 
ràk, Sirâdj eddin, Abou Hafs Omar, fils d’Aly, fils d'Omar 

alkazouiny, ét je lui ai entendu expliquer tout le Mosned 
d'Abou Mohammed Abd Aliah, fils d'Abd arrahmän, fils 

d’Atfadhi, fils de Behräm addärimy. Cela avait lieu dans 
le mois de radjab, l'unique, de l'année sept cent vingt-sept 
(juin 1327 de J. C.). H dit : 

«Nousavonsétéinstruit sur cesujet par la pieuse cheïkhah, 
pleine d'autorité, maîtresse des rois, Fâthimabh, fille du juste 
Tädj eddin Abou'haçan Aly, fils d’Aly, fils d'Abou Ibedr. 

« Et elle s’est ainsi exprimée : 
« Nous avons été instruite par le cheïkh Abou Becr Moham- 

«med, fils de Maç'oüd, fils de Behroûz le bon (atthayyib) 
«almärestäny. » 

« Ce dernier dit : 
« Celui qui nous a instruit a été Abou’louakt, Abd al- 

«awwal, fils de Cho’aïb assindjary assoüfy. » 

« Celui-ci dit à son tour : 
« Nous avons entendu l’imâm Abou’lhaçan, Abd arrah- 
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«mân , fils de Mohammed, fils d’Almozhaffar addäoudy. » 

« Celui-ci dit : 

« Nous avons pris les leçons d’Abou Mohammed Abd Al- 
«lah, fils d'Ahmed, fils de Hamoüyah assarakhsy. » 

« Le dernier personnage que nous avons nommé les avait 
reçues d’'Abou ’Amrän Iça, fils d'Omar, fils d'ATabbâs assa- 
markandy; celui-ci, enfin, d'Abou Mohammed Abd Allah, 

fils d'Abd arrahmän, fils d'Alfadhl addärimy. » 

La seconde mosquée cathédrale {de la partie de Baghdâd 
placée au levant du Tigre) est celle nommée la Mosquée 
djàmr du sultan; elle est située au dehors de la ville, et con- 

tiguë à des châteaux qu'on appelle les Châteaux du sultan. 
La troisième porte le nom de Djâämÿ arrossäfah; et il y a 

environ un mille entre celle-ci et la mosquée du sultan. 

DES TOMBEAUX DES KHALIFES À BAGHDÂD, ET DE CEUX * 

DE QUELQUES SAVANTS ET SAINTS PERSONNAGES. 

Les tombes des khalifes abbâcides sont à Rossäfah, et sur 

chaque sépulcre est écrit le nom de celui qu’il renferme. 
Nous mentionnerons les suivants : 

1° Almahdy, 2° Alhädy, 3° Alamin, ho Ainodansin, 
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5° Alouàâthik, 6° Almotewakkil, 7° Almontassir, 8° Almos- 

ta’în, 9° Almo’tazz, 10° Almohtady, 11° Almo’tamid, 12° Al- 

mo’tadhid, 13° Almoctafy, 14° Almoktadir, 15° Alkähir, 

16° Arrädhy, 17° Almottaky, 18° Almostacfy, 19° Almo- 
thÿ, 20° Atthäÿ, 21° Alkäïm, 22° Alkädir (chronologique- 
ment parlant, celui-ci aurait dû être nommé avant le pré- 
cédent), 23° Almostazhhir, 24° Almostarchid, 25° Arràchid, 

26° Almoktafy, 27° Almostandjid, 28° Almostadhy, 29° An- 
nâssir, 30° Azzhâähir, 31° Almostansir, 32° Almosta’ssim. 

Celui-ci est le dernier de tous, car c'est sous lui que les 

Tartares sont entrés à Baghdäd, le sabre à la main, et üls 

l'ont égorgé quelques jours après leur entrée dans la ville. 
Depuis lors le nom du khalifat abbâcide a cessé pour Bagh- 

0140, et ce fut dans l'année 654 (lisez 656—1258 de J. C.). 
Dans le voisinage de Rossäfah est la tombe de limâm 

Abou Hanifah, sur laquelle se voient une grande coupole et 
une zäouiah, où l’on donne à manger à tous ceux qui se pré- 
sentent. 11 n’y a pas maintenant, dans toute la ville de Bagh- 
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40, d'autre zâouïah que celle-ci qui fournisse de la nour- 
riture. Louons l'Éternel, qui ruine les choses et qui les 
change! Tout près de là se voit aussi le tombeau de l’imäm 
Abou Abd Allah Ahmed, fils de Hanbal. I n’a point de cou- 

pole, et l’on raconte qu’à plusieurs reprises on en avait dressé 
une sur son sépulcre, mais qu'elle fut toujours détruite par 
le décret de Dieu très-haut. Cette tombe est en grande vé- 
nération près des habitants de Baghdäd, dont la plupart 
suivent le rite dudit imâm. À peu de distance se trouvent les 
tombeaux d’Abou Becr achchibly, un des imäms de la secte 
des soûfis, de Sariy assakathy, de Bichr alhâfy, et de Däoûd 
atthäiy, et, enfin, celui d’Abou’lkäcim aldjonaïd. Que Dieu 
leur soit favorable! 

Les gens de Baghdäd ont un jour consacré, toutes les se- 
maines, pour la visite d’un de ces cheïkhs, et un autre jour 

pour la visite de celui qui le suit, et ainsi des autres, jus- 

qu’à la fin de la semaine. Dans cette ville, il y a une grande 
quantité de sépultures de personnages pieux et de savants. 
Que Dieu soit satisfait d’eux tous! 

11 0 
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Enfin, ce côté oriental de la ville n’a point de fruits, mais 

on lui en apporte du côté occidental, où se trouvent les jar- 

dins et les vergers. 

= Mon arrivée à Baghdäd coïincida avec le séjour du roi de 

l'Irâk dans cette ville. Je le mentionnerai donc en cetendroit. 

DU SULTAN DES DEUX IRÂKS ET DU KHORACAN. 

C'est l'illustre sultan Abou Said Behâdur khän (khän, 

chez les Mongols, signifie roi), fils du sultan illustre Mo- 

hammed Khodhäbendeh. Ce dernier est celui des rois tatars 

qui embrassa l'islamisme; mais l’on n’est pas d'accord tou- 

chant la véritable prononciation de son nom:1il ÿ en a qui 

prétendent que ce nom est Khodhäbendeh. Quant au mot 
bendeh, il n’y a pas de désaccord à son sujet. Selon cette opi- 
nion, le nom du sultan signifie l’esclave de Dieu ; car Khodhé, 
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en persan, est le nom de Dieu, et bendeh veut dire esclave, 

ou ‘serviteur, ou quelque chose d’analogue. Mais on dit 
aussi que le vrai nom du sultan était Kherbendeh. Le sens 
de kher, en langue persane, est 026. D’après cela, le mot 
kherbendeh signifierait le valet de l'âne. La contradiction qui 
existe entre les deux versions sera tranchée, en reconnais- 
sant que la dernière est la plus répandue; mais que le roi la 
changea contre la première dénomination, par zèle religieux. 
Le motif pour lequel il fut appelé du dernier de ces deux 
noms, c'est, dit-on, que les Tatars donnent à leur nouveau- 
né le nom de la première personne qui entre dans la mai- 
son, après sa naissance. Lorsque ce sultan vint au monde, 
la première personne qui entra était un muletier, que les 
Tatars appellent kherbendeh : c’est pourquoi le petit prince 
fut appelé de ce nom. Le frère de Kherbendeh était Käz- 
ghân', que le vulgaire nomme Käzän. Käzghän désigne un 
chaudron. On dit que ce prince reçut ce nom, parce que, 

lors de sa naissance, une jeune esclave vint à entrer portant 
un chaudron. 
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C’est ce Khodhäbendeh qui fit profession de l’islamisme. 
Nous avons conté ci-dessus son histoire, et comment, lorsqu'il 

se fut converti à la foi musulmane, il voulut porter ses sujets 
à embrasser la doctrine räfidhite, Nous avons aussi exposé l’a- 
venture qui lui arriva avec le kädhi Medjd eddin. Lorsque ce 
prince fut mort, son fils Abou 523:10 Behâdur khân monta sur 

le trône. C'était un roi excellent et généreux, et il commença à 

régner étant encore dans l’enfance. Quand je levis à Baghdäd, 

c'était un adolescent, la plus belle des créatures de Dieu dans 
son aspect, el il n’y avait aucun duvet sur ses joues. Son 
vizir était alors l’émir Ghiiâth eddin Mohammed, fils du 

khodjah Rechid. Le père de ce vizir était un juif émigré, 
que le sultan Mohammed Khodhäbendeh , père d’Abou Sa’id, 
avait pris pour ministre. Je vis un jour ce dernier souverain 
et son vizir, dans une barque (harräkah), sur le Tigre; elle 

porte à Baghdäd le nom de chabbärah, et c’est une 8 de 
seloürah. (Cf. Fleischer, De glossis habichtianis, p. 71.) Le 
sultan avait devant lui Dimachk khodjah, fils de 1 émir 
Djoûbân , qui exerçait sur Abou 5310 un pouvoir despotique. 
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Asa droite et à sa gauche voguaient deux barques, remplies 
de joueurs d'instruments et de chanteurs. 

Voici un des actes de générosité que j'ai vu accomplir par 
le sultan ce jour-là : plusieurs aveugles se présentèrent de- 
vant lui et se plaignirent de leur misérable position; il assi- 

 -‎ à chacun d'eux un vêtement, un esclave pour le conعمم
duire, avec une somme pour son entretien. 

Lorsque le sultan Abou Sa’id monta sur le trône, étant 

tout jeune, ainsi que je lai dit, l’émir des émirs, Djoübân, 
s’'empara du pouvoir, et lui interdit la disposition de toute 
chose, si bien qu’il ne possédait de la royauté que le nom. 
On raconte qu'Abou 52150 eut besoin d’une somme d'argent 
pendant une certaine fête; mais il n’avait pas pu réussir à 
se la procurer. Il s’adressa alors à un marchand, qui lui 
donna tout l'argent qu'il voulut. Abou Sa’id ne cessa de res- 
ter dans cet état de sujétion, jusqu’à ce qu’un jour une des 
femmes de son père, Dounya khâtoün, vint le trouver et 

lui dit : « Si nous étions les hommes, nous ne laisserions pas 
Djoûbän et son fils dans la situation où 115 se trouvent. » Il 
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lui demanda ce qu’elle voulait dire par ces paroles. Elle lui 
répondit : « L'insolence de Dimachk khodjah, fils de Djoû- 
bân , est parvenue à ce point, qu’il ose avoir commerce avec 

les femmes de ton père. Il a passé la nuit dernière avec 
Thaghy khâtoün, et m'a envoyé dire : « Je passerai la pro- 
«chaine nuit avec toi.» La prudence te commande de ras- 
sembler les émirs et les troupes. Lorsqu'il sera monté se- 
crètement à la forteresse pour y passer la nuit, tu pourras 
le faire arrêter. Dieu mettra ordre à l'affaire de son père.» 
Djoûbän était alors dans le Khorâçân. La colère s’empara 

d’Abou 53:10, et il employa la nuit à prendre ses mesures. 
Lorsqu'il sut que Dimachk khodjah était dans le château, 1 
ordonna aux émirs et aux troupes de l’entourer de tous côtés. 
Le lendemain matin, Dimachk sortit, accompagné d’un sol- 
dat nommé Alhäddj almisry (le pèlerin égyptien). 11 trouva 
une chaîne tendue en travers de la porte du château et fer- 
mée d’un cadenas. Il ne lui fut donc pas possible de sortir à 
cheval. Alhäddj almisry frappa la chaîne avec son épée et la 
coupa. Ils sortirent alors tous deux; mais les troupes les en- 
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tourèrent. Un des émirs attachés à la personne du sultan, 

nommé Misr khodjah, et un eunuque nommé Loulou, at- 

teignirent Dimachk khodjah, le tuèrent et apportèrent sa 

tête au roi Abou Sa’id. On la jeta sous les pieds de son che- 
val, car ces gens ont coutume d’agir ainsi avec les têtes de 
leurs principaux ennemis. 

Le sultan ordonna de piller la maison de Dimachk ,:et 
de tuer ceux de ses serviteurs et de ses esclaves qui résiste- 

raient. Cette nouvelle parvint à Djoûbän, dans le Khoräçän. 

H avait près de lui ses fils, émir Haçan, qui était l'aîné, 

Thälich et Djelaou khän. Ce dernier était le plus jeune, et 
neveu du-sultan Abou Sa’id : sa mère, Sâthy beg, étant fille 

du sultan Khodhäbendeh. Djoübän avait aussi près de lui 

les troupes des Tatars et leurs auxiliaires. Tous s’accordé- 

._ rent à combattre le sultan Abou Sa’id, et marchèrent contre 

lui; mais lorsque les deux armées furent en présence Fune de 

l’autre, les Tatars s’enfuirent près de leur sultan et abandon- 

nèrent Djoûbân. Quand celui-ci vit cela, il rétrograda, prit 
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la fuite vers le désert du Sidjistän et s’y enfonca. 11 se déter- 
mina ensuite à se retirer près du roi de Herât, Ghiïâth eddin, 
à implorer son secours, et à se fortifier dans sa ville capitale; 
car il avait jadis accordé des bienfaits à ce dernier. Ses fils 
Haçan et Thâlich ne furent pas d'accord avec lui à ce sujet, 
et lui dirent : »11 ne sera pas fidèle à sa promesse; car il a 
trahi Firoûz châh (Nauroüz), lorsque celui-ci se fut réfugié 
près de lui, et il Va mis à mort.» Djoûbän refusa de renon- 
cer à son dessein de se retirer près de Ghïïâth eddin. Ses 
deux fils aînés l’abandonnèrent, et il se mit en marche, ac- 
compagné de son fils cadet Djelaou khân. Ghiïâth eddin sor- 
tit à sa rencontre, mit pied à terre devant lui, et le fit en- 
trer dans la ville, sous la foi d’un sauf-conduit. Mais quelques 
jours après, il le trahit, le tua, ainsi que son fils, et envoya 
leurs têtes au sultan Abou Said. Quant à Haçan et à Thà- 
Hich, ils se dirigèrent vers Khârezm et vers le sultan Moham- 
med Uzbec. Celui-ci les reçut avec honneur, et leur donna 
l'hospitalité ; mais ces deux individus commirent plus tard des 
actes qui rendirent leur mort nécessaire رن مغ‎ Uzhec les fit périr. 
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Djoûbân avait un quatrième fils, nommé Demur Thàch 

(pierre de fer), qui s'enfuit en Égypte. Melic Nâcir le traita 

généreusement, et lui donna Alexandrie. Demur Thâch re- 

fusa de l'accepter, et dit: «Je désire seulement des troupes 

pour combattre Abou Sad.» Lorsque Melic Näcir lui en- 

voyait un vêtement, il en donnait au porteur un plus beau, 

pour ravaler Mélic Nâcir. 11 commit des actions qui exigé- 

rent sa mort. En conséquence, le roi le tua, et envoya sa 

tête à Abou Sa’id. Nous avons raconté ci-dessus son histoire 

et.celle de Karä-Sonkoûr {t. 1, p. 167-172). 

Lorsque Djoûbän eut été tué, l'on amena son corps et 

celui de son fils; on fit avec eux la station sur l’Arafät et on 

les porta à Médine, afin de les ensevelir dans le mausolée 

que Djoûbän avait fait construire dans le voisinage de la mos- 

quée du prophète de Dieu; mais on en fut empêché, et on 

les enterra dans le BakŸ, cimetière de Médine. C’est Djoù- 

bân qui conduisit de l’eau à la Mecque. 
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Lorsque le sultan Abou Sa’id fut devenu seul maître de 
l'autorité, il voulut épouser la fille de Djoûbän, appelée Bagh- 

 .‎ khätoün, et qui était au nombre:des plus belles femmesل440
Elle était mariée au cheïkh Haçan, celui-là même qui s’em- 
para du royaume, après la mort-du sultan-Abou Said, dont 
il était le cousin germain, par sa mère. Abou Sa’id donna des 
ordres, en conséquence desquels Haçan renonça à sa propres. 
femme. Abou Sa’id l’épousa, et elle devint la mieux traitée 
de ses femmes. Celles-ci jouissent chez les Turcs et les Fa- 
tars d’un sort très-heureux. Lorsqu'ils écrivent un ordre, ils 
y insèrent ces mots : « Par l’ordre du sultan et des khâtoün. » 

Chaque khätoün possède quelques villes, quelques provinces, 
et des revenus considérables. Lorsqu'elle voyage avec le 
sultan, elle loge dans un quartier séparé. | 

Baghdäd khâtoun s’empara de l'esprit d'Abou Sa’id, etil lui 
donna la préférence sur toutes ses autres femmes. Elle de- 
meura dans cet état presque tout le reste de la vie du sultan; 
mais ce prince, ayant épousé plus tard une femme appelée 
Dilchâd, 11 l’aima d’un violent amour, et négligea Baghdäd 
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khâtoün. Or celle-ci en fut jalouse, et empoisonna Abou 
52:10 au moyen d’un linge, avec lequel elle le_frotta après 
l'acte conjugal. Il mourut, sa postérité s'éteignit, .etses émirs 
s'emparèrent des provinces, ainsi que je le raconterai. 

Lorsque les émirs surent que c'était Baghdâd khâtoûn 
qui avait empoisonné Abou Said, ils convinrent de la 
mettre à mort. L’eunuque grec, khodjah Loulou, qui était 
un des principaux et des plus anciens émirs, s’empressa de 
mettre cettesentence à exécution. Il vint trouver Baghdäd khà- 
toûn pendant qu’elle était dans le bain, la fr appa d'un coup 
de sa massue et la tua. Son corps resta étendu pendant plu- 
sieurs jours dans cette même place, les parties sexuelles re- 
couvertes d’un morceau de tapis Le cheïkh Haçan s’empara du 
royaume de l’Irâk arabe, etépousa Dilchâd, veuve du sultan 
Abou Sa’id, de même que celui-ci avait épousé sa femme. 

MENTION DE CEUX QUI S'EMPARÈRENT DE L'EMPIRE, 
APRÈS LA MORT DU SULTAN ABOU SA’iD. 

Parmi ceux-là : 1° le cheïkh Haçan, fils de la tante pater- 



| 
| 

1 

124 VOYAGES 

 ‏LR Te <{ نبأ است مهارب) مهنمو ‏Ex برعلا قارع

 نب ‏hs نسح مهنمو مورلا ‏She اضيا ةنقورعملا ناكرتلا

 نادهو ةّيناطلسلاو زيربت ىلع بلغت ‏ul نب ساطرمدلا

 دع مهنمو ‏er ناسغرفو نيمارو (و) ىرلاو ناشافو مقو

 ىبسح زيمالا مهنمو ناسارخ دالب ضعب ‏de بلغت روقبغط

de as gli lé pee) palتارتها ‏ exe5% ‏ 

 مهنمو وقروو نامركو دزي ‏de بلغت :رفظم نب ةاش دج مهنمو

 اغيطقلاو شيكو ‏pos de بلغت ‏GE نيدلا بطق كلما

nelle du sultan, et que nous venons de mentionner, se 

rendit maître de tout l'Irâk arabe. 

2° Ibrähim châh, fils de l'émir Sounîtah (Sounatai), 

s’'empara de Mossul et du Diârbecr. 

3° L’émir Artena s’empara du pays des Turcomans, 

connu sous le nom de pays de Roum. 

4° Haçan khodjah, fils de Demurthäch, fils de Djoübän, 
s'empara de Tibriz, de Sulthäniyah, de Hamadän, de Kom, 

de Kächân, de Rey, de Werämin, de Farghän {Wercän) et 

de Caradj. 
5° L'émir Toghaïtomoûr se rendit maître d’une portion 

du Khoräçän. 
6° L'émir Hoçaïn, fils de l’émir Ghiïâth eddin, s'empara 

de Herât et de la plus grande partie du Khoräçän. 
7° MélicDinärserenditmaître des pays de Mecrän eldeKidÿ. 

8° Mohammed châh, fils de Mozhaffer, s’empara de 

Yezd, de Kermän et de Warkoü. 
9° Melic Kothb eddin Temehten (Tehemten) s'empara 

de Hormouz, de Kich, de Kathif, de Bahraïn et de Kalhàt. 
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10° Le sultan Abou Ishäk, dont il a été fait mention pré- 
cédemment, s'empara de Chîräz, d'Isfahân et du royaume 

de Fars, le tout comprenant une étendue de quarante-cinq 
jours de marche. 

11° Enfin, le sultan Afräciàb, l’atäbec, dont il a été aussi 

fait mention ci-dessus, se rendit maître d’Idhedj et d’autres 

contrées. 
Mais revenons à notre propos. Je sortis de Baghdäd avec la 

suite du sultan Abou Sa’id. Mon but, dans cette excursion, 

était d'observer l’ordre suivi par le roi de l’Iràk dans ses mar- 
chesetses campements, etsa manière de voyager. La coutume 
des Mongols consiste à se mettre en route dès le point du jour, 
et à camper vers l'heure de la matinée qui précède le mo- 
ment où le soleil atteint sa plus grande hauteur. Voici l’ordre 
qu'ils observent : chaque émir arrive, avec ses soldats, ses 
timbales et ses étendards, ets’arrête dans un endroit qu’il ne 
dépasse pas, et qui lui a été assigné d'avance, soit à l’aile 

droite, soit à l'aile gauche. Lorsque tous sont arrivés et 

que leurs rangs sont au grand complet, le roi monte à che- 
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val: Les timbales, les trompettes et les clairons destinés à an- 
noncer l'heure du départ retentissent; chaque émir s’avance, 
salue le roi et retourne à son poste; puis les chambellans et 
les nakibs (officiers principaux) se présentent devant le roi. Hs 
sont suivis des musiciens, au nombre d’environ cent, vêtus 
de beaux habits, et à cheval sur des montures appartenant 
au sultan. Devant les musiciens sont dix cavaliers, portant des 
timbales suspendues à leurs cous, et cinq cavaliers, lesquels 
portent des sornäy ou flûtes {c’est l'instrument qui est appelé 
chez nous alghaïthah). ls frappent ces timbales et jouent 
de’ces flûtes ; puis ils cessent, et dix des musiciens chantent 
leur partie. Lorsqu'ils l'ont terminée, les timbales et les flûtes 
se font entendre de nouveau; puis elles se taisent, dix au- 
tres musiciens chantent leur concert, et ainsi de suite, jus- 
qu'à ce que dix actes soient terminés. C’est alors que l’armée 
campe. 

Pendant le temps de la marche, les principaux émirs, 
au nombre d'environ cinquante, se tiennent à la droite. et 
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 ‏dalle مث تاقوبلاو رافنالاو لابطالاو مالعالا ‏(os ةُضاوو

sdها يع 9 يح ىلع 4 = ‏ a‏ 

Le À 

 ًالهف هقامت نحوي نأ ‏va هجوف نع ‏Ah يم ةبوناعو

 لزنملا غلبي ىتح زيي دنع. ‏de ىقضتو .هلقيزع ‏we قلعسو الفار

 نسييرشعو ‏Lu .بّوضيو ضرالا ‏de حطبيف ريمالا ىلا هب قويف

 كلذ ىم نواح ال اًمعيضو وأ يفر ناك ءاوس هرهظ ىلع ةعرقم
Taىف هكيلاممو ناطلسلا لزني اولزن اذاو ‏ de etةدج ‏ 

Bis,نوتتاخس لك ‏. weةلح ىف هنيتاوخ ‏ deةدح ‏ Moةدحاو ‏ 

à la gauche du sultan. Les porte-drapeaux, les timbaliers, les 
clairons et les trompettes suivent ce prince; puis viennent les 
esclaves du sultan, puis les émirs, chacun d’après son rang. 
Chaque émir possède des étendards, des timbales et des 
trompettes. L’émir djandar (ou émir du guet; cf. ci-des- 
sus, p. 64) est chargé de faire observer toutes ces disposi- 
tions, etil a sousses ordres un nombreux détachement. Le 
châtiment de celui qui reste en arrière de sa troupe et de 
son corps consiste à lui ôter sa chaussure, à la remplir 

de sable, et à la suspendre au col du coupabie. Celui-ci 
marche à pied, jusqu’à ce qu’il soit arrivé au lieu de la sta- 
tion. Alors on l'amène à l’émir, on le jette le ventre contre 
terre, et on le frappe de vingt-cinq coups de fouet sur le 
dos, soit qu’il jouisse d'un rang élevé, soit qu'il occupe une 

position infime; car on ne dispense personne d’obéir à 
cette loi. | 

Lorsque les troupes arrivent au lieu du campement, le 
sultan et ses mamloücs se logent dans un quartier séparé. 
Chacune des khatoûn ou épouses du sultan loge aussi à part; 

etelle a son imâm'etses moueddhins, ses lecteurs du Coran, 
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SE, Doi dés Goull, AU رون ظوملاو ماغإلا ةناهفيم‎ 
 ‎لاغشالا .لشاو ‎ deنوتايو ةدح ىلعريسا لك لرنيو ةدح

 ‎ Eraىلا ‎ iaءاشعلا دعب مهفارصنإ نوسكيو رصعلا دعب

 ‎ليطلا برض ليحرلا قلي ايام مهيديأ نوب لعاشملاو ةريدالا

 ‎ je puiلبط برضي ‎ SA usلابطا مت ةلكملا ىف ىتلا
 ‎ةدحاو ةعفد ءآرمالا لابطا مث ريزولا لبط مث نيتاوتمل راس

JUS مك ىيداونمل هعبتي مث هركسع ىف ةمّدقملا ريمآ بكري مت‎ 
 ‎عنمي هل ركسع ىف ناث ريما مث نيتاودمل لاقشاو هتلمازو ناطلسلا

 ‎ىو سانلا ‎ ofلوخ ‎ Lasسانلا رئاس مث ىيتاوشلو لاقثالا نيب

 ‎ترفاسو ‎ àءذه ‎ Aiءالع ّريمالا تبحع مث مايا ةرشع

ua LU at تم نا‎ pays عدل‎ di قنا قياما‎ 

et un marché spécial pour l’approvisionnement de son quar- 
tier. Les vizirs, les càtibs et les employés campent sépa- 
rément, et chaque émir campe aussi de son côté. Ils se ren- 
dent tous ensemble à l'audience du sultan, après l’asr, eten 
reviennent après la dernière prière du soir. On porte devant 
eux des lanternes. 

Lorsque le départ a lieu, on bat la grande timbale, puis 
celle de la principale khâtoün, qui occupe le rang de reine, 
puis les timbales des autres khätoûn, puis celle du vizir, et 

enfin, les timbales des émirs toutes ensemble. Ensuite l’émir 

commandant l'avant-garde monte à cheval, avec son Corps, 

etil est suivi des khätoün. Après elles viennent les bagages 
du sultan et son train, et les bagages des khätoûn. A leur 
suite marche un autre émir, avec son détachement, pour 

empêcher les gens de pénétrer entre les bagages et les khà- 
toûn; vient enfin tout le reste de l’armée. 

Je voyageai avec ce camp durant dix jours, puis j'accom- 
pagnai l’émir ’Alà eddin Mohammed à la ville de Tibriz. 
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 ىف اهجياخ انلرنو زيربت ةنيدم ىلا مايا ةرشع' ‏des انلصوف

 هيلعو قارعلا كلم نازاف رمق كلانهو ماشلاب نرغب عضوم

 خبل ىم رداصلاو دزاولا ماعطلا اهيف ةيوازو ةنسح 1

eiنمسلاب خوبطملا ززالاو ‏ pis Aleدع حا ‏ 

 ‏RÉ ىفو 6 ةقروم راجتاو ءةققدتم راهنا ىيب ام قو ةيوازلا

 اتلصوو دادغب بايب فرعي باب ‏de ةنيدملا تلخد مىيلا كلذ

 ىف اهقيأر قوس نسحا ىم ‏UE قوسب نرعت ‏ele قوس ىلا
 ىرخا اهطلاخ ال ةدح ىلع ‏LR Lo و 6 0 نح

Si,قوسب ‏ (ado)ىرصب راخ ‏ axe, Leعاونا نم ‏ 

 بايثلا مهيلع روصلا ‏lus كيلامم ىدياب قو 21

Ce personnage était au nombre des principaux émirs. Nous 
arrivämes à Tibriz, après une marche de dix jours, et nous 
logeâmes, en dehors de cette ville, dans un lieu nommé 

-Chäm , et où se trouve le tombeau de Käzän (Gazan), roi de 
lIrâk. Auprès de ce tombeau s’élèvent une belle medréceh 
et un ermitage où les voyageurs trouvent de la nourriture, 
consistant en pain, en viande, en riz accommodé avec du 
beurre, et en sucreries. L’émir me logea dans cet ermitage, 
situé entre des fleuves qui NE au loin leurs eaux, et 
au milieu d'arbres touffus. 

Le lendemain j'entrai dans la ville par une porte connue 
sous le nom de porte de Baghdàäd. Nous arrivâmes à un 
grand marché nommé marché de Käzän, et qui est un des 
plus beaux que j'aie vus dans l'univers : chaque métier 

y occupe une place séparée. Je traversai le marché des 
joailliers, et mon œil fut ébloui par toutes les espèces de 
pierres précieuses que je vis. Elles étaient entre les mains de 
beaux esclaves, revêtus de superbes habits, et portant en 

1 9 
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 ‏id à RAD pd نو ‏dpt Suns ds رهاوشإل نوضرعي راجتلا

(y Linتيارف هيف ‏ ueاهني للاي همم 07 دلك كيلو ‏ 

 مث مظعأ وأ كلذ لقم افيارف كسللاو ‏Mar قوس انلخدو

 دو : و

Ame Gusنع ‏ Jaime Geةلبقلا ‏ Raeنعو ‏, 

andعاونا هبو ءامرهن هّقشيو يللا ‏ LÉرجنو بتعلا ىلاودو ‏ 

 ةروسو سي ةروس موي لك هب اوءرقي نأ مهتداع ىمو ىيمسايلا

guise de ceintures des mouchoirs de soie. Ils se tenaient de- 

bout devant les marchands, leurs patrons, et offraient des 

joyaux aux femmes des Turcs, qui en achetaient un grand 

nombre, et cherchaient à se surpasser l’une l’autre dans cette 

dépense. Je vis, à cause de tout cela, un tumulte considérable. 

(Puisse Dieu nous préserver du pareïl!) 

Nous entrâmes ensuite dans le marché de lambre gris et 

du musc, et nous vimes le même tumulte que j'ai mentionné 

tout à l'heure, ou même un plus grand. Puis nous arrivämes à 

la mosquée djämi fondée par le vizir Alÿ châh, connu par le 

nom de Djilàn. En dehors de cette mosquée, à droite de la per. 

sonne qui regarderait là kiblah (le coté du sud), est une med- 

réceh, et à la gauche se trouve un ermitage. La cour de cette 

mosquée est pävée de marbre, el les murs en sont revêtus de 

kächäny (carreaux de faïence colonés)s qui ressemble au ze- 

lidj. Une rivière la traverse; il s'y trouve plusieurs espèces 

d'arbres, des ceps de vigne et des jasmins. On a coutume 

de lire chaque jour, dans la cour de cette mosquée, après la 

prière de V'asr, la soûrate YS. (xxxvi du Coran), celle de la 
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 رما ‏all لصو متزيربتب ةليل انثيو ةنيدملا لها كلذل

 ‏ki Je ناب: ‏god) ske زيمالا ‏di ae ى ل :ناظتنلا

 ىلا انيفاس مث ءآجعلا نم !دحا زيربتب ّقلا ملو هعم تدعف

 ىلخ داو ىاكمب روكذملا ريمالا ةجعاف ناطلسلا ‏se انلصو نا

 - ىلا ريمالا ه«هلعاو ‏assis قاسكو عدلي نع ‏es هيلع

ao)رفسلا ‏ diفيرشلا زاجل ‏ à peليبسلا ىف بوكرلاو دازلاب ‏ 

 وا «جاوخ دادغب ريمأ ىلا "كلوب ىل بَقحَو لمعلا عم

 ناطلسلا هب ىلرمأ ام تعيق وتسأاو دادعغب ةنيدم ىلا و

 3 ىل رهظف نسيرهش ىم كيزا بكرلا رفس ناوأل ىقب ‏S ناكو

 كا دوعاو ‏SN ds ةطاتشالارشكي ايدو لاصوسلل ‏di فاش .>

Victoire {xzvrn), et la soûrate (ةتتكتتت) طسحتسم'‎ : les habitants 
de cette ville se rassemblent pour cet objet. 
“Nous passämes une nuit à Tibriz; mais, le jour suivant, 

l’'émir Alà eddin reçut du sultan Abou Said l’ordre d'aller le 
rejoindre. Je partis avec l’émir, et je ne vis à Tibriz aucun 
des ’oulémä. Nous voyageämes jusqu’à ce que nous eussions 
atteint le quartier du sultan. L'émir lui apprit ma présence 
dans le camp, et m'introduisit auprès de lui. Le sultan m'in- 
terrogea touchant mon pays, et me fit don d’un vêtement et 
d'unemonture. L'émir lui fitsavoir queje voulais entreprendre 
le voyage du noble Hidjäz, et alors il m'assigra des provi- 
sions et une chamelle, pour la route que je devais faire, ainsi 
qu'une litière. Il écrivit dans ce sens en ma faveur à l’émir 
de Baghdäd, Khodjah Ma’roûf. Je retournai à Baghdâd, où 
je reçus tout ce que le sultan m'avait assigné. Comme il 
restait plus de deux mois jusqu'au temps du départ de la 
caravane, je jugeai à propos de faire une excursion à Mossul 
et dans le Diàrbecr, afin de voir ce pays, et de retourner 

9. 
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 تجرخ فيرشلا زاجل ىلا ‏aps بكرلا رغس ‏eue ىف دادغب

qeةلجد نع عرفتي وهو ليجد رهن ىلع لزنم ىلا .دادغب ‏ 
masنرعت ةريبك ةيرقب ىيموي دعب انلزن مث ةريتدك ىرق ‏ 

 كو ةلجدلا ىلع ئبم وهو قوشعملا ىتسي نصح ىم برقلاب
 ىمستو ‏à 0 ةنيدم نصل اذه ىم ةيقرشلا ةودعلا

 ‏ga لف ةنيدملا هذاش ىلع ‏GE ىلوتسا دقو قيرطلا وه هأرو

 ءاهمالَب ىلع نسال ‏LES, shell ةلدتعم ىو ليلقلا الأ اهنم

 هللا اع نامزلا بحاص دهشم اضيا اهيفو ءاهملاعم 268

ensuite à Baghdàd, à l'époque du voyage de la caravane, 
pour me diriger vers le noble Hidjàz. 

Je sortis de Baghdàd, et me dirigeai vers une station près 
du Dodjail (petit Tigre), fleuve qui est dérivé du Tigre, et qui 
fournit de l’eau à beaucoup de villages. Après deux jours de 
marche, nous descendimes dans un gros bourg, nommé 
Harbah, qui est fertile et vaste. Nous continuâmes notre 

voyage et campâmes en un lieu au bord du Tigre, à côté 
d’un château appelé Alma’choûk (Vobjet aimé). 11 est bâti 
près du Tigre, et au côté oriental de ce château se trouve la 

ville de Sorra man raà (quiconque l’a vue a été réjoui). On 
la nomme aussi Sâämarra et Säm ràh. Le sens de cette der- 
nière dénomination, en persan, est :« le chemin de Sàm », 
car râh veut dire chemin. (Säm est le nom d’un héros ira- 

nien, aïeul du fameux Rustem.) La ruine s’est emparée de 

cette ville, de sorte qu'il n’en reste debout qu’une fort pe- 

tite portion .Le climat en est tempéré, et la beauté admirable, 
malgré ses malheurs et la destruction de ses vestiges. On y 
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 ةنيدم قو تيركت ةنيدم ‏di انلصوو ‏key اهنم انرس مت

 دجاسملا ةريقك« قاوسالا ةكيلم ءآجرالا ‏Rates ةريبك

gai,نسج نوفوصوم ‏ GEىف ةلجدلاو ‏ kgةيلامتسلا ‏ 

 ةقيتع ةنيدلاو ةلجدلا طش ىلع ةنيصح ةعلق اهلو اهنم

 انلصوو ىيتلحرم اهنم انلحر مت اهب فيطي روس اهيلع ءانبلا

 اهب. 0 ةوبر اهالعابو ةلجدلا طش ‏de RU نرعت ةيرق ىلا

 ةوانبو .جاربا هل يدل ناخب نورعملا ناقل اهلفشابو نصح

 مث لصوملا ىلا كلانه ىم ةلصتم ةرامعلاو ىرقلاو لفاح

 كلانهو .ةلجد ىم ةبرقمب ةرايقلاب نرعي اعضوم انلرنو انلحر

trouve, comme à Hillah, un mausolée consacré au maître 
de l’époque. (Cf. ci-dessus, p. 97.) 

Nous quitâmes cette ville, et après avoir voyagé une 
journée, nous arrivâmes à Tecrît. C’est une grande ville, 
ayant de vastes dépendances, de jolis marchés, beaucoup 
de mosquées, et les habitants se distirguent par la bonté 
du caractère. Le Tigre coule au nord de cette ville, et elle 
possède un château fort au bord de ce fleuve. Tecrit est de 
construction ancienne, et une muraille fait le tour de cette 
belle cité, 

Nous partimes de ce lieu , et après avoir voyagé deux jours, 
nous atteignimes un village appelé Alakr, situé au bord du 
Tigre. Dans sa partie supérieure existe une colline, où était 
autrefois un château, et dans le bas est une hôtellerie, nom- 
mée le Kkän de fer, qui possède des tours, et dont la cons- 
truction est très-soignée. Depuis ici Jusqu'à Mossul, les. 
villages et les champs en culture se suivent sans inter- 
ruption. | 

Nous continuèmes à voyager, et campâmes dans un en- 
droit nommé Alkayyärah, proche du Tigre. Ici se voit un: 
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East À عنصيو راقلاب عبنت نويع‎ less ءآدوس ضرا‎ 
ie نوللا كلاح ضرالا ةذجو ىلع لاصلصلا بش ةارتف‎ ous 

 ‎هلو ابطر ,‎ àءادوس ةريبك ةكرب نويعلا كلت لوحو ةبّيط

 ‎هبش اهولعي ‎ hallاضيا ريصيف اهبتاوج ىلا هفذقتف قيقرلا
Ju لقت از دارا‎ 18b ةزيبك‎ que gti ١3ىم ةيرفعو ه‎ LE 

 ‎كلانه امرانلا فشئكفرانلا اهيلع اوجقوا اهنم ‎ weةيوطر

 ‎ Esteدقو هنولقنيو اعطق هنوعطقي مت ‎ pisىيعلا ركذ انل

 ‎ةذاه ىم انرفاس مث وحنلا !ذه ىلع ةرصيلاو ةفوللا نيب ىتلا

 ‎ lle ssh: etليصل ىلا اهدي

 ‎اهتنعلقو بصغلا ةريثك ةقينع ةنيدم قو لصوملا ةنيدم

terrain noir, dans lequel sont des sources qui fournissent de 
la .ممتع‎ On pratique pour celle-ci des réservoirs, dans les- 
quels elle se rassemble. Tu dirais de l'argile sur la surface 
de la terre, mais d’une couleur très-noire, brillante, molle, et 

d’une bonne odeur. Autour de ces sources se voit un vaste 
étang noir, surmonté d’une sorte de mousse {ou écume) 
ténue, qu'il rejette sur ses bords et qui devient aussi de la 
poix. Près de ce lieu, 11 existe une source considérable, et 

lorsqu'on veut en retirer de la poix, on allume du feu sur 
cette source. Celui-ci absorbe l'humeur aqueuse que con- 
tient la poix, et après cela on la coupe en morceaux et on 
l'emporte. Nous avons déjà mentionné la source placée entre 
Coùfah et Basrah, et qui est du même genre. 

VILLE DE MOSSUL. 

Nous marchämes deux jours depuis lesdites fontaines, 
puis nous arrivaämes à Mossul (WMaoussil). C’est une ville an- 
cienne, et qui abonde en biens; la forteresse, appelée 
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 روس اهيلع عانتمالا ةريهش نأشلا ةهظع ءآي كلاب .ةفورعملا

 353 ناطلسلا 35 ‏Les لضتتتو جوزبلا دّمشم ءانبلا مكك
 دليلا ‏del we ليطتسم عستم عزاش ‏NAT نيبو ‏logis لصف

 ‏BAS ht ناقيتو ‏VUS ناروس دلبلا ‏des هلغسأ ىلا

 ةريدتسم ضعب ىلع اهضعب تويب روسلا نطاب ىفو ةبراققم

les GE 25 aix5 ملو هتعسل هيف ‏ àدالبلا راوسا ‏ 
 ‏Nef كلم ‏ae ىلهذ ةنيذم ‏de ىذلا روسلا الا هلقم

 قاوسالاو قدانغلاو تامامكلو دىجاسملا هيف ريبك ضير لصوللو

 يقل ‏dote ss ةلجدلا طش ‏de عماج كجم هبو

Jaiنرشت بطاصم هي ‏ es deنسل ىم ةياهنلا ىف ‏ 

Alhadb& (la bossue), est d’une grande importance, et cé- 

lèbre par son caractère d’inexpugnabilité. Celle-ci possèdeune 

muraille d’une construction solide, et munie de tours éle- 

vées. Les habitations du sultan sont contiguës à la forteresse; 

et entre celles-ci et la ville il existe un chemin large etal- 

longé, qui s'étend depuis le haut de la ville jusqu'à sa partie 

inférieure. Mossul est entouré de deux murs solides, ayant 

des tours nombreuses et rapprochées les unes des autres, 

Dans l'intérieur de la muraille sont des chambres placées 

l’une sur l’autre, et faisant le tour du mur. On a pu les per- 

cer ainsi, à cause de l'épaisseur desdites murailles. Parmi 

les murs des différentes villes, je n’en ai point vu de pa- 

reils, à l'exception de celui qui se trouve dans la ville de 

Dihly, capitale du roi de l'Inde. 

Mossul possède un grand faubourg, qui contient des mos- 

quées, des bains, des hôtelleries et des marchés. On y voit, 

sur le bord du Tigre, une mosquée cathédrale, entourée de 

balustrades de fer, et à laquelle sont contigus des bancs, 
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oliiadtise tele,را ا ع يح ا وست هو ‏ 
 امهنفم ‏cond نحكم ىو ننوه ‏y is .ميدق امهدحا

 ماخر ةيراس ىلع ةعفترم ةنمثم ماخر ةصخ اهلخاد ىف بف

préاهنم ‏ Bi saسكعني مث ةماقلا را دقم عفتريف جاعزذإو ‏ 

À usaمح ىاوم ‏ Apluntsا ةصياس# لاخر ‏ lost Les‏ 

 ةنقتم ضعب قوف اهضعب تويبو نيكاكد اهب ‏js ديدح
 مالسلا هيلع ‏Call سيجرج دهشم ةنيدملا ةذهبو ءاتبلا

 هيلا لخادلا نيمي نع هنم ةيواز & ‏paille جسم هيلعو
 هةترايز انل ‏cles قو ‏pad بابو ‏NA عمال ىبب ‏Lens وهو

 ‏ane سنوي لت كلانهو ‏dl 4 ةمللو هدم ةالضلاو

extrêmement jolis et solides, qui dominent le Tigre. Devant 
la mosquée se trouve un hôpital. 

Dans l’intérieur de la ville sont deux mosquées princi- 

pales, dont l’une est ancienne et l’autre, récente. Dans la 

cour de celle-ci se trouve une coupole, qui renferme un 

bassin de marbre octogone, supporté par une colonne de 
marbre. L'eau en sort avec force et impétuosité, et elle 

s'élève à la hauteur de la taille d’un homme ordinaire. Puis 

elle retombe, et offre ainsi un beau spectacle. Le bazar de 
Mossul est joli, il est garni de portes de fer, et entouré par 
des estrades et par des chambres, placées l'une : sur l’autre, 
et d’une construction élégante. 

Dans cette ville se voit le mausolée de Djirdjis, le pro- 

phète, sur qui soit le salut ! (Élie, ou saint Georges.) Il con- 
tient une chapelle, et le tombeau se trouve dans un angle 

de celle-ci, à la droite du visiteur. Elle est située dans l’in- 

tervalle compris entre la nouvelle mosquée djämi et la 

porte du pont. Nous pümes visiter la tombe et prier dans 

sa chapelle; grâce au Dieu très-haut. 
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 ريما هنا لاقي هيلا ةبوسنملا ىيعلا هنم ليموح ‏des مالسلا

 ٌبارسح اهنم برقي ةريبك ةيرق هنم ةبرقمبو َباذعلا مهنع
 هيلع سنوي ةنيدم ىونينب ةفورعملا ةنيدملا عضوم هنا لاقي

 ةريثتك .تويب هيف طابرو ميظع ‏sl لتلا ىو ةنيبتم اهب

polosمضي تاياقسو رهاطمو ‏ prodباب ‏ dyطسو ىو ‏ 
 عسضوسم ا ‏xs لاقي عصرم باب هلو ‏y pis xs تبب طابربلا

On voit aussi dans ce lieu la colline de Jonas, sur qui 
soit le salut! et, environ à un mille de distance, la fontaine 
qui porteson nom. On dit qu'il commanda à son peuple de 
s’y purifier; qu'après cela ils montèrent tous sur ladite col- 
line, qu'il pria et qu'ils prièrent aussi, de sorte que Dieu 
détourna de leurs têtes le châtiment. Proche de la hauteur 
est un gros bourg, qu'avoisine une grande ruine, et l'on pré- 
tend que celle-ci est l'emplacement de la ville connue sous le 
nom de Ninaoua (Ninive), ville de Jonas. L'on aperçoit les 

vestiges du mur qui l’entourait, ainsi que les places de ses 
portes. Sur la colline sont un grand édifice et un couvent, où 
se trouvent des cellules nombreuses, des appartements, des 

lieux pour les purifications, et des fontaines; le tout ren- 
fermé par une seule et même porte. Au milieu du couvent 
se voit une cellule avec un rideau de soie, et ayant une 
porte incrustée d’or et de pierreries. On dit que c’est l’en- 
droit où se tenait Jonas, et l’on ajoute, que le chœur de la 
mosquée, qui se trouve dans le couvent, était la cellule où 
il priait Dieu. Les habitants de Mossul vont visiter ce cou- 
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 نودبعملب دب طايرلا اذه ىلا ةعجج غليل لك ىف نوجرخي .لصوملا

 ‏US و ةليضفو مالك نيلو ‏GET pie مهل كيرالا لهاو هيف

 نورسعملا راثيإلاو تاقدصلا هلو ةدنع ىاقم ‏Be قاغئالا ىلع

 ةخنيدلا هله ى هيلا نضوفو همظعي دبعس ‏se ماديا ناكو

ui és: À O4 à er dé isةرضدح 3 ‏ ba‏ 

vent toutes les nuits du jeudi au vendredi, et 115 y font leurs‏ 
dévotions. Ils se distinguent par leurs nobles qualités, l’af-‏ 

fabilité de leurs discours et par leur mérite; ils aiment les‏ 
étrangers, et ont pour eux de la prévenance.‏ 

L’émir de cette ville, lorsque j'y arrivai, était le vertueux 
Sayyid, le chérif ’Alà eddin ’Aly, fils de Chams eddin 
Mohammed , surnommé 1101067 (lion). C’est un homme 
généreux et distingué; il me logea dans son hôtel, et paya 

ma dépense tout le temps que je demeurai chez lui. Il est, 
en somme, l’auteur d'’aumônes et de bienfaits célèbres, Le 

sultan Abou Sa’id lhonorait beaucoup, et lui avait confié 
cette ville et ce qui l’avoisine. 11 monte souvent à cheval, en- 

touré d’une nombreuse escorte de ses inamloücs et de ses 
troupes. Les chefs des habitants de la ville et les grands per- 
sonnages viennent le saluer matin et soir, et il est doué 
de bravoure et de majesté. Son fils, au moment où l’on 
écrit ceci, se trouve dans la capitale Fès, séjour des étran- 
gers, domicile de celui qui est sous l'influence de la crainte, 
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 اهءاجرا'سرحو انارشإو ‏RS نينموملا ريما انالوم مايا قداعسب

 ‏NS نيعب نرعت ةيرق ‏,Us لصوملا نم انلحر مت اهيحاونو
 انلذو انلحر مثريبك ناخ اهبو ‏GAS رسج هيلع رهن ىلع و

 قورع نبا ةريزج ‏Ulis اهنم انلحر مث ةعيبوملاب فرعت .ةيرق
 ةريرج ‏oups كلذلو ىداولا اهب طيح ةنسج ةريبك ةنيدم

 ىبم ‏GS دجحمو ةنسح قوس اهلو بارخ اهرقكاو
LLئبم اهروسو لمعلا مك ‏ ELءالضف اهلهاو اضيا ‏ 

 روكذملا ىدوجل ‏Jus انيار اهب انلوزن مويو ءابرغلا ىف ‏ie مهل
 هيلع ‏pri ةنيغس هيلع توتسا ىذلا لجو رع هللا بانك ىف

ds 

 ىيتلحرم اهنم انلحر مث ليطتسم ‏Jle لبج وهو .مالسلا

et lieu où les foules déposent leurs bagages. Que Dieu aug- 

mente sa beauté et sa splendeur, au moyen de la prospérité 

du règne de notre maître, le commandant des croyants, et 

qu'il garde ses côtés et ses environs ! 

Nous sortimes de Mossul, et fimes halte dans un village 

nommé Ain arrassad; il est placé près d’un fleuve, sur lequel 

se voit un pont de pierre, et il possède une grande hôtellerie. 

Nous continuâmes notre marche, et descendimes dans un vil- 

lage dit Almowaïlihah (la joliette), et puis dans la ville de Dje- 

ziret Ibn Omar. Elle est grande, belle, entourée par le fleuve 

le Tigre), et c’est pour cela qu’on l'a nommée Djezirah (ile). 

La majeure partie est ruinée; mais elle possède un beau mar-, 

chéetune mosquée ancienne, construite en pierres, d’untra- 

vail solide. Le mur de cette ville est aussi en pierres. Ses habi- 

tants sont d'excellentes gens, et ils aiment les étrangers. Le 

jour de notre arrivée dans cette ville, nous vimes la mon- 

tagne Aldjoüdy, qui est mentionnée dans le Coran, et sur la- 

quelle s'arrêta l'arche de Noé, sur qui soit le salut! (Coran, 

x1, 46.) C’est une montagne élevée et de forme allongée. 
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 ‎انلصوو ‎ diدق ةطشوتم ةقيتع ةنيدم قو ىيييصت ةنيدم
spl eat} هيف يسف‎ Al طيسب ىف ىو اهرثكا برخ‎ 

 ‎ىيتاسبلاو ‎ RATاهبو ءةريثكلا «كاوغلاو « ةمظننملا راجتالاو

Dos بيطلاو ةراطعلا ىف هل ريظن ال ىذلا درولا ءام عنصي‎ 

 ‎هعبتم زاوسلا تاطعنا اهيلع فطعي رهن اهب ‎ weلبج.ى نويع

As لك ديو اهتيناسب‎ Ness اماسقنا مسقنيو اهنم بيرق‎ 

Ge قرتخيو اهرودو اهعراوش ىف ىرجيف ةنيذملا ىلا رهن‎ 
pi ظسو ىف اهدحا ىيجيرهص ىف بصنيو مظعالا‎ La sn 

 ‎ناتسر دلمو ناتسرام ةنيدملا هذاهبو ئقرتشلا بابلا دنع رخالاو

 ‎لفأ اهلفأو ‎ peنيدو ‎ Gil Goesقدص.كقلو ‎ piساَوَت

 ‎(طيسب) | داخل
Nous marchâmes ensuite deux jours, et arrivämes à Nassi- 

bin (Nisibe). Cette ville est ancienne, de moyenne grandeur, 
et en grande partie ruinée. Elle est située dans une large et 
vaste plaine , où se voient des eaux courantes, des vergers 

touffus, des arbres disposés avec ordre, et beaucoup de 

fruits. On fabrique dans cette ville de l’eau de roses, qui 
n’a pas sa pareille en senteur et en bonté. Un fleuve (le Hir- 

mâs) entoure Nassibin et se recourbe sur lui, à l'instar d’un 

bracelet. Il tire son origine de différentes sources qui se 
trouvent dans une montagne, proche de la ville, Puis il:se 
divise en plusieurs parties et pénètre dans ses jardins. Un 
de ses canaux entre dans la cité, il en parcourt les rues et les 

habitations, traverse la cour de sa mosquée principale , et se 
déverse dans deux bassins, dont l’un est au milieu de la cour, 
et l’autre près de la porte orientale. Cette ville est pourvue 
d’un hôpital et de deux colléges. Les habitants sont des gens 
probes, religieux, sincères et sûrs. Abou Nouwäs a eu bien 

raison de parier ainsi qu'il le fait dans le distique suivant : 
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 اهل تبطو اًموي ىل نيبييصن تباط

 وسب سود اهيمبوتلا" نع ‏la كولا
 ءاملا داسفب ىيبيصن ةنيدم نوفصي سانلاو .ىزج- نبا لاف

 (فيغخ) ءارعشلا ضعب .لوقي اهيفو ةماخّولاو

 ‏ch rt ىلإ عاد اهراد . قامو تبع دق َنيِبيصنل

ART qe de pd اوعي: كرولا‎ co 
 ‎مك ,‎ di Likeةفيدم ‎ 8 «ésةريثك ةريبك ةنيدم

és & R ka راهنالاو ةدراملا وسلا ءراجتالاو هكاوفلا»‎ 

 ‎ Jonضمني ياخ ‎ Leslie la RSSهه فيبدو
 ‎روديو ٌباجتسم هب ءاعدلا نأ ركذي ةكربلا روهشم عماشل

 ‎رهن هب ‎ eeراجس لفأو هقشيو ‎ BSTنمو مركو ةعاجت مهلو

Nassibin a été autrefois agréable pour moi, et je lui ai été agréable. 

Ab! plût au ciel que mon lot dans ce monde ce fût Nassibin ! 

Voici ce que fait observer Ibn Djozay : « On attribue à la 
ville de Nassibin de la mauvaise eau et un air malsain. Un 
poëte a dit à son sujet : » 

J'ai été émerveillé de Nassibin, et de ce qui, dans son séjour, amène 

les maladies. : 
Les roses, dans son enceinte, manquent de rougeur, à cause d’un mal 

qui se voit jusque sur les joues. (On ne trouve à Nassibîn que des roses 
blanches. Cf. Abou’ lféda, Géographie, p. 283.) 

Nous partimes ensuite pour la ville de Sindjär; elle est 
grande, possède beaucoup de fruits et d'arbres, des sources 
abondantes et des rivières. Elle est bâtie au pied d’une mon- 
tagne, et elle ressemble à Damas pour la quantité de ses ca- 
naux et de ses jardins. Sa mosquée cathédrale jouit d’une 
grande réputation de sainteté, et l’on assure que la prière 
y est exaucée. Un canal entoure ce temple et le traverse. Les 
habitants de Sindjär sont des Curdes, doués de valeur et de 
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Es هللا دبع دهازلا دباعلا‎ jai زيشلا اهب هتقيقل‎ 
 (< ‎رطفي ال هنا هنعركذي تامارك بحاص رابكلأ ئياشملا

 ‎ا الإ ‎ Losريعشلا ىم صرَق فصن ىلع ةراطفإ نوكيو
 (‎ xةطيارب ‎ delلبج ‎ d Less pluلزق مل مار هب ىةدوزو

és ةنيوم‎ gi انرفاس مث دونهلا‎ LAS gui نأ ىلا ىدنع‎ 

OÙ قو ةفرشم ةعلق اهل رظنملا ءاضيب ةريبك ةقيتع قو‎ 

 ‎انلوزن ناك اهب ةرومعم ةيرق اهجراخ قو اهب ةرا ال بارخ
 ‎ىلا انلصوف اهتم انلحر مث ‎ keةهظع ةنيدم قو نيدرام

Less, اهعدتاو مالسالا ندم نسحا ىم ليج مس‎ à 

générosité. Parmi les personnages que j'ai rencontrés dans 
cette ville, je mentionnerai le pieux cheïkh, le dévot et as- 
cète ‘Abd Allah alcurdy, un des docteurs principaux et 
auteur de prodiges. On raconte qu’il ne rompt pas le jeûne 

١ sice n’est après quarante jours, et cela seulement au moyen 
de la moitié d’un pain d'orge. Je l'ai rencontré dans un cou- 
vent, sur la cime de la montagne de Sindjàr. 11 fit des 
vœux en ma faveur, et me pourvut de pièces d'argent que 
je ne cessai de garder jusqu’à ce que je fusse 1116م‎ par les 
infidèles de l'Inde. 

Nous nous rendimes ensuite à la ville de Dâra. Elle est 
ancienne et vaste, son aspect est brillant (littéral. blanc), 
et elle a une forteresse très-élevée; mais, à présent, elle n’est 

plus qu’une ruine, et elle est privée d'habitants. Au dehors 

de cette ville est un bourg bien peuplé, et c'est 13 que nous 
descendimes. 

Nous partimes, et arrivâmes ensuite à la ville de Mà- 

ridin. Elle est vaste, et située au pied d’une montagne; c’est 

une des plus belles villes de l'islamisme, des plus admira- 

bles et des plus fortes, et une de celles qui possèdent les 
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 ‏Gall ىم اهيلا ةبوسنملا بايثلا عنصت اهبو اقاوسا اهنسحلاو

 ‏RS ىف عالقلا ريهاشم ىم ءاّمش ‏Leds Lol قورعملا

 اهاياو ءابوشلا ىمست ةذاه نيدرام ةعلق ىرج نبا لاق اهليج

céقس اًياَرَس نب زيزعلا دبع نيدلا قص قارعلا رعاسش ‏ 
 ( عيرس) 0 ىف هلوقب

àا ‏ 

ds نع تسيل‎ si 
PER 0 ) Let CAA5 دلو‎ 

 ‏tag il ةعلقلا باهت نأ

places les plus jolies. On y fabrique des étoffes qui prennent 
le nom de la ville, et qui sont faites avec la laine nommée 
almer’izz (nom qu'on donne aux poils de chèvre les plus 
fins). Cette ville est pourvue d’une forteresse très-haute, qui 

est au nombre des plus célèbres châteaux forts, et qui se 
trouve sur le sommet de la montagne. 

Ibn Djozay ajoute : « Cette forteresse de Märidin est ap- 
pelée Achchahbä (la grise), et c'est d'elle qu'a voulu par- 
ler le poëte de lIräk, Safñy eddin "Abd al’aziz, fils de Sa- 

ràya alhilly, dans les vers qui suivent, extraits de son 
poëme du genre simth (ou mouçammath) : » 

Or, quitte les habitations d'Ahillah, la vaste, 

Et détourne-toi avec les chameaux, de la ville de Baghdäd. 

Et ne t'arrête point à Mossul, la ville bossue : 

Certes, la flamme de la forteresse Chahbâ 

Brüûle le démon des vicissitudes du sort. 

(D'après le Merdssid, la ville de Mossul est appelée Hadbä, 

ou bossue, parce qu’elle est placée sur le Tigre, à l'instar 
d’une gibbosité. Nous avons vu plus haut, .م‎ 134-5, que 

Hadbà est aussi le nom de la forteresse de Mossul.) 
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Dave kan RE 1 11111 [ذ ذ ز ذز ز ز] ز]ز ز‎ Hu ah Ales 

 ‎ SA Lesتيصلا ٌريهش اهرك ناكو نيدرام ناطلسروصنملا

ii كلم نازاق‎ SE كرداو ةنس نيسخوخن اهب‎ SU يلو‎ 

 ‎ élueنحس تاطيشلا ‎ slنزف هين وداع +

 ‎دهع & نيدرام ناطلس ركذ ‎ desللملاوهو اهيلا

 ‎ةانركذ ىذلا روصنملا .كلملا نبا ملاصلا ‎ Estنع كلملا ثرو

 ‎سيلو ةريهشلا .مزاكملا هلو هيبا ‎ obرصمو ماشلاو قارعلا

 تاقدصلا هلو مرد فلا نيرشع هاطعاف ‏Este if تول

« La citadelle d'Alep est aussi appelée Achchahbä. Et cette 

poésie, du genre mouçammath, est admirable; l’auteur l'a 

composée à la louange du roi victorieux (Almansoür), sul- 
tan de Märidin. C'était un prince généreux, d’une grande 
renommée; il régna dans cette ville près de cinquante an- 
nées, atteignit l'époque de Käzän, le roi des Tatars, et 

s’allia au sultan Khodhâäbendeh, en lui donnant sa fille Dou- 

nia khâtoün. » (Cf. ci-dessus, p. 117.) 

DU SULTAN DE MÂRIDIN, LORS DE MON ARRIVÉE DANS 

CETTE VILLE. 

C'était le roi Sälih, fils du roi Mansoür {que nous venons 

de nommer). Il a hérité du royaume de son père, et il a ac- 
compli des actes de libéralité qui sont célèbres. Il n’y a 

point dans lTrâk, la Syrie et l'Égypte, de personnage. plus 
généreux que lui. Les poëtes et les fakirs vont le trouver, et 

il leur donne des présents magnifiques, marchant aïnsi sur 
les traces de son père. Il fut visité par Abou ’Abd Allah 
Mohammed, fils de Djäbir alandalocy almerouy, sur- 
nommé Alcafif, qui fit son éloge, et il lui donna vingt mille 
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pd}ءرهدلا ديحو ملاعلا: ‏ san) daysنيدلا اني ‏ 

PE en)وق ‏ em.كرداو زيربت ‏ ui ska}ناضق ىضاقو ‏. 

 زهشلا ‏AN couts وهو ‏opt نيدلا ناهرب لماذا مامالا

 عرولاو سيدلا ‏Jai ge ىضانقللا !ذهو صولا مف لولا

 سجق ‏dus Vs ثوفملا ‏Us اى فشلا قلي لاضففللاو

 ‎ ECS Tهنظ ‎ ès verهناوعاو ىبضاقلا «

 ‎ 2جراخ وهو :ئضاقنلا !ذه تنأ ةارما نا ىلركذ

dirhems. Il fait beaucoup d’aumônes, et entretient les col- 
léges et les zâouïahs qui fournissent de la nourriture aux 
étrangers. Son vizir est un homme d’un rang élevé, savoir : 
le savant imäm, la perle du siècle, le phénix de l’époque, 
Djamäl eddin Assindjàry. 11 à professé dans la ville de Ti- 
brîz , et s’est mis en relation avec les principaux ’oulémä. Son 

kâdhi suprême est le parfait imäm Borhän eddin Almaous- 
sily, qui rapporte sa généalogie au saint cheïkh Fath Al- 
maoussily. Ce kädhi est pieux, modeste et vertueux ; il porte 

un grossier habillement de laine, dont le prix n'arrive pas à 

dix dirhems. Son turban est à peu près du même genre. La 
plupart du temps il prononce ses jugements dans la cour 
de la mosquée, qui est hors du collége, et dans laquelle il fait 
ses dévotions. Quand une personne qui ne le connaît point 

le voit, elle pense que c’est quelque serviteur du kädhi et 
un de ses aides. 

ANECDOTE. 

On n'a raconté qu'une femme se rendit près de ce juge, pen- 

IT. 10 
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 سلاجي نيا نيش اي ‏À تلاقف هفرعت نكت ‏de al ىم

 ‏dre جوز نإ هل تلاقف هنم نيديرت امو اهل لاقف ىضاقلا

 ىلا هتوعد كقو ‏pi ىف ‏Lilas Joue ال وهو ‏Ab ةجوز هلو

 ىضاقلا لاجرل ‏als ام ىدنع سيل ةريقف ‏Lis 3 ىضاقلا

 تلاقف كجوز لزنم ىنياو اهل لاقف هسلجتب ةورضح ىتح

 ديلا كعم بهذا ‏Li ب تو ‏un ose ىيحاللا ةيرقب

 اهجراخ ىنيرظتناو يكمل لأ ىهذأ اهل لاق مت 59 كنم

 نسيلو اهيلا لصوف هترظتناو اهرما اك تبهذف كرا ىلع ىاف

 دب تءاج ‏amis Jai عدي ال نأ هتداع تناكو ‏Ai ةعم

diاهل لاق ةاءر اف !هجوز لزنم ‏ Leزيشلا !ذه ‏ gai‏ 

la mosquée. Orelle ne le connais-لع ‏ dant qu'’ilse trouvait hors‏ 

sait pas; elle lui dit: » Ô cheïkh , où siége le kädhi? » I lui ré-‏ 

pondit : « Que lui veux-tu ? » Elle reprit : « Certes, mon mari‏ 

m'a battue; de plus, il a une seconde épouse et ne fait‏ 

point la part égale entre nous, en ce qui concerne la coha-‏ 

bitation nocturne. Je l'avais cité devant le kâdhi; mais il a‏ 

fait défaut. Pour moi, je suis pauvre et n'ai rien à donner‏ 
aux gens du kädhi, afin qu’ils amènent à son tribunal. » Il‏ 

dit : « Et où est située la demeure de ion mari? » La femme‏ 

répondit : « Dans le village des Matelots, hors de la ville, »‏ 

H reprit : «J'irai avec toi chez lui.» La femme dit : « Par‏ 

Dieu, je n’ai rien à te donner : » Et il répliqua : « Et moi, je‏ 

n’accepterai rien de toi. » Puis il ajouta : « Dirige-toi vers 1‏ 
village, et attends-moi à l'extérieur, car je te suivrai. » Elle‏ 
partit, ainsi qu'il le lui avait ordonné, et l’attendit. Le kädhi‏ 

arriva, sans que personne füt avec lui, car c'était son ha-‏ 
bitude de ne se laisser suivre par aucun individu. La femme‏ 

entra avec le juge dans le logement de son mari, et lorsque‏ 
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ce dernier l’aperçut, il dit : « Guelest cemalheureux cheïkh 

qui t'accompagne? » Le kädhi répartit : « Oui, par Dieu, je 
suis tel que tu 1ع‎ dis; mais contente ta femme, » Leur entre- 

tien s'étant prolongé, des personnes survinrent, qui recon- 

nurent le juge et le saluèrent. Alors le mari eut peur et 
fut couvert de confusion. Mais le juge lui dit: « Ne crains 
rien , et répare le tort que tu as envers ta femme. » Le mari 

donna satisfaction à son épouse; le kâdhi leur fournit la 
somme nécessaire à la dépense de ce jour-là, et il partit. 
J'ai vu ce kâdhi, qui me donna l’hospitalité dans sa maison. 

Je me remis en route pour retourner à Baghdäd , et arri- 

vai à la ville de Mossul, que nous avons déjà mentionnée. 
Je trouvai hors de ses murailles sa caravane, qui se dirigeait 
vers Baghdäd. Parmi les pèlerins, il y avait une femme 
pieuse, servante de Dieu, appelée « la Dame dévote », et qui 

descendait des khalifes. Elle avait fait plusieurs fois le 
voyage de la Mecque, et elle jeûnait assidûment. Je la sa- 

luai, et me mis soussa protection. Elle était accompagnée 

d’une troupe de fakirs qui da servaient; maïs elle mourut 

10 
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dans ce voyage: que Dieu ait compassion d'elle! Et son dé- 

cès eut lieu à Zaroüd, où elle fut enterrée. 

Nous arrivämes à Baghdäd, où je rencontrai les pèlerins 

au milieu des préparatifs du départ. J'allai trouver le gou- 

verneur de la ville, Ma’rouf khodjah, et je réclamai de lui 

l'exécution de ce que le sultan avait prescrit en ma faveur. Il 

m’assigna la moitié d’une double litière et les provisions de 

route, ainsi que l’eau, nécessaires pour quatre personnes. 

H écrivit pour moi (un ordre mentionnant) tout cela, et 

envoya chercher le commandant de la caravane, qui était 

Albahluwân Mohammed alhaouïh, et me recommanda à lui. 

Notre connaissance remontait à une époque précédente; 

mais il en accrut l'intimité. Je ne cessai, en effet, d’être sous 

sa protection, et toujours il me comblait de bienfaits, et 

faisait plus encore en ma faveur qu'on ne lui avait ordonné. 

À notre sortie de Coûfah, je fus atteint de dévoiement, et 

l'on me descendait de la litière un grand nombre de fois 

chaque jour. L'émir s'informait de mon état, et faisait des 

recommandations en ma faveur. Ma maladie continua jus- 
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 ‏LL ىضقنإ الو ىضرم ىم لالقتسإلاو ةحارلا ف تذخا
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 ىويردملا .ىف بسلا كلو ةوواجوةهيك ضم ابان نت ليؤاطوعلا

 ‏SN زونو ‏do نب .نيدلا جان مهنم مُهُتارَيُك ىم ةعاج
qu’à mon arrivée à la Mecque, sanctuaire de Dieu très-haut. 
(Que Dieu augmente sa noblesse et sa considération!) Fac- 
complis les tournées que le pèlerin doit faire en entrant 
dans la Mecque, autour de la maison sainte. (Que Dieu 
l'exalte!) J'étais tellement faible que je dus satisfaire, étant 
assis, aux prières prescrites par la loi et accomplir les tour- 
nées, ainsi que la course entre Safa et Marwah, monté sur 
le cheval dudit émir Alhaouïh. Cette année-là nous fimes 
la station à ’Arafât, le lundi ; et lors de la descente à Mina, 

je me sentis soulagé de mon mal, qui bientôt cessa totale- 
ment. Le pèlerinage fini, je m'établis à la Mecque, pour 
toute-l’année, afin de m'y livrer aux exercices de piété. 

Il y avait dans cette ville l’émir ’Alà eddin, fils de Hill, 
inspecteur ou intendant des bureaux (ou des revenus de 
L'État. Cf. l'Histoire des sultans mamlouks, t. 1, p. 110-112), 
dont le séjour avait pour but la restauration de l'hôtel des 
ablutions, situé hors {du marché) des droguistes, près de 
la porte des Benou Cheïbah. Cette même année, un bon 
nombre de grands personnages égyptiens s’établirent à la 

. Mecque, dans des vues pieuses, Nous nommerons : 

Tädj eddin, fils d'Alkeouîc;ف ‏ 
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٠» Noùr eddin Alkädhi; 
3° Zeïn eddin, fils d'Alassil; 

4° Le fils d’Alkhalily; 
5° Nâcir eddin Alacioûthy; 

Je demeurai toute année dans le collége Mozhafférien, 
et Dieu me guérit de ma maladie. La vie que je menaïis était 
des plus agréables : j'étais tout occupé des processions au- 
tour de la Ca’bah, du service de Dieu, et dé la visite des 
licux saints. Dans le cours de l'année arrivèrent les pèlerins 
de la haute Égypte. Il y avait avec eux : 

1° Le pieux cheïkh Nadjm eddin Alosfoüny, dont c'était 
le premier pèlerinage ; 

2° et 3° Les deux frères ’Alà eddin ’Aly, et Sirädj eddin 
"Omiar, fils du pieux kâdhi Nadjm eddin Albälicy, juge au 
Caire; et d’autres personnages que nous passerons sous si- 
lence. 

Au milieu du mois de dhow’lka’dah arriva l'émir Seïf 
eddin Yélmelec, qui était un personnage éminént. Beau- 
coup d'habitants de Tanger, ma ville natale {que Dieu la 
garde!), l’'accompagnaient. Citons les suivants : 

D 
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1° Le docteur de la loi, Abou Abd Allah Mohammed, 

fils du juge Abou’ l'abbàs, fils du juge et prédicateur Aboul- 

kâcim aldjouràouy; 

2° Le légiste Abou Abd Allah, fils d’Athä Allah (Dieu- 

Donné); 
3° Le docteur Abou Mohammed "Abd Allah alhadhary; 

4° Le fakih Abou ‘Abd Allah almursy; 

5° Aboulabbäs, fils du fakîih Abou ’Aly albaiensy ; 

6° Abou Mohammed, fils d'Alkäbilah (laccoucheuse); 

7° Aboulhaçan albiyäry; 
8° AbouTabbäs, fils de Tafoût; 

9° Abou’ssabr (le père de la patience) Ayyoüb alfak- 

khàr (le potier); 
10° Ahmed, fils de Haccämah. 

Parmi les habitants de Kasr almadjàz (le château du Pas- 

sage, près de Tanger) qui arrivèrent avec ledit émir, il y 

avait : le jurisconsulte Abou Zeïd ’Abdarrahmäân, fils du 

kädbi Abou’l'abbâs, fils de Kholoûf; et parmi ceux d’Alkasr 

alkebir (le grand château; c'est la même localité que la ville 

nommée Kasr ’Abd alkerim, et Kasr ketämah, dans le Ma- 

roc. Cf. Abou’lféda, Géographie, p. 133) : 

1° Le fakîh Abou Mohammed, fils de Moslim:; 
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2° Abou Ishak Ibrahim, fils de Yahia; 

3° Le fils du précédent; 

Cette même année arrivèrent aussi à la Mecque : 

1° L’émir Seif eddin Tokoûz Domoür, un des officiers atta- 

Fr spécialement au service du sultan d Ég gypte (khässekis); 
2° L'émir Moûca, His de Karaman ; 

3° Le kâdhi Fakhr eddin, inspecteur de l’armée et se- 
crétaire des mamloücs; 

4° Attädj Abou Ishäk; 

5° La dame Hadak, nourrice du roi Annâcir. 

Ils firent tous des aumônes copieuses au temple illustre, 
surtout le kädhi Fakhr eddin. Notre station à ’Arafât eut 

lieu cette année un vendredi, et c'était Fan vingt-huitième 

(728 de l’hégire, 1327-1328 de J. C.). Quand 1ع‎ pèlerinage 

fut accompli, je restai à la Mecque, occupé d'exercices de 
dévotion, l'année vingt-neuf (729 de l’hégire, 1328-1329 
de .ل‎ C.). Cette année-ci arrivèrent de l'Iràk, en compagnie 

de l’'émir Mohammed alhaouïh : 

1° Ahmed, fils de l’émir Romaiïthah; 

2° Mobârec, fils de l’'émir ’Athifah; 
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3° Le طعتاعط‎ Zädeh alharbäouy; 

4° Le cheïkh Dänïäl (Daniel). 

Ils apportèrent des aumônes magnifiques pour les mo- 
djâouirs et les Mecquois, de la part du sultan Abou Sa’id, 
roi de l’Irâk. Son nom fut mentionné cette année-là dans 

le prône du vendredi, après celui du roi Nàcir, et l’on fit 
des vœux pour lui, du haut de la coupole du Zamzamn. 

On nomma après lui le sultan du Yaman, le roi champion 

de lislamisme, Noûr eddin. L’émir ’Athifah n’avait point 

adhéré à cela, et il envoya son frère utérin, Mansoür, pour 

en informer le:roi Nâcir; mais Romaïthah donna ordre de 

le faire rétrograder, ce qui eut lieu. ‘Athifah le fit partir 

une seconde fois, mais par la route de Djouddah, et il put 
ainsi instruire de tout cela le roi Näcir. 

Cette année-là, qui était l’an vingt-neuf (729 de l’hégire, 
1328-1329 deJ.C.), nous fimes la station d’Arafât un mardi; 

et après le pèlerinage, je continuai de rester assidûment près 
du temple de la Mecque l'année trente (730 de l’hégire, 
1329-1330 deJ. C.). Pendant les fêtes du pèlerinage de cette 
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dernière année, la discorde éclata entre l’émir de la Mecque, 
’Athifah, et Âidemoür, émir djandär (commandantdesgardes 
du sultan) Annäciry. La cause de cela fut que des marchands 
du Yaman furent volés, et qu'ils se plaignirent de ce fait à 
Âidemoür. Celui-ci dit à Mobärec, fils de l'émir ’Athifah : 

» Amène ces voleurs ! » Il répondit : « Je ne les connais point; 

comment donc pourrions-nous les amener? D'ailleurs, les 

habitants du Yaman sont sous notre domination, et tu n’as 

pas de pouvoir sur eux. Si l'on a volé quelque chose à un 
Égyptien ou à un Syrien, fais-moi des réclamations sur cela. » 

Âïdemoür l’outragea et lui dit : «O entremetteur (proxé- 
nète) ! est-ce ainsi que tu me parles? » Il le frappa sur la poi- 
trine, de sorte que Mobärec tomba, et son turban se déta- 

cha de sa tête. Le prince se mit en colère, et ses esclaves 

aussi se fâchèrent contre Âidemoür. Celui-ci monta à che- 

val pour rejoindre sa troupe, mais Mobärec et ses esclaves 

l'atteignirent et le tuèrent, ainsi que son fils. La guerre ci- 

vile éclata à la Mecque, où se trouvait lémir Ahmed, fils 
de l’oncle paternel du roi Näcir. Les Turcs lancèrent des 
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flèches, et tuèrent une femme, accusée d’avoir excité au 

combat les habitants de la Mecque. Tous les Turcs qui fai- 
saient partie de la caravane montèrent à cheval, ainsi que 

leur commandant Khäss Turc. Alors le juge, les prélats et 

les modjäouirs allèrent au-devant d'eux, portant au-dessus 
de leur tête’des exemplaires du Coran, et réclamèrent la 

paix. Les pèlerins entrèrent à la Mecque, زن‎ prirent ce qui 
leur appartenait, et partirent pour lÉc gypte. 

Ces nouvelles étant parvenues au roi Nâcir, il en fut at- 

tristé, et envoya des troupes à la Mecque. L’émir ’Athifah, 

__ ainsique son fils Mobärec, s’enfuirent; son frère Romaïthah et 

ses fils se retirèrent à Wädi Nakhlah. Quand l’armée fut arri- 

vée à la Mecque, l’émir Romaïthah expédia un de ses enfants, 

afin d'obtenir un sauf-conduit pour lui et ses fils. On le leur 

accorda , et alors Romaïthah se rendit près du commandant, 
tenant dans la main son linceul (en signe de soumission à la 
volonté du vainqueur). Il fut revêtu d’une robe d'honneur, et 
on lui livra la ville de la Mecque. Les troupes retournèrent 
au Caire : car le feu roi Nâcir était doux et très-humain. 
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Je quittai la Mecque à cette époque-là, me dirigeant vers 
le Yaman, et j'arrivai à Haddah, qui est à moitié chemin 
entre la Mecque et Djouddah. Puis j'atteignis cette dernière 
ville, qui est ancienne, et située sur le bord de la mer; l'on 

dit que Djouddah a été fondée par les Persans. À l'extérieur 
de cette cité il y a des citernes antiques, et dans la ville 
même des puits pour l’eau, creusés dans la pierre dure. Ils 
sont très-rapprochés l'un de l’autre, et l’on ne peut pas les 
compter, tant leur nombre est considérable. L'année dont 
il s’agit manqua de pluie, et l'on transportait l'eau à Djoud- 
dab, de la distance d’une journée. Les pèlerins en deman- 

daient aux habitants des maisons. | 

ANECDOTE. 

Parmi les choses étranges qui me sont arrivées à Djoud- 

dah, se trouve ceci : un mendiant aveugle, conduit par un 

jeane garçon, s'arrêta à ma porte, demandant de l'eau. Il 

me sälua, m’appela par mon nom, et prit ma main , quoique 

 #0 ب
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je ne l’eusse jamais connu et qu'il ne me connût pas non 
plus; je fus étonné de cela. Ensuite il saisit mon doigt avec 
sa main, et il dit : « Où est alfatkhah?» c'est-à-dire la bague. 

Or, au moment de ma sortie de la Mecque, un pauvre était 

venu à moi, et m'avait. demandé l’'aumône. Je n'avais alors 

rien sur moi, et je lui livrai mon anneau. Lorsque cet 
aveugle m'en demanda des nouvelles, je lui répondis : « Je 
lai donné à un fakir. » Il répliqua : « Va à sa recherche, 

car il y a sur cet objet une inscription qui contient un des 
grands secrets.» Je fus trèsstupéfait de l’action de cet 
homme, et de ce qu'il savait à ce sujet. Mais Dieu sait le 

mieux ce qui le concerne! 

À Djouddah 11 y a une mosquée principale, célèbre par 
son caractère de sainteté; on la nomme la mosquée djämi 
de VÉbène, et la prière y est exaucée. Le commandant de la 

ville était Abou Ya’koûb, fils d’'Abd arrazzâk; son kädhi et 

aussi son khathib était le docteur Abd Allah, de la Mecque, 

et sectateur de Châf’y. Quand arrivait le vendredi, et que tes 

gens 56 rendaient au temple pour la prière, le moueddhin ve-_ 
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nait, et comptait les personnes de Djouddah qui étaient pré- 
sentes. Si elles complétaient le chiffre quarante, alors le pré- 
dicateur prononçaït le sermon, et faisait avec elles la prière 

du vendredi. Dans le cas contraire, il récitait quatre fois 
la prière de midi, ne tenant aucun compte de ceux qui n'é- 
taient point de Djouddah, quelque grand que füt leur 
nombre. (Cf, ci-après, à l’article Nazoua, dans l'Omän.) 

Nous nous embarquämes dans cette ville sur un bâtiment 
appelé djalbah (grande barque ou gondole, faite de planches 
jointes avec des cordes de fibres de cocotier; gelve des voya- 
geurs modernes), et qui appartenait à Rachid eddin Alalfy 
alvamany, originaire de l’Abyssinie. Le cherif Mansoür, fils 

d'Abou Nemy, monta sur un autre bâtiment de ce genre, et 

me pria d'aller avec lui. Je ne le fis pas, car il avait em- 
barqué des chameaux sur son navire, et je fus effrayé de 
cela, vu que je n'avais point, jusqu'à ce moment, traversé la 
mer. Il 3 avait alors à Djouddah une troupe d'habitants du Ya- 
man qui avaient déjà déposé leurs provisions de route et leurs 
effets dans les navires, et qui étaient prêts pour le voyage 
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ANECDOTE. 

Lorsque nous primes la mer, le cherif Mansoür ordonna 
à un de ses esclaves de lui apporter une ’adilah (mesure, ou 

sac) de farine, c'est-à-dire la moitié d’une charge, ainsi 

qu'un pot de beurre, à enlever l'un et l'autre des navires 

des gens du Yaman. Il le fit, et apporta ces objets au cherif. 

Les marchands vinrent à moi tout en pleurs; ïls me dirent 

que dans le milieu de ladilah 11 y avait dix mille dirhems 

en argent, et me prièrent de demander à Mansoür sa res- 

titution, et qu'il en prit une autre en échange. J’allai le 

trouver et lui parlaï à ce sujet, en lui disant que, dans Île 

centre de cette ’adilah, il y avait quelque chose apparte- 

nant aux marchands. Il répondit : « Si c'est du vin (sacar), 
je ne le leur rendrai pas; mais si c’est autre chose, ce sera 
pour eux.» On l’ouvrit, et l'on trouva les pièces d'argent, 

que Mansoür leur rendit. 11 me dit alors : «Si ç'eût été 
’Adjlàn , il ne les aurait point rendues. » Celui-ci est le fils de 
son frère Romaïthah; il était entré peu de jours auparavant 
dans la maison d’un marchand de Damas, qui se rendait 
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dans le Yaman, et il avait enlevé la majeure partie de ce qui 
s’y trouvait. "Adjlän est maintenant émir de la Mecque ; il a re- 

dressé sa conduite, et a fait paraître de l’équité et de la vertu. 
Nous voyageämes sur cette mer pendant deux jours avec 

un vent favorable; puis il changea, et nous détourna de la 
route que nous suivions. Les vagues de la mer entrèrent au 
milieu de nous dans le navire; l’agitation fut grande parmi 

les passagers, et nos frayeurs ne cessèrent que quand nous 
abordämes à un port appelé Ras Dawäir (cap des Tourbil- 
lons), entre ’Aïdhàb et Sawäkin. Nous descendimes à terre, 

et trouvàmes sur le rivage une cabane de roseaux, ayant la 
forme d’une mosquée. [1 ÿ avait à l'intérieur une quantité 
considérable de coquilles d’œufs d’autruches, remplies d’eau. 
Nous en bûmes, et nous nous en servimes pour cuisiner. 

Je vis dans ce port une chose étonnante : c’est un golfe, 

à l'instar d’un torrent, formé par la mer. Les gens prenaient 
leur vêtement, qu’ils tenaient par les extrémités, et ils le re- 

tiraient de cetendroitrempli de poissons. Chacun de ceux-ci 
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était de la longueur d'une coudée; et ils les nomment alboüry 
(les muges). 115 en font bouillir une grande quantité, et rô- 
tissent le reste. Une troupe de Bodjäh vint à nous; ce sont 
les habitants de cette contrée; ils ont le teint noir, sont vé- 

tus de couvertures jaunes, et ceignent leur tête de bandeaux 
rouges de la largeur d’un doigt. Ils sont forts et braves ; 
leurs armes sont la lance et le sabre; ils ont des chameaux 
qu’ils nomment sohb (roux), et qu'ils montent avec des 

selles. Nous leur louâmes des chameaux, et partimes avec 
eux par une plaine abondante en gazelles. Les Bodjàh ne 
les mangent point, de sorte qu’elles s’apprivoisent avec 
l’homme et ne s'enfuient point à son approche. Après deux 
jours de marche, nous arrivâmes à un campement d’Arabes 
appelés les Fils de Cähil ; ils sont mélangés avec les Bodjäh, 

et connaissent leur langue. Ce jour même nous atteignimes 
l'ile de Sawäkin. 1 

Elle est à environ six milles du continent, et n’a point 
d’eau potable, ni de grains, ni d'arbres. On y apporte l’eau 

IT. 21 
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dans des bateaux, et il y a des citernes pour recueillir l’eau 
de pluie. C’est une île vaste, où l'on trouve de la viande 
d’autruche, de gazelle et d’onagre; elle a beaucoup de chè- 
vres, ainsi que du laïtage et du beurre, dont on exporte 
une partie à la Mecque. La seule céréale qu’on y récolte, 
c'est le djordjoür, c’est-à-dire une sorte de millet, dont le 

‘grain est très-gros; on en exporte aussi à la Mecque. 

DU SULTAN DE SAWAÂKIN. 

C'était, au temps de mon arrivée dans cette île, le che- 

rif Zeïd , fils d'Abou Nemy. Son père a été émir de la Mecque, 
ainsi que ses deux frères, après ce dernier. Ce sont’Athifah 
et Romaïthah, que nous avons mentionnés plus haut. La do- 
mination de cette île lui appartient, comme préposé des 
Bodjäh, qui sont ses alliés par sa mère. 11 a avec lui une 
troupe formée de Bodjäh, de fils de Cähil, et d’Arabes 
Djohaïnab. 

Nous nous embarquâmes à l'ile de Sawäkin pour le pays 
du Yaman. L'on ne voyage pas la nuit sur cette mer, à cause 
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de la quantité de ses écueils, mais seulement depuis le lever 

du soleil jusqu'au soir; alors on jette l'ancre, l’on descend à 
terre, et le lendemain matin on remonte sur le bâtiment. 

Ces gens appellent robbän {pilote ou capitaine) le chef du 
navire, qui se tient toujours à la proue de celui-ci pour aver- 
tir l’homme du gouvernaïl de l'approche des écueils; ils 
nomment ces derniers annabät (les plantes). Six jours après 

notre départ de l’ile de Sawäkin, nous arrivàmes à la ville 
de Hali. 

Elle est connue sous le nom de Hali d'Ibn Ya’koüb; 

c'était un des sultans du Yaman, et il demeura ancienne- 
ment dans cette ville. Elle est vaste, d’une belle construction, 

et habitée par deux peuplades d’Arabes, qui sont les Benou 
Haräm et les Benou Kinänah. La mosquée principale de cette 
ville est une des plus jolies mosquées djämÿ”, et l’on y trouve 
une multitude de fakirs entièrement livrés au culte de Dieu. 

Parmi eux on remarque le pieux cheïkh, le serviteur de 
Dieu, l’ascète Kaboülah alhindy, un des plus grands dévots. 

11. 
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Son vêtement consiste en une robe rapiécée, et un bonnet 

de feutre. H a une cellule atienante à la mosquée, et dont le 
sol est recouvert de sable, sans natte ni tapis d’aucune sorte. 
Je n’y ai vu, lorsque je le visitai, rien autre chose qu’une 

aiguière pour les lotions, et un tapis de table, en feuilles 
de palmier, sur lequel étaient des morceaux secs de pain 
d'orge, et une petite soucoupe contenant du sel et des ori- 
gans (plantes aromatiques). Quand quelqu'un venait le voir, 
il commençait par lui offrir cela, et il informait de cet 
événement ses camarades, et chacun apportait ce qu'il 
avait, sans aucune difficulté. Lorsqu'ils ont fait la prière de 
l'après-midi, ils se réunissent pour célébrer les louanges de 
Dieu devant le cheïkh, jusqu'au moment de la prière du 

coucher du soleil. Après celle-ci, chacun d’eux garde sa 

place pour se livrer aux prières surérogatoires, jusqu’à l’ins- 
tant de la dernière prière du soir. Ensuite ils célèbrent de 

nouveau les louanges de Dieu, jusqu’à la fin du premier tiers 
de la nuit. Ils se séparent après cela, et ils reviennent à la 

mosquée au commencement de la troisième partie de la 

S كك‎ Renan mi tie 2 2ك‎ es 2 



D'IBN BATOUTAH. 165‏ 

NUS sl)ىلا نو ‏ gaiنوركذي مث ‏ diةالص ىبح نا ‏ 

Giمقي ىَم مهنمو اهتالص كعب نوفرصنيف ‏ diىلصي نأ ‏ 
 ‏col تنك دقلو ‏fout penis اذهو ‏Gall QT ةالص

 انكرا حتي ىلاعت هللاو كلذل ‏ST طف ري قاب مهعم ةماقإلا
 6 مقيفوتو هفطاد

BUS go ve lens نب‎ pale las نكح .ناطلسر كذ‎ 
BD ARS نم ةتبدم ءارعشلا ءابدالا‎ Sal نم وهو‎ 

his hs ع عيب وك‎ Los ef MES كف‎ 2 S ناكو‎ 

4 Se à pet eus LT axilus & Euh oSfs 

Mali ىنيسلا‎ is اهمسا طبضو ةجرسلا ةدلب ىلا .تلصوف‎ 

nuit, et veillent jusqu’au point du jour. Alors ils célèbrent 
les louanges de Dieu, jusqu'au moment de la prière du 
lever du soleil, après quoi ils se retirent. Il y en a quelques- 
uns qui restent dans la mosquée jusqu’après l’accomplisse- 
ment de la prière de l’avant-midi. Telle est toujours leur ma- 
nière d'agir. J'avais désiré passer avec eux le restant de ma 
vie, mais je n’ai pas reçu cette faveur. Dieu très-haut m'ac- 

cordera en échange sa grâce et son aide! 

DU SULTAN DE HALI. 

Son sultan est Amir, fils de Dhouwaïb, un des Benou Ki- 
nânah. 11 est au nombre des hommes de mérite, lettrés et 
poëtes. Je voyageai en sa compagnie depuis la Mecque jus- 
qu'à Djouddah, et il avait fait le pèlerinage l'an trente (730 
de l'hégire, 1329-1330 de J.C.). Quand je fus arrivé dans 
sa capitale, il me donna l'hospitalité, me traita honorable- 
ment, et je fus son hôte pendant plusieurs jours: puis je 
pris la mer sur un navire qui lui appartenait , et arrivai à 
la ville de Sardjah (ou Chardjah). 
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C’est une petite ville, habitée par une troupe des fils 
d’Allahba, qui sont une peuplade de négociants du Yaman, 
dont la plupart habitent Sa’dà {Sa’dah). Hs sont remplis de 

mérite et de générosité; ils donnent à manger aux voya- 
geurs, assistent les pèlerins, les embarquent sur leurs bâti- 
ments, et les approvisionnent pour la route avec leur ar- 
gent. Ils sont connus sous ce rapport, et sont célèbres pour 

cela. Que Dieu augmente leurs richesses, qu’il multiplie ses 
faveurs envers eux, et les aide à faire le bien ! 11 n’y a point 

dans aucun pays de personnage qui les égale en cela, excepté 
le cheïkh Bedr eddiîn Annakkàs, demeurant dans la ville de 
Kahmah (petite cité dans le Yaman). I accomplit de pareïlles 
actions mémorables et de semblables bienfaits. Nous res- 
tâmes une seule nuit à Sardjah, jouissant de l'hospitalité 

des gens susmentionnés. Puis nous nous rendimes au Port- 
Neuf, sans y mettre pied à terre, ensuite au Havre des Portes, 
et enfin à la ville de Zcbid. 

C'est une grande cité du Yaman, à quarante parasanges 
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de San’à, et la plus considérable du pays, après celle-ci, 

tant pour son étendue que pour la richesse de ses habitants. 

Elle possède de vastes jardins, beaucoup d'eau et de fruits, 

tels que bananes et autres. Zebid n’est point situé sur le lit- 

toral, mais dans l'intérieur des terres. C’est une des capi- 

tales du pays de Yaman; elle est grande, très-peuplée, et 

pourvue de palmiers, de vergers et d'eau. Zebid est la plus 

belle ville du Yaman et la plus jolie; ses habitants se distin- 

guent par leur naturel affabie, la bonté de leur caractère, 

l'élégance de leurs formes, et les femmes y sont douées 

d’une beauté très-éclatante. Cette ville est située dans la 

vallée d’Alhossaïb, au sujet de laquelle on raconte, dans 

quelques traditions, que 1ع‎ Prophète avait dit à Mo’ädh (fils 

de Djabal), dans ses recommandations : « Ô Mo’ädh, quand 

tu seras arrivé à la vallée du Hossaïb, hâte ta marche » (pour 

éviter les séductions de ses belles femmes). 

Les habitants de cette ville célèbrent les samedis des pal- 
miers, lesquels sont bien connus. 115 sortent, en effet, chaque 

samedi, à l'époque du commencement de la maturité, et 
lors de la complète maturité des dattes, et se rendent dans les 
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enclos de palmiers. II ne reste dans la ville aucun de ses 
habitants ni des étrangers. Les musiciens sortent aussi, et 
il en est de même des marchands, qui vont débiter les fruits 
et les sucreries. Les femmes quittent la ville, portées par 
des chameaux dans des litières. Outre la beauté parfaite que 
nous avons mentionnée, elles possèdent de belles qualités 

et des vertus. Elles honorent l'étranger, et ne refusent point 
de se marier avec lui, comme le font les femmes de notre 
pays. Quand ce dernier veut partir, sa femme sort avec lui, 
et lui dit adieu. S'ils ont un enfant, elle en prend soin, et 

fournit à ses besoins, jusqu’au retour de son père. Elle ne 
lui réclame rien, ni pour sa dépense journalière, ni pour 
ses vêtements, ni pour autre chose, pendant le temps de son 
absence. Lorsqu'il réside dans le pays, elle se contente de 
bien peu de chose pour les frais de nourriture et d’habille- 
ment. Mais les femmes de cette contrée ne quittent jamais 
leur patrie. Si l'on donnait à l’une d’elles ce qu’il y a de plus 
précieux pour la déterminer à quitter son pays, elle ne le 
ferait sans doute pas. 
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Les savants de cette contrée et ses légistes sont des gens 
probes, religieux, sûrs, vertueux, et d’un excellent naturel. 
J'ai vu dans la ville de Zebïd le savantet pieux cheïkh Abou 
Mohammed assan’äny; le fakih, le soûfy contemplatif, 
Aboulabbâs alabiäny, et le jurisconsulte traditionnaire 
Abou ’Aly azzebidy. Je me mis sous leur protection : ils 
m'honorèrent, me donnèrent lhospitalité, et j'entrai dans 
leurs vergers. Je fis connaissance chez l’un d’eux avec le lé- 
giste, le juge et savant Abou Zeïd ‘’abd arrahmän assoûfy, 

un des hommes distingués du Yaman. On mentionna de- 
vant lui le serviteur de Dieu, l’ascète et humble Ahmed, 

fils d'Alodjaïl alyamany, qui était du nombre des grands 
personnages, et de ceux qui font des prodiges. 

ANECDOTE MIRACULEUSE. 

On raconte que les docteurs de la secte des Zeïdites et 

leurs grands personnages allèrent une fois rendre visite au 
cheïkh Ahmed, fils d’Alodjail, qui s’assit pour les recevoir en 
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dehors de la zäouïah. Ses disciples allèrent à leur ren- 
contre, mais le cheïkh ne quitta pas sa place. Les Zeïdites 
le saluèrent, il leur toucha la main, et leur dit : « Soyez les 

bienvenus! » On se mit à discourir sur la matière de la pré- 

destination, et les sectaires avancèrent qu’il n’y avait pas de 
fatalité, et que celui qui agissait était le créateur de ses ac- 

tions. Le cheïkh répondit : « Si la chose est telle que vous 
le dites, levez-vous donc de la place où vous êtes! » Ils le 

voulurent faire, sans pouvoir y réussir. Alors le cheïkh ies 

laissa dans cet état, et entra dans la zâouïah. Ils restèrent 

ainsi, mais la chaleur les incommoda; ils furent tourmentés 

par l’ardeur du soleil, et gémirent de ce qui leur était ar- 
rivé. Alors les compagnons du cheïkh allèrent le trouver, 

et lui dirent : « Ces gens sont venus à résipiscence envers 
Dieu, et ont abandonné leur secte impie. » Le cheïkh sortit, et, 

prenant leurs mains, il leur fit promettre de revenir à la vérité, 
et de quitter leur doctrine perverse. Il les fit, après cela, en- 
trer dans sa zâouiah, où ils restèrent ses hôtes pendant trois 

jours, à l'expiration desquels ils retournèrent dans leur pays. 
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J’allai visiter la tombe de ce saint personnage, qui se trouve 

dans un village nommé Ghaçänah, au dehors de Zebïd. Or, 

je rencontrai son fils, le pieux Abou’lwalid Ismä’il, qui me 
donna lhospitalité, et chez lequel je passai la nuit. Je fis 
mon pèlerinage au tombeau du cheïkh, et restai avec son 
fils pendant trois jours ; puis je partis en sa compagnie pour 
visiter le jurisconsulte Abou’lhaçan azzeïla’y. Celui-ci est 
au nombre des hommes les plus pieux, et commande les 
pèlerins du -Yaman, lorsqu'ils vont à la Mecque en pèleri- 
nage. Les habitants de ces contrées, ainsi que les Bédouins, 

l'estiment et l’honorent beaucoup. Nous arrivämes à Djob- 
lah, qui est une jolie petite ville, pourvue de palmiers, de 
fruits et de canaux. Quand le fakih Abou’lhaçan azzeïla’y fut 
informé de l’arrivée du cheïkh Abou’lwalid, il vint à sa 
rencontre, et le fit descendre dans sa zâouiah. Je le saluai, 

en compagnie d’Aboulwalid, et nous restâmes chez lui 
pendant trois jours, avec le traitement le plus agréable. 

Puis nous partimes, mais Abou’lhaçan envoya avec 

nous un fakir, et nous nous dirigeâmes vers la ville de Ta’izz, 
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résidence du roi du Yaman. C’est une des plus belles et des 
plus grandes villes du pays; et ses habitants sont orgueil- 
leux, insolents et durs, comme cela a lieu, le plus souvent, 
dans les villes où demeurent les rois. Ta’izz a trois quartiers; 

lun est occupé par le sultan, ses mamloücs, ses domesti- 
ques, et par les grands de l’État. Je ne me souviens pas 
maintenant de son nom. Le second est habité par les com- 
mandants et les troupes, et 11 s'appelle Odaïnah. Dans le 

_troisième réside la généralité du peuple; l’on y voit le grand 
marché, et il se nomme Almohäleb. 

DU SULTAN DU YAMAN. 

C’est le sultan belliqueux Noûr eddin ’Aly, fils du sultan 
secouru de Dieu, Hizbar eddin (le lion de la religion) Dâoûd, 
fils du sultan victorieux Yoücef, fils d’Aly, fils de Raçoül 
(lenvoyé). Son aïeul a été célèbre sous ce dernier nom, car 
un des khalifes ’abbâcides l’envoya dans le Yaman en qua- 
lité d’émir, et plus tard ses enfants jouirent de la royauté, 
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d'une manière indépendante. Le sultan actuel suit un ordre 

admirable, tant dans ses audiences que lorsqu'il monte à 

cheval. Quand j'arrivai dans cette ville de Ta’izz, en com- 

pagnie du fakir que le cheïkh, le jurisconsulte Abou’lhaçan 

azzeïla”y, avait envoyé avec moi, nous allâmes ensemble chez 

le grand juge, l'imâm traditionnaire Safy eddin Atthabary 

almekky. Nous le saluèmes; 11 nous accueillit fort bien, et 

nous reçûmes l’hospitalité chez lui pendant trois jours. Le 
quatrième, qui était un jeudi, jour dans lequel le sultan 

donne une audience générale, le grand juge m'y conduisit, 

et je saluai le prince. 
La manière de lui adresser le salut consiste à toucher la 

terre avec le doigt indicateur, puis à le porter sur la tête, et 
à dire : «Que Dieu fasse durer ta puissance! » Je fis comme 

le kâdhi, et celui-ci s’assit à la droite du roi, qui m'ordonna 

de m'’asseoir devant lui. Alors il m’interrogea touchant mon 
pays, sur notre maître le commandant des musulmans, le 

très-généreux Abou Said; que Dieu soit satisfait de lui! sur 
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le roi d'Égypte, celui de l’Iräk, et le roi du Loür. Je répondis 
à toutes les questions qu'il me fit à leur égard. Son vizir 

était en sa présence, et il lui ordonna de m'honorer et de 

me donner l'hospitalité. 
Voici l’ordre suivi dans les audiences de ce roi : il 5 ’assied 

sur une estrade, recouverte et ornée d’étoffes de soie, et il a 

à sa droite et à sa gauche les militaires. Ceux qui sont à côté 

de lui, ce sont les porteurs de sabres et de boucliers, puis 

viennent les archers, et devant ceux- -ci, à droite et à gauche, 

le chambellan, les grands de l’État et 1ع‎ secrétaire intime. 

L’émir Djandâr est aussi devant le monarque, et enfin les 

châouchs (ou tchäouchs, vulg. chiaoux, huissiers), qui sont 
au nombre de ses gardes, se tiennent: debout à distance. 

Lorsque le sultan prend sa place, ils crient tous : « Au nom 

de Dieu ! » et quand il se lève, ils répètent la même excla- 

mation, de sorte que tous ceux qui se trouvent dans la salle 

d'audience connaissent l'instant où il quitte sa place, de 

même que celui où il s’assied. Une fois le sultan assis, tous 

ceux qui ont l'habitude de le venir saluer entrent, et saluent 
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le monarque; puis chacun d’eux se tient à l'endroit qui lui 

est destiné, à droite ou à gauche; personne ne quitte sa 
place, et aucun ne s’assied, à moins que le sultan ne le lui 
ordonne. Dans ce cas, celui-ci dit à l’'émir Djandär {chef des 
gardiens du palais) : « Commande à un tel de s'asseoir. » 
Alors ce dernier s’avance à une petite distance du lieu où il 
se tenait debout, et s’assied sur un tapis, placé devant ceux 

qui sont debout, à droite et à gauche. 
On apporte ensuite les mets, qui sont de deux sortes: 

ceux destinés à la généralité des assistants et ceux réservés 
à quelques individus particuliers. Les derniers sont pour le 
sultan, le grand juge, les principaux chérifs et juriscon- 
sultes et pour les hôtes. Les autres servent pour le restant 
des chérifs , des jurisconsultes et des juges, pour les cheïkhs, 
les émirs, et les notables de l’armée. La place de chacun à 

table est déterminée; personne ne la quitte ni ne foule les 

autres. Tel est exactement aussi l’ordre qu’observe le roi de 
l'Inde dans ses repas; et je ne sais point si les sultans de 
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l'Inde l'ont pris de ceux du Yaman, ou bien si ces derniers 

l'ont emprunté des sultans de l'Inde. لع‎ restai plusieurs jours 

l'hôte du sultan du Yaman, qui me combla de bienfaits et 

me pourvut d’une monture; puis je partis, me dirigeant vers 

la ville de San’à. 

C’est l’ancienne capitale du pays de Yaman, grande cité, 

d'une belle construction, bâtie de briques et de plâtre; elle 

est abondamment pourvue d'arbres, de fruits et de grains; 

son climat est tempéré et son eau excellente. Une chose éton- 

nante, c’est que la pluie, dans les pays de l'Inde, du Yaman 

et de l’'Abyssinie, ne tombe que dans le temps des grandes 

chaleurs, et que, le plus souvent, elle tombe dans cette sai- 

son tous les jours après midi. C'est pour cela que les voya- 

geurs se hâtent, vers ce moment, d'arriver à la station, afin 

de ne pas être atteints par la pluie. Les habitants des villes 

se retirent dans leurs demeures, car les pluies, dans ces 

contrées, sont des ondées très-copieuses. San’à est entière- 

ment pavée, et, lorsqu'il pleut, l’eau lave et nettoie toutes 

ses rues. La mosquée djàmi de cette ville est au nombre des 
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plus belles mosquées et elle contient la tombe d’un des ii 
phètes, sur qui soit le salut! 

Je partis pour la ville d’Aden, le port du pays de Yaman, 

situé au bord du grand Océan ;les montagnes l’environnent, 
et l’on n’y peut entrer que par un seul côté. C’est une grande 
ville, mais elle ne possède ni grains, ni arbres, ni eau douce. 
Elle a seulement des citernes pour recevoir l’eau de pluie, 

car l’eau potable se trouve loin de la ville. Souvent les Arabes 
défendent d'en puiser, et se mettent entre les eaux et les ha- 
bitants de la ville, jusqu’à ce que ceux-ci se soient accom- 
modés avec eux, au moyen d'argent et d'étoffes. La chaleur 

est grande à Aden. Cette ville est le port où abordent les In- 
diens ; de gros vaisseaux y arrivent de Cambaïe, Tänah (Tan- 
na), Cawlem (Coulam), Kälikoûth (Calicut), Fandarâinah, 
Chäliyàt, Mandjaroûr (Mangalore), Fâkanwar, Hinaour {ac- 

tuellement Onor), Sindäbour, etc. Des négociants de l'Inde 

demeurent dans cette ville, ainsi que des négociants égyp- 
tiens. Les habitants d’Aden se partagent en marchands, porte- 

IT. 12 
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 ءقشعأ ةيصقلاب هدّيس نرع ‏LAS oué ىلا شيكاب بهذو
faix et pêcheurs. Parmi les premiers, il y en a qui possèdent 

de grandes richesses, et quelquefois un seul négociant est 

propriétaire d’un grand navire avec tout ce qu’il contient, 

sans qu'aucune autre personne soit associée avec lui, tant 

il est riche par lui-même. L'on remarque à ce sujet, chez 

ces négociants, de l’ostentation et de l’orgueil. 

ANECDOTE. 

L'on m'a raconté qu'un de ces négociants envoya un de 

ses esclaves pour lui acheter un bélier, et qu'un autre né- 

gociant expédia aussi un esclave à lui pour le même objet; 

or il arriva, par hasard, qu’il n’y avait dans le marché, ce 

jour-là, qu’un seul bélier. Les deux esclaves enchérirent pour 

l'avoir, en sorte que son prix se monta à quatre cents dinàrs ; 

et l’un d’eux l’acheta en disant : « Certes, le capital que je 
possède est de quatre cents dinârs ; si mon maïtre me rem- 
bourse la dépense faite pour le bélier, tant mieux; sinon Je 
le payerai de mon argent, je me serai défendu et je l'aurai 
emporté sur mon compétiteur. » 11 s’en alla chez son maître 
avec le bélier, et, quand le négociant fut informé de lPévé- 
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nement, il donna la liberté à l’esclave et lui fit cadeau de 

mille dinàrs. L'autre esclave retourna frustré chez son maître ; 

celui-ci le battit, lui prit tout son pécule et le chassa de sa 
présence. 

Je logeai à Aden chez un négociant appelé Nâcir eddin 
Alfary. Environ vingt négociants assistaient tous les soirs à 
son repas, et le nombre de ses esclaves et de ses domestiques 
était encore plus considérable que celui des convives. Mal- 
gré tout ce que nous venons de dire, les habitants d’Aden 
sont des gens religieux, humbles, probes et doués de qualités 
généreuses. Ils sont favorables aux étrangers, font du bien 
aux pauvres et payent ce qu'on doit à Dieu, c'està-dire la 
dime aumônière, ainsi qu’il est ordonné. 

Je vis dans cette ville son kâädhi, le pieux Sälim, fils 

d’Abd Allah Alhindy, dont le père avait été un esclave porte- 
faix. Quant à Sälim, 11 s’adonna à la science, il y acquit le 

rang de chef et de maître, et c'est un des meïlleurs kädhis et 

des plus distingués. Je fus son hôte pendant plusieurs jours. 
Après être parti d'Aden, je voyageai parmer durantquatre 

12. 
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jours et j’arrivai à la ville de Zeïla’. C’est la capitale des Ber- 
berah, peuplade de noirs qui suit la doctrine de نطقق)‎ 
Leur pays forme un désert, qui s'étend l’espace de deux mois 
de marche, à commencer de Zeïla’ et en finissant par Makda- 
chaou. Leurs bêtes de somme sont des chameaux, et 115 pos- 
sèdent aussi des moutons, célèbres par leur graisse. Les habi- 
tants de Zeïla’ ont le teint noir, et la plupart sont hérétiques. 

Leïla’ est une grande cité, qui possède un marché consi- 
dérable; mais c'est la ville la plus sale qui existe, la plus 
triste et la plus puante. Le motif de cette infection, c'est la 
grande quantité de poisson que l'on y apporte, ainsi que le 
sang des chameaux que l’on égorge dans les rues. À notre 
arrivée à Zeïla’, nous préférâmes passer la nuit en mer, quoi- 
qu’elle fût très-agitée, plutôt que dans la ville, à cause de 
la malpropreté de celle-ci. 

Après être partis de Zeïla’, nous voyageàämes sur mer pen- 

dant quinze jours, et arrivämes à Makdachaou, ville extré- 
mement vaste. Les habitants ont un grand nombre de cha- 
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meaux, et ils en égorgent plusieurs centaines chaque jour. 
Ils ont aussi beaucoup de moutons, et sont de riches mar- 
chands. C’est à Makdachaou que l’on fabrique les étoffes qui 
tirent leur nom de celui de cette ville, et qui n’ont pas leurs 

pareïlles. De Makdachaou on les exporte en Égypte et ail- 
leurs. Parmi les coutumes des habitants de cette ville est 
la suivante : lorsqu'un vaisseau arrive dans le port, il est 

abordé par des sonboüks, c’est-à-dire de petits bateaux. 

Chaque sonboûk renferme plusieurs jeunes habitants de- 

Makdachaou, dont chacun apporte un plat couvert, conte- 
nant de la nourriture. Il le présente à un des marchands du 

vaisseau, en s'écriant : « Cet homme est mon hôte »; et tous 

agissent de la même manière. Aucun trafiquant ne descend 

du vaisseau, que pour se rendre à la maison de son hôte 
d’entre ces jeunes gens, sauf toutefois le marchand qui est 
déjà venu fréquemment dans la ville, et en connaît bien les 
habitants. Dans ce cas, il descend où il lui plaît. Lorsqu'un 
commerçant est arrivé chez son hôte, celui-ci vend pour lui 

ce qu’il a apporté et lui-fait ses achats. Si l’on achète de ce 
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marchand quelque objet pour un prix au-dessous de sa va- 
leur, ou qu’on lui vende autre chose hors de la présence de 
son hôte, un pareil marché est frappé de réprobation aux 

veux des habitants de Makdachaou. Ceux-ci trouvent del'avan- 
tage à se conduire ainsi. 

Lorsque les jeunes gens furent montés à bord du vaisseau 
où je me trouvais, un d’entre eux s’approcha de moi. Mes 
compagnons lui dirent:« Cet individu n’est pas un marchand, 
mais un jurisconsulte. » Alors le jeune homme appela ses 
compagnons et leur dit : « Ce personnage est l'hôte du kàdhiï. » 
Parmi eux se trouvait un des employés du kädhi, qui lui 
fit connaître cela. Le magistrat se rendit sur le rivage de la 
mer, accompagné d’un certain nombre de thälibs (étudiants); 
il me dépêcha un de ceux-ci. Je descendis à terre avec mes ca- 
marades, et saluai le kädhi et son cortége. 11 me dit : « Au 
nom de Dieu, allons saluer le cheïkh. » —« Quel est donc ce 

cheïkh, répondis-je? »—« C’est le sultan , répliqua-tl, » Car ce 

peuple a l'habitude d'appeler le sultan, cheïkh. Je répondis 
au kàädhi : « Lorsque j'aurai pris mon logement, j'irai trou- 
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ver le cheïkh. » Mais il repartit : « C’est la coutume, quand il 
arrive un légiste, ou.un chérif, ou un homme pieux, qu’il ne 

se repose qu'après avoir vu le sultan ». Je me conformai donc 
à leur demande, en allant avec eux trouver le souverain. 

DU SULTAN DE MAKDACHAOU. 

Ainsi que nous l'avons dit, le sultan de Makdachaou n'est 

appelé par ses sujets que du titre de cheïkh. Il a nom Abou- 

Becr, fils du cheïkh Omar, et est d’origine berbérienne ; il 

parle l’idiome makdachain, mais il connaît la langue arabe. 

C’est la coutume, quand arrive un vaisseau, que le son- 

boûk du sultan se rende à son bord, pour demander d’où 

vient ce navire, quel est son propriétaire et son roubbân, 

c'est-à-dire son pilote ou capitaine, quelle est sa cargaison 

et quels marchands ou autres individus se trouvent à bord. 

Lorsque l'équipage du sonboûk a pris connaissance de tout 

cela, l’on en donne avis au sultan, qui loge près de lui les 

personnes dignes d’un pareil honneur. 

Quand je fus arrivé au palais du sultan, avec le kâdhi 

susmentionné, qui s'appelait Ibn Borhän eddin et était origi- 
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naire d'Égypte, un eunuque en sortit et salua le juge, qui 
lui dit : « Remets le dépôt qui t'est confié, et apprends à notre 
maître le cheïkh que cet homme-ci est arrivé du Hidjàz. » L’eu- 
nuque s’acquitta de son message et revint, portant un plat 
dans lequel se trouvaient des feuilles de bétel et des noix d’arec 
(faoufel). H me donna dix feuilles du premier, avec un peu 
de faoufel, et en donna la même quantité au kâdhi; ensuiteil 

partagea entre mes camarades et les disciples du kâdhi ce qui 
restait dans le plat. Puis il apporta une cruche d’eau de roses 
de Damas, et en versa sur moi et sur le kädhi, en disant : 

«Notre maïtre ordonne que cet étranger soit 1086: dans la 
maison des thâlibs. » C'était une maison destinée à traiter 

ceux-ci. Le kädhi m’ayant pris par la main, nous allâmes à 
cette maison, qui est située dans le voisinage de celle du 

cheïkh, décorée de tapis et pourvue de tous les objets né- 

cessaires. Plus tard ledit eunuque apporta de la maison du 
cheïkh un repas; il était accompagné d’un des vizirs, chargé 
de prendre soin des hôtes, et qui nous dit : « Notre maïtre 



D'IBN: BATOUTAH. 185‏ 

 ‏ie قب صولعص ‏so pal هولا مهُمانعظو انلكأف ماعطلا

 ىم مادإلا وهو ‏si Gle هقوف نولعجو ةريبك بشخ

 ىف هجغن لبق ‏ji godes لوقبلاو تولو ‏,ei جاجدلا

 ‏Ris à Coll Gi vers êtes à هنولعجيو بيلال ىبللا

 ‏Jui رّيصملا لفلفلا ةيقانعو ‏OU Grali هيلع نولعجيو

 اهل ‏of حافتلا ‏Je قو ابنعلاو رضخالا ا حولمملاو
 ‏Mio ةهكافلاك كونو ‏BAL BARS تجعن اذإ ىو ةاوك

 ‏RAT ke 1ذأ مو ‏JE ىف ‏Lois tes نوجلا# ةصماخ اهجغن
 دحاولاو ‏CNE, JU هده نم اهدعب ‏(Dh زرألا ىم
 مهل ًٌةداع ‏Le ةعامجلل هاكات ام ردق لكاي وشدقم لها ىم

vous salue et vous fait dire que vous êtes les bienvenus »; 

après quoi il servit le repas et nous mangeâmes. La nour- 

riture de ce peuple consiste en riz cuit avec du beurre, qu'ils 

servent dans un grand plat de bois, et par-dessus lequel 

ils placent des écuelles de coûchän, qui est un ragoût com- 

posé de poulets, de viande, de poisson et de légumes. Ils font 

cuire les bananes, avant leur maturité, dans du lait frais, 

et ils les servent dans une écuelle. Ils versent le lait caïllé 
dans une autre écuelle, et mettent par-dessus des limons 

confits et des grappes de poivre confit dans le vinaigre et 
ia saumure, du gingembre vert et des mangues, qui res- 
semblent à des pommes, sauf qu’elles ont un noyau. Lorsque 
la mangue est parvenue à sa maturité, elle est extrèmement 
douce et se mange comme un fruit; mais avant cela, elle 

est acide comme le limon, et ôn la confit dans du vinaigre. 
Quand les habitants de Makdachaou ont mangé une bouchée 
de riz, ils avalent de ces salaisons et de ces conserves au vi- 

naigre. Un seul de ces individus mange autant que plusieurs 
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de nous: c’est là leur habitude; ils sont d’une extrême cor- 
pulence et d’un excessif embonpoint. 

Lorsque nous eûmes mangé, le kädhi s’en retourna. Nous 
demeurâmes en cet endroit pendant trois jours, et on nous ap- 
portait à manger trois fois dans la journée, car telle est leur 

coutume. Le quatrième jour, qui était un vendredi, le kädhi, 
les étudiants et un des vizirs du cheïkh vinrent me trouver, 
etme présentèrent un vêtement. Leurhabillement consisteen 
un pagne de filoselle, que les hommes s’attachent au milieu 
du corps, en place de caleçon, qu’ils ne connaissent pas; en 
une tunique de toile de lin d'Égypte, avec une bordure; en 
une fardjiyeh (robe flottante) de kodsy (étoffe de Jérusalem), 
doublée, eten un turban d’étoffe d'Égypte, avec une bordure. 
On apporta pour mes compagnons des habits convenables. 

Nous nous rendimes à la mosquée principale, et nous y 
prièmes derrière la tribune grillée. Lorsque le cheïkh sortit 
de cet endroit, je le saluai avec le kädhi. 11 répondit par 

des vœux en notre faveur, et conversa avec le kâdhi dans 

lidiome de la contrée; puis il me dit en arabe : « Tu es le 



 ‏RE وع وو ل 1 تل سل —- — بهي سل

D'IBN BATOUTAH. 187 

 ‏sLeS& مالسلا َط مهتداسعو 57 دانجالا ةوجوو ءارمالاو :

 لوقيو هسار ‏de اهلعج مت ضرالا ىف ‏alé عضي نهلا لشا .
 ‏files سبلف ‏as تابع وك زيشلا جرخ مث كزع هللا مادا

 دلزغم ‏dl ass لمتنا: نإت ‏Sels لعتنم نإ يضاقلاوماو
ileتعفرو وم مهلك سانزلا_ففمو حبلا :ىب بوقلاب وهو ‏ 

 ةروص ةّبق لك ‏dei des نولملا ‏pl ىم بابق عبرا هسار قوف
plمويلا كلذ ىف هسابل ناكو بهذ ىم ‏ Keysرضخا ىسدق ‏ 

Weissوهو ناسلمل '' اهتاحورطو رصم بايت ىم ‏ Direةطوغب ‏ 

bienvenu, tu as honoré notre pays et tu nous as réjouis. » 
H sortit dans la cour de la mosquée, et s'arrêta près du tom- 
beau de son père, qui se trouve en cet endroit ; il y fit une 
lecture dans le Coran et une prière, après quoi les vizirs, 
les émirs et les chefs des troupes arrivèrent et saluèrent le 
sultan. On suit, dans cette cérémonie, la même coutume 

qu'observent les habitants du Yaman, Celui qui salue place 
son index sur la terre, puis il le pose sur sa tête, en di- 

sant : «Que Dieu perpétue ta gloire!» 
Après cela, le cheïkh franchit la porte de la mosquée, 

revêtit ses sandales, et ordonna au kädhi et à moi d’en faire 
autant. Il se dirigea à pied vers sa demeure, qui était située 
dans le voisinage du temple, et tous les assistants marchaïent 

nu-pieds. On portait au-dessus de la tête du cheïkh quatre 
dais de soie de couleur, dont chacun était surmonté d’une 
ligure d'oiseau en or. Son vêtement consistait ce jour-là en 
une robe flottante de kodsy vert, qui recouvrait de beaux et 
amples habits de fabrique égyptienne. 11 était ceint d’un 
pagne de soie et coiffé d’un turban volumineux. On frappa 
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 ‎ Àمس 25
 ‎ءاهقفلاو ىصضاقلاو ةفلخو ةسمام) دانجالا ءارماو راغنالاو

Di ouais ةّيهلا كلت لع ةروشم ىلا لخدو دعم ءاقرشلاو‎ 

 اولازي ملو ‏ame ءافرشلاو ءآهقفلاو هيلع ةريغ هعم سلجي ال

 عيج ىا ريشلا عم رصعلا اولص اف رصعلا ةالص ىلا كلذك

 ‏JUS cu مت مهبتارُم ردق ىلع انوفص اوفقوو دانجالا

 الو حا ‏dis ال ‏lue دنعو تايانرصلاو قاوبالاو راغنالاو

 فلخ ىلا كرحتي حف فقو ‏le ناك ىّمو هماقم نع حزحزتي
 ا مهعباصاب اوِجس ‏(Gb برض ىم غرف اذإف مامأ ىلا الو

devant lui les timbales et l’on sonna des trompettes et des 
clairons. Les chefs des troupes le précédaient et le suivaient; 

le kädhi, les jurisconsultes et les chérifs l’accompagnaient. Ce 
fut dans cet appareil qu’il entra dans sa salle d'audience. Les 
vizirs, les émirs et les chefs des troupes s’assirent sur une 
estrade, située en cet endroit. On étendit pour le kädhi 

un tapis, sur lequel nul autre que lui ne prit place. Les 
fakihs et les chérifs accompagnaient ce magistrat. Ils res- 
tèrent ainsi jusqu’à la prière de trois à quatre heures de l’a- 
près-midi. Lorsqu'ils eurent célébré cette prière en société 
du cheïkh, tous les soldats se présentèrent et se placèrent 
sur plusieurs files, conformément à leurs grades respectifs; 

après quoi l’on fit résonner les timbales, les clairons, les 
trompettes et les flûtes. Pendant qu'on joue de ces instru- 
ments, personne ne bouge et ne remue de sa place, et qui- 
conque se trouve alors en mouvement s'arrête, sans avancer 
ni reculer. Lorsqu'on eut fini de jouer de la musique mili- 
taire, les assistants saluèrent avec leurs doigts, ainsi que 
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nous l'avons dit, et s'en retournèrent. Telle est leur cou- 

tume chaque vendredi. 

Lorsqu’arrive le samedi, les habitants se présentent à la 

porte du cheïkh , et s’asseyent sur des estrades, en dehors de 

la maison. Le kädhi, les fakihs, les chérifs, les gens pieux, 
les personnes respectables, et les pèlerins, entrent dans la 

seconde salle, et s’asseyent. sur des estrades en bois, desti- 

nées à cet usage. Le kàdhi se tient sur une estrade séparée, 

et chaque classe a son estrade particulière, que personne 
ne partage avec elle. Le cheïkh s’assied ensuite dans son 
salon, et envoie chercher le kàdhi, qui prend place à sa 
gauche, après quoi les légistes entrent, et leurs chefs s’as- 
seyent devant le sultan; les autres saluent et s’en retournent. 

Les chérifs entrent alors, et les principaux d’entre eux s’as- 
‘seyent devant lui; les autres saluent et s’en retournent. Mais 

‘s'ils sont les hôtes du cheïkh, ils s’asseyent à sa droite. Le 
même cérémonial est observé par les personnes respectables 
et les pèlcrins, puis par les vizirs, puis par les émirs, et 
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enfin par les chefs des troupes, chacune de ces classes suc- 

cédant à une autre. On apporte des aliments; le kädhi, les 

chérifs, et ceux qui sont assis dans le salon, mangent en 

présence du cheïkh, qui partage ce festin avec eux. Lorsqu'il 
veut honorer un de ses principaux émirs, 11 lenvoie cher- 

cher et le fait manger en leur compagnie; les autres indi- 
vidus prennent leur repas dans le réfectoire. [ls observent 
en cela le même ordre qu’ils ont suivi lors de leur admis- 
sion près du cheïkh. 

Celui-ci rentre ensuite dans sa demeure; le kädhi, les vi- 

zirs, le secrétaire intime, et quatre d’entre les principaux 

émirs, s'asseyent, afin de juger les procès et les plaintes. 
Ce qui a rapport aux prescriptions de la loi est décidé par 

le kädhi; les autres causes sont jugées par les membres 
du conseil, c’est-à-dire les vizirs et les émirs. Lorsqu'une 

affaire exige que l’on consulte le sultan, on lui écrit à ce 

sujet, et il envoie sur-le-champ sa réponse, tracée sur le 

dos du billet, conformément à ce que décide sa prudence. 
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es paieةريزج قو ‏ DASليجاوسلا ضرا نيبو اهني ‏ 

Grp Byeنوسهللاو زوما اهراختاو اهل رد الو رحجلا ىف ‏ 

Edsمهلو ‏ gbاهنوُمسي ‏ ant es urlاهلو نوتيزلا ‏ 
 هذه ‏fai دنع عرز الو ‏EM ةديدش اهنا ‏Ji هاونك وك

pal he Lis Ed)زوملا مهيماعط رثكاو لحاوسلا نم ‏ 

 حالصو ناغعو نيد لها بهذملا ةيعفاش مهو كمسلاو

 باوبا ‏ge باب لك ىلعو «ناقنالا ةكح ‏cuil نم مهدجاسنمو
Telle est la coutume que ces peuples observent continuel- 
lement. 

Je m’embarquai sur la mer dans la ville de Makdachaou, 

me dirigeant vers le pays des Saouähil {les rivages) et la ville 
de Couloua (Quiloa), dans le pays des Zendjs. Nous arri- 
vàmes à Manbaça, grande île, à une distance de deux jour- 
nées de navigation de la terre des Saouäâhil. Cette ile ne pos- 
sède aucune dépendance sur le continent, et ses arbres sont 
des bananiers, des limoniers et des citronniers. Ses habi- 

tants recueillent aussi un fruit qu'ils appellent djammoün 
(djambou, Eugenia Jambu), et qui ressemble à lolive; il 
a un noyau pareil à celui de l'olive, mais le goût de ce fruit 
est d’une extrême douceur. Ils ne se livrent pas à la culture, 
et on leur apporte des grains des Saouähil. La majeure par- 
tie de leur nourriture consiste en bananes et en poisson. 
Ils professent la doctrine de Chäfy, sont pieux, chastes et 
vertueux; leurs mosquées sont construites très-solidement 
en bois. Près de chaque porte de ces mosquées se trouvent 



192 :/ VOYAGES 

 نوقتسيف «ناعارذ وا عارذ ‏PC قمَكو «ناتنثلاو ‏RAS دجاسملا
Urisدق بشخ حدقب ءاملا ‏ Dقيقر دوع هيف ‏ àلوط ‏ sb‏ 

 ‏RS Jess Shi نف ‏sh دجتبلاو رمبلا لوح. ضرالاو

 عض اهنا ‏Benne pee. dune هيلجر .لسغ

si ur Ales Ur0 كسمأ وع ‏ ai. CSSباسو ‏ 

Wow bre s ” k A ىلإ رجلا انيكرو اليل ةريزدل‎ 54e 

 ‎مضي ‎ SUيو واولا متفو ماللا ناكسإو ‎ Le daةيلحاس ةيظع

 ‎داوسلا اوكحتسملا جونزلا اهلهارتكآ ‎ iaمهشوجو ىف تاطرست

 ‎ 3 82 14هوجو (‎ canىم ‎ PATTES vsنا راجتلا ضعب

Ge ناو اولك ةنيدم نم‎ pi فصن ةريسم ىلع‎ Ain ةنيدم‎ 

un ou deux puits, de la profondeur d’une ou deux coudées; 
on y puise l'eau avec une écuelle de bois, à laquelle est 
fixé un bâton mince, de la longueur d’une coudée. La terre, 

à l’entour de la mosquée et du puits, est tout unie. Qui- 
conque veut entrer dans la mosquée, commence par se la- 
ver les pieds; il y a près de la porte un morceau de natte 

très-grossier, avec lequel il les essuie. Celui qui désire faire 

les lotions, tient la coupe entre ses cuisses, verse l’eau sur 
ses mains, et fait son ablution. Tout le monde ici marche 

nu-pieds. 
Nous passämes une nuit dans cette île; après quoi nous 

reprîimes la mer pour nous rendre à Couloua, grande ville si- 
tuée sur le littoral, et dont les habitants sont pour ia plupart 
des Zendjs, d’un teint extrêmement noir. Ils ont à la figure des 
incisions, semblables à celles qu'ont les Limiin de Djenädah. 
Un marchand m'a dit que la ville de Sofàlah est située à la 
distance d’un demi-mois de marche de Couloua, et qu'entre 
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Sofälah et Yoüfñ (Noufi), dans le pays des Limiin, il y a 
un mois de marche. De Yoüli, on apporte à Sofälah de la 
poudre d’or. Couloua est au nombre des villes les plus belles 
et les mieux construites; elle est entièrement bâtie en bois; 

la toiture de ses maisons est en dis (sorte de jonc, ampelo- 

desmos lenax), et les pluies y sont abondantes. Ses habitants 
sont adonnés au 471700 (la guerre sainte), car ils occupent 
un pays contigu à celui des Zendjs infidèles. Leurs qualités 
dominantes sont la piété et la dévotion, et ils professent la 

doctrine de Chafïy. 

DU SULTAN DE COULOUA. 

Lorsque j'entrai dans cette ville, elle avait pour sultan 
Abou’Imozhaffer Haçan, surnommé également Abou’ime- 
wähib, à cause de la multitude de ses dons (mewähib) et 

de ses actes de générosité. Il faisait de fréquentes incursions 

dans le pays des Zendjs, les attaquait et leur enlevait du 

butin, dont ذل‎ prélevait la cinquième partie, qu’il dépensait 
de la manière fixée dans le Coran, Il déposait la part des 
proches du Prophète dans une caisse séparée, et lorsque des 

II. 13 
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cherifs venaient le trouver, il la leur remettait. Ceux-ci se 
rendaient près de lui de lräk, du Hidjàz et d’autres con- 
trées. J'en ai trouvé à sa cour plusieurs du Hidjàz, parmi 
lesquels Mohammed, fils de Djammäz; Mansoür, fils de Le- 
bidah, fils d'Abou Nemy, et Mohammed, fils de Chomaïi- 

lah, fils d'Abou Nemy. J'ai vu à Makdachaou Tabl, fils de 
Cobaïch, fils de Djammäz, qui voulait aussi se rendre près 
de lui. Ce sultan est extrêmement humble, il s’assied et mange 
avec les fakirs, et vénère les hommes pieux et nobles. 

RÉCIT D’UNE DE SES ACTIONS GÉNÉREUSES. 

Je me trouvais près de lui un vendredi, au moment où د‎ 
venait de sortir de la prière, pour retourner à sa maison. 
Un fakir du Yaman se présenta devant lui, et lui dit : «Ô 
Abou’imewähib! » — « Me voici, répondit-il; à fakir! quel 
est ton besoin? ١ — « Donne-moi ces vêtements qui te cou- 

vrent. »— « Très-bien, je te les donnerai, »—« Sur l'heure. » 

— x Oui, certes, à l'instant. » Il retourna à la mosquée, en- 
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 رحلا انيكرو ‏xb ىنع ‏wo toi عطقنإ ‏is KA مهيطعي

tra dans la maison du prédicateur, 012 ses vêtements, en prit 

d’autres, et dit au fakir : « Entre, et prends-les. » Le-fakir 
entra, les prit, les lia dans une serviette, les plaça sur sa 

tête, et s’en retourna. Les assistants comblèrent de sultan 

d'actions de gräces, à cause de l'humilité et de la généro- 
sité qu’il avait montrées. Son fils et successeur désigné re- 
prit cet habit au fakir, et lui donna en échange dix esclaves. 
Le sultan ayant appris combien ses sujets louaient son :ac- 
tion, ordonna de remettre au fakir dix autres: esclaves et 

deux charges d'ivoire; carla majeure partie des présents, dans 
ce pays, consiste en ivoire, et l’on donne rarement de l'or. 

Lorsque ce sultan vertueux et libéral fut mort, son frère 

Dâoûd devint roi, et tint une conduite tout opposée. Quand 
un pauvre venait le trouver, il lui disait : « Celui qui don- 
nait est mort, et n’a rien laissé à donner.» Les visiteurs 

séjournaient à sa cour un grand nombre de mois, et seule- 
ment alors il leur donnait très-peu de chose; si bien qu’au- 

cun individu ne vint plus le trouver. 1 
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Nous nousembarquâmes à Couloua pour la ville de Zhafàr 
alhoumoüdh (Zhafàr aux plantes salines et amères). Le mot 
hafàr «est indéclinable, et sa dernière lettre est toujours ac- 

compagnée de la voyelle kesrah (i, Zhafäri). Elle est située 
à l'extrémité du Yaman, sur le littoral de la mer des Indes, 

et l'on en exporte dans l'Inde des chevaux de prix. La tra- 
versée dure un mois plein, si le vent est favorable; et pour 
ma part, j'ai fait une fois en vingt-huit jours le voyage 
entre Kälikoüth, ville de l'Inde, et Zhafàr. Le vent était pro- 

pice, et nous ne cessämes pas d'avancer nuit et jour. La dis- 
tance qu'il y a par terre entre Zhafär et ‘Aden est d’un 

mois, à travers le désert. Entre Zhafàr et Hadhramaout 11 y 

a seize jours, et entre la même ville et'Omän, vingt jours de 
marche. La ville de Zhafär se trouve dans une campagne 

déserte, sans village ni dépendances. Le marché est situé 

hors de la ville, dans un faubourg appelé Hardj4, et c'est un 

des plus sales marchés, des plus puants et des plus abon- 

dants en mouches, à cause de la grande quantité de fruits 
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 نيدرَسلاب فورعملا عونلا اهكمس رثكآو كمسلاو تارمخلا نم |
 امنا مهباود نأ بكاجتلا ىدو ‏Dani ىم ةياهنلا ىف اهب وهو

 ىف كلاذ ‏À ملو مههمغ كلاذكو نيدرسلا اذه نم اهْغَدَع

 اهلها عرزو داوسلا نْسبلي نشو مدل ‏lié رشكاو اهاوس
 ميتا مهيقس ةيفيكو ءاملا ‏Boum Di ce اهنوقسي مهو قرنا

Las is aytuesالابح اهل نولعتجو ‏ postes BARSلاكي ‏ 

 نع ا ‏in دوع ىلع ول ىلا ‏Gore مداخ وأ ع دي

 ‏TUE es Fe هنن وتقسيم سوت اهننويصيو رثبلا

akى وهو ‏ iii àعون ‏ DE V9 aol cheمهيلا ‏ + 

 ىم ةنيدلا ةذاه مهار دو ميماعطر ‏(ie وهو كنهلا 5

 ال ةراجن لها مهو اهاوس ىف قفنت الو ‏,poil ساجنلا

et de poissons que l’on y vend. Ces derniers consistent, pour 
la plupart, en sardines, qui sont dans ce pays extrêmement 

grasses. Une chose étonnante, c'est que les bêtes de somme 
s'y nourrissent de ces sardines, et il en est ainsi des bre- 

bis. Je n'ai point vu pareille chose dans aucune autre con- 

trée. Presque tous les débitants du marché sont des femmes 

esclaves, qui sont habillées de noir. 

La principale culture des habitants de Zhafàr consiste en 

millet (dhourah), qu’ils arrosent au moyen de puits très-pro- 

fonds. Pour cela, ils préparent un énorine seau, auquel ils 
adaptent plusieurs cordes, à chacune desquelles s'attache, par 

la ceinture, un esclave mâle ou femelle. Ils tirent le seau le 

long d’une grosse pièce de bois, placée en haut du puits, et 
le renversent dans une citerne, qui sert pour arroser. Ils ont 

aussi une sorte de blé, qu'ils nomment ’alas, mais qui, em 

vérité, est une espèce d'orge. Le riz est importé de l'Inde 

dans ce pays, et il constitue la principale nourriture de ses 
habitants. Les dirhems de cette ville sont un alliage de cuivre 

np بيس‎ dm 
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té Shithestlal متداع ىمو‎ Lis الإ مهل شيع‎ 

 ‎جرخ اهريغ وا دنهلا دالب ‎ agesلحاسلا ىلا :ناطلسلا

 ‎ةاوهغصو .‎ néمهعمو بكوملا ىلا ‎ AL Spaتحاصل

 ‎سيلا وهو ناّيرلاو هيك وا بكرملا ‎ beiبتاكؤشو

 ‎قويو بكرملا ‎ RSR pesمهّمامُأ برضتو اهنوبكريف سارفا
 ‎قاوبالاو لابطالا مى  ‎ Jeuقييطسنم ناطلسلا راد ىلا رحبلا

LS بكرملاب ىَم م‎ JF ةفايضلا تعبتو‎ RASE وللا ىلع‎ 

ANS نولعفي مهو :ناطلسلا رادب نولكأب.‎ SAUT aus 
 ‎قالخلا نسحو عضاوك لها مثلو بكارملا باصحال اًبالجتسا

 ‎ةليضفو ,‎ ESىم مهيلا بلجي وهو نطقلا مهسابلو ءابرغلا

et d’étain, et n’ont pas cours ailleurs. Les habitants sont des 

marchands, et vivent exclusivement du trafic. 

Ils ont cette habitude, quand un navire arrive, soit de 

l'Inde ,:soit d’un autre pays, que les esclaves du sultan se di- 

rigent vers le rivage, qu'ils montent sur un bateau, et se 
rendent à-bord de ce bâtiment. Ils portent avec eux des ha- 
billements complets, pour le maître du navire ou son pré- 

posé, pour le robbän, qui est le capitaine, et pour le kiräny, 

c’est-à-dire le scribe du bâtiment. On amène aussi pour ces 

individus trois chevaux, sur lesquels ils montent. On bat 
devant eux les tambours, et l’on sonne les clairons, depuis 

le bord de la mer jusqu’au palais du sultan, et ils vont sa- 

luer le vizir et le commandant des gardes. On envoie 16 re- 
pas d’hospitalité pendanttrois jours à tous ceux qui se trou- 
vent sur le navire; après cela, ils mangent dans le palais du 

sultan. Ces gens agissent ainsi pour se concilier l'esprit des 
maîtres des bâtiments. 

Les habitants de Zhafâr sont modestes, doués d’un bon 

naturel, vertueux ,etiis aiment les étrangers. Leurs vêtements 
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 لاورسلا ‏Gé مهطاسوا ى ‏LEUT نودشيو دنهلا دالب

Si Laٌةظوف ‏ éةريرظ قوف لعججو هطسو ‏ ésنم ‏ 

ji 5ىف تارم نولستغيو ‏ meدجاسلل :ةريتك قو ‏ 
ceةريثك رهاظم يتم لك ىف ‏ Jus M RESاهب عنضيو ‏ 

dl qe Esنظقلاو ‏ OM,ناسخ ‏ heبلاغبلاو ‏ de‏ 

 خافتنإ وهو لايغلا ‏Ta فورعملا ىضرملا كاسنو الاجر اهلها

pelle Si Raقمو هللاب: ذانيعلاو ردألاب نولتيم ‏ 

a Poeاصلا ‏ àزتسملا# مصلا ةالص رتا جملا ‏ 

JT Riuمهحلاصيو ةلبقلا ىلا لوالاتْعصلا ‏ réf GNT‏ 

 ضو نوعا نوخحلاصتي ‏Led ةالص دعب نولعفي كلاذكو

sont en coton, qui est importé de l'Inde, etils attachent des 

pagnes à leur ceinture, en place de caleçon. La plupart se 
ceignent seulement d’une serviette au milieu du corps, eten 

mettent une autre sur le dos, à cause de la grande chaleur. 
Ils se lavent plusieurs fois dans la journée. La ville possède 
beaucoup de mosquées, dans chacune desquelles il y a de 
nombreux cabinets pour les puritications. On fabrique à 
Zhafär de très-belles étoffes de soie, de coton et de lin. La 
maladie qui attaque le plus souvent les gens de cette ville, 
hommes et femmes, c’est l'éléphantiasis; elle consiste en un: 

gonflement des deux pieds. Le plus grand nombre des 
hommes sont tourmentés par des hernies; que Dieu nous 
en préserve! Une des belles habitudes de cette popula- 
tion consiste à se tenir mutuellement par la main dans la 
mosquée, immédiatement après la prière du matin, et celle 
de trois heures. Ceux qui sont au premier rang s'appuient 
sur le côté qui regarde la Mecque, et ceux qui les suivent 

leur prennent la main. Ils agissent encore ainsi après la 
prière du vendredi, se tenant tous ensemble par les mains. 
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 الإ وسب ‏et اهدصقي ال هذا ‏,ut ةنيدملا ةذاف صاوخ
 يلطف ‏ad نا هوك ذر وانشر بتعب ليس اوراس سلع هلع

 و و
 هبكآرم ترسك ‏Cole Ge هيلع هئاحس هللا لسرأفن رحلاو
 ‏AY y d ركذ ‏,RS اهلكم ‏Îles bles نع اعجوو

 مسرب ريبك ركسعب ‏À مع نبا ‏GE نهلا ناطلس دشامجتلا
 كلذ جرخ ‏Lei 28 نبا اضيا وهو اهلكم .>ي ‏we اهعازتنا

 هباحصا ىم ةعاجج ‏des Lite هيلع طقس ‏sis نع ريمالا

 ىمو اهيلطو اهراصح كرتو هيأر نع كلملا عجرو ‏Barr اولكهف
 ‏é بزغلا .لضأب سانلا دبشا ةنيدملا هذه ‏Jai نإ بماوغلا

Un des avantages particuliers, et une des merveilles de 
- cette ville, c'est que, toutes les fois qu’un personnage se di- 

rige vers elle, avec de mauvais desseins, sa fraude se re- 
tourne contre lui-même, et un obstacle s'élève entre lui et 

la place. On m'a raconté que le sultan Kothb eddin Temeh- 
ten (Tehemten, « puissant »), fils de Thoürân chäh, seigneur 
de Hormouz, l’attaqua une fois par terre et par mer; mais 

que Dieu très-haut déchaïîna contre lui un vent violent. Ses 
vaisseaux furent brisés ; il renonça alors au siége de la ville, et 

fit la paix avec son roi. On m'a pareillement rapporté qu’Al- 
malic almodjähid (le roi belliqueux), sultan du Yaman , avait 
désigné un de ses cousins, avec une armée nombreuse, dans 
le but d’arracher Zhafär des mains de son roi, qui était aussi 
un de ses cousins. Lorsque le susdit commandant sortit de sa 
maison, un mur tomba sur lui et sur plusieurs de ses com- 
pagnons, et ils périrent tous. Le roi abandonna alors son pro- 
jet, il ne donna aucune suite au siège de Zhafär, et cessa de 
prétendre à cette cité. 

Une autre chose merveilleuse, c'est que les habitants de 
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deناكف سفنلا ميركر دقلا ريبك ‏ Àتايمتم راوج ‏ ul‏ 

CREداز ىرخالاو تيب اهمسأ نهادحإ برغملا ‏ JUملو ‏ 
 ‏,press) Let EST اهاوس كلب ‏à كمسالا ةذه عمسا

 سوت ةداّجت مهرود ىم راد لك ىو ‏péter نولعجي ال ةفوشكم

 لها لعفي اك تيبلا بحاص اهيلع ‏dues تيبلا ىف ةقلعم

 ناب ٌلوقلا ىؤقي امم ‏AS هباشتلا !ذهو ةرذلا مهو برغملا

Zlioىم مهاوسو ‏ JUSىم برقبو ري ىم مهلصا برغم ا ‏ 

 ‏!a تباعلا .ملاصلا ريشلا ةيواز اهنيتاسب نيب ‏Riot هذه

cette ville sont ceux des hommes qui ressemblent le plus, dans 
leurs usages, aux gens du Maghreb. Je logeai, par exemple, 
dans la maison da) prédicateur de la mosquée principale, le- 
quel était’iça, fils d’Aly, homme jouissant d’une grande consi- 
dération, et doué d'une âme généreuse. Il avait des femmes 
esclaves, nommées à l'instar de celles de la Mauritanie. L’une 

s'appelait Bokhaït (petit bonheur), l'autre Zäd almäl (provi- 
sions de richesse), noms que je n'avais entendu prononcer 

dans aucun autre pays. Presque tous les habitants de Zhafàr 

portent la tête découverte et sans turban. Dans chacune 
de leurs maisons il y a une natte de feuilles de palmier, 
suspendue dans l'intérieur du logement, et sur laquelle le 
chef de famille se place pour prier, et cela précisément à 
la manière des Occidentaux. Enfin, ils se nourrissent de 
millet. Cette similitude entre les deux peuples confirme l'opi- 
nion d’après laquelle les Sanhâdjah et autres tribus de la 
Mauritanie tirent leur origine de Himyar, famille du Yaman. 

Dans le voisinage de Zhafär, et entre ses vergers, se voit 
la zäouïah du pieux cheïkh, le serviteur de Dieu, Abou 
Mohammed, fils d'Abou Becr, fils d'Îça, originaire de cette 
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àنب ‏ alىسيع نب ركب ‏ SX Lt ST Geةسيواردلا ‏ 

 18 ‏Lg نوريبجتسيو يشكو اودع اهيلا ‏usb مهدنع ةمظعم

 ‏Gas اهب ‏,ul هيلع ناطلدسلا دفق مل ريجتسلا اهلخد

deنا« ‏ Pet ue pui ES Ur. alدلو صوسغش امل ‏ 

 ناطلسلا بتاك ‏Les راجتسإ اهب :تنك ىتلا مايالا ىو ناطلسلا
 ٌتيف ةيوازلا هذه: ‏(cui ua اهينيب عقو ‏Ge اهيف ماقأو

 دمحم هللا دبع ىلو ها سابعلا ‏gi نيكشلا ةفايض ى اهب

 اًملو اهظع الضف اههل ثدفانشو روكذملا ركب ىأ ريشلا 5

 ءآملا كلذ ‏Lie سابعلا وبا ‏à SI ماعطلا ىم انيديا اغلسغ

 ‏{aa ىلا هيقايب مداخل ثعبو هنم برشف هب انذاسغ ىذلا

 ‏wa ريش هيف نوهسوتي نمي نواعفي كلذكو ةوبرشف ةدالواو

ville. Elle jouit d’une grande vénération chez ces peuples, 
qui s’y rendent matin et soir, et se mettent sous sa protec- 
tion. Quand l'individu qui cherche un refuge y est entré, 
le sultan n’a plus de pouvoir sur lui. J’y ai vu une personne, 
qu’on m'affirma être là retirée depuis plusieurs années, sans 
que le souverain lui eût fait subir aucun mauvais traitement. 
Dans le temps de mon séjour à Zhafär, le secrétaire du sul- 
tan se mit sous la protection de cette zâouiah, et j'y resta 
jusqu’à ce que la bonne harmonie eût été rétablie entre eux 
deux. J'ai été dans cette zäouïah, et jy ai passé une nuit, 
sous l’hospitalité des deux cheïkhs, Abou l’abbâs Ahmed et 
Abou ‘Abd Allah Mohammed, fils, l’un et l’autre, du cheikh 
Abou Becr susmentionné, et j'ai reconnu chez tous deux un 
grand mérite. Quand nous eûmes lavé nos mains, après le 
repas, Abou’Tabbàs prit l'eau qui nous avait servi pour cet 
usage, et en but. 11 envoya une servante avec le restant à sa 
femme et à ses enfants, qui le burent. C’est ainsi que ces 
individus agissent à l'égard des visiteurs dont ils concoivent 
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 الو هسفنب ‏GA لسغو ‏ns dur ناكو ‏cast كلما

neفلس هو ةيوازلا هذه. ىم ةبرقمو ةريغ .ىلا كلذ ‏ 

 نمي ريجتسيو مدرع ةمظعم. قو تيغملا ‏JA ناظلسلا

 ‏Jean مكه م و

 اهراوج ‏à اوناقاو ةيرتلا هذهب اوراجتسا 64515 اوذخأي ملو
 .ةنيدملا ةذه ىد موي فصن ةريسم ‏des مهقازرأ اوطعي نأ ىلا

 لحاس ‏de ses ةيواز كلانهو داع ‏ie قو ناقحألا

 دقو مالسلاو ةالصلا لضفا هيلع رباع نب دوه ربق اذه هيلع

. une opinion favorable. De cette façon même, je reçus l’hos- 
pitalité du kädhi de Zhafàr, le pieux Abou Hâchim ’Abd 

Almalic azzebidy. Il me servait en personne, il lavait mes 

mains, et ne chargeait nul autre de ces soins. 

À peu de distance de ladite zâouïah est la chapelle sé- 
pulcrale des prédécesseurs du sultan Almalic almoghith 
(le roï qui porte secours). Elle est en grande vénération dans 
ce pays; et c’est là que se réfugient, jusqu’à ce qu'ils soient 
satisfaits, ceux qui cherchent à obtenir quelque chose. Les 

troupes ont l'habitude de se mettre sous la protection de ce mo- 
nument, lorsque le mois s’est écoulé sans qu’elles aient reçu 

leur solde; et elles y restent jusqu’à ce qu’elles l'obtiennent. 
À une demi-journée de distance de Zhafàr se trouvent ; 

les Ahkàf {collines de sables, déserts), qui ont été jadis les 
demeures du peuple d'Âd. On y voit une zäouiah, et une 
mosquée au bord de la mer, entourée par un village qu'ha- 
bitent les pêcheurs de poissons. Dans la zäouïah est un 
tombeau, avec 6 épitaphe suivante : « Ceci est 1ع‎ sépulcre de 
Hoüd, fils d’Abir, sur qui soient la meilleure bénédiction et le 
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 دوه ربق ‏TND بوتكم هيلع اًعضوم قشمد ‏ane نأ تركذ

 ‏.as ةدالب اهثآل ‏SSI 525 6 où EMI رباع نبا

 تاكو ‏pisse زوم ‏eus ns cr Rss اغا

Aie re gesناكف ‏ Lesةرشع 5-6 ‏ Las gts is‏ 

 نورعملا ليجرانلاو لوبنكلا اضيا اهبو 8 يدش معطملا
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 ‏OS DR à الإ ‏El اهنم اهيرقو ‏Nil اههبشل

da la8{, ليجرانلا نر ‏ gsوكف ‏ 

 « اههَصُئاصخ يتلو ‏La SEA ليجرانلاو لوبنتلا

 سلال وع ااا وعي سك ‏tn à JAI كح

salut! ل'هت«‎ déjà dit (voy. t.I, p. 205) qu’il y a dans la mosquée 
de Damas un endroit avec cette inscription : « Ceci est le sé- 
pulcre de Hoûd, fils d’Âbir. » Mais le plus probable, c'est que 
sa tombe est dans ces monticules de sable, car c'était là 
son pays; et Dieu sait le mieux la vérité! Zhafär possède 

des vergers où sont beaucoup de bananes d’une forte di- 
mension. On a pesé devant moi un de ces fruits, qui se 
trouvait avoir le poids de douze onces; il est d’un goût 
agréable, et très-sucré. On y voit aussi le bétel, de même que 

le coco, qui est connu sous le nom de noix de l'Inde. On 

ne trouve ces deux dernières productions que dans l'Inde et 
dans cette ville de Zhafàr, à cause de sa ressemblance avec 

l'Inde, et de son voisinage de ce pays. Il est toutefois juste 
de dire que, dans la ville de Zebid, on remarque dans le 
jardin du sultan de petits cocotiers. Et puisque nous venons 
de parler du bétel et du coco, nous allons décrire ces deux 
plantes et mentionner leurs propriétés. 

DU BÉTEL (PIPER BETLE). 

Le bétel est un arbre qu'on plante à l'instar des ceps de 



D'IBN BATOUTAH. 205‏ 

 وأةبنعلا ىلاودل عنضي اك بصقلا ‏ ىم تاشوعم ‏À عنصيو

 ىلاوّدلا ‏mas ام اهيف عصيف ليجرانلا رجت 3,51 ‏ë شزغم
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 ‏(us All زوج هبش وهو لفوفلا ‏.ak SE نأ هلامعتسا

 مك 5 ملكعبيو ‏ai ى ناسنالا هلعجو ‏fluo APR فر

vigne, et on lui prépare des berceaux avec des cannes, ainsi 
qu'on le pratique pour la vigne; ou bien on le plante dans 
le voisinage des cocotiers, et le bétel grimpe sur ceux-ci, 

comme le font encore les ceps de vigne et l'arbre à poivre. 
Le bétel ne donne pas de fruit, et ce sont ses feuilles que l’on 
recherche. Elles ressemblent à celles de la ronce; leur meïl- 
Jeure partie est la partie jaune, et on les cueïlle tous les jours. 
Les Indiens font un très-grand cas du bétel. Quand un in- 
dividu se rend dans la maïson d’un de ses amis, et que ce- 
lui-ci lui présente cinq feuilles de cet arbre, c’est comme 

s’il lui donnait le monde et tout ce qu’il renferme; surtout 

si celui qui les donne est un prince ou un grand person- 
nage. Ce cadeau, chez les Indiens, est plus prisé en lui- 
même, et montre mieux l'honneur que l’on veut faire à que 
qu'un, qu'un don HRESeRS et d'or. 

La manière de s’en servir consiste à prendre avant le bé- 
tel de la noix faoufel, qui ressemble à la noix muscade, et 
à la briser, jusqu'à ce qu’elle soit réduite en petits frag- 

ments. Alors on les met dans la bouche et on les mâche. 
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 ع دالب

On prend après cela les feuilles du bétel, sur lesquelles on 
met une très-petite quantité de chaux, et on les mâche avec 
le faoufel (noix d’arec). 11 a la propriété de parfumer l’ha- 
leine, de chasser ainsi les mauvaises odeurs de la bouche, 

d’aider à la digestion des aliments, et d'empêcher que l'eau 
bue à jeun ne soit nuisible. Son emploi porte à la gaieté, de 
même qu'aux plaisirs de l'amour. On le place la nuit au che- 
vet du lit, et lorsqu'un individu se réveille, ou est réveillé 
par sa femme ou sa concubine, il en prend, et chasse par 

ce moyén la mauvaise odeur de sa bouche. L'on m'a ra- 
conté que les jeunes filles, esclaves du sultan et des princes 
dans l'Inde, ne mangent que du bétel. Nous parlerons de 
cela quand il sera question de l'Inde. 

DU COCO (COGOS NUCIFERA). 

C’est la noix de l'Inde, fruit d’un arbre des plus singuliers, 
quant à son état, et des plus admirables pourses particularités. 
11 ressemble au palmier, et il n’y a pas d'autre différence entre 
les deux, si ce n’est que lun produit des noix, et l’autre 
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des ‘daites. La noix du cocotier ressemble à 15 tête de 

l'homme, car on y aperçoit des ouvertures semblables aux 
deux yeux, et à la bouche. Quand-elle est verte, son inté- 

rieur est pareil au cerveau de l’homme; et tout autour de 

la noïx on voit des filaments qui offrent l’image des che- 
veux. Les habitants de Zhafàr, et autres contrées, font avec 

ces fibres des cordes, qui leur servent à joindre {littéral. à 
coudre) les planches des navires, en place de clous de fer, 

et ils en font aussi des càäbles pour les bâtiments. 11 y a de 
ces noix, et surtout celles qui croissent dans les îles Mal- 
dives, qui ont la dimension de la tête d’un homme. 

On prétend dans ces pays qu’un des médecins de l'Inde 
était, à une époque reculée, attaché à un roi de cette con- 
trée, et en très-grande considération près de lui; mais que 

ce dernier avait un vizir, entre lequel et le médecin régnait 

une inimitié réciproque. Celui-ci dit un jour. au roi : «Si 
l'on coupait la tête de ce vizir, et qu'ensuite on l'enterràt, 
ilen sorlirait un palmier, qui produirait de magnifiques 
dattes, lesquelles seraient d’une grande utilité aux Indiens, 

VARبه بي |- ‏ 
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et autres peuples du monde. » Le roi lui répondit : « Et s’il 

ne sort pas de la tête du vizir ce que tu prétends?..... » Le 

médecin répliqua : « Dans ce cas, fais de ma tête ce que 

tu auras fait de celle du vizir. » Le roi ordonna de couper 

la tête de ce dernier, ce qui fut exécuté; le médecin la prit, 

planta un noyau de datte dans le cerveau, et le soigna Jus- 

qu’à ce qu’il devint un arbre, et qu'il produisit cette noix! 

Mais cette anecdote est un conte mensonger, et nous ne 

l'avons mentionnée, qu'à cause de sa grande célébrité chez 

les peuples de l'Inde. 
Parmi les propriétés de cette ممتع‎ il faut observer qu'elle 

donne de la force au corps, qu’elle produit Pembonpoint, 
et augmente l’incarnat du visage. Quant au secours qu'elle 

procure pour les plaisirs de l'amour, son action en cela est 

admirable. Une des merveilles de ce fruit, c'est que, dans 
son commencement, lorsqu'il est encore vert, celui qui 
coupe avec un couteau une partie de son écorce, et qui 

creuse ainsi la tête de la noix, y boit une eau très-douce et 
extrêmement fraîche,mais dont la nature, au contraire ,est 

chaude, et excite aux plaisirs de Vénus. I arrive que, après 
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avoir avalé cette eau, il prend un morceau de l'écorce, et 

le façonne à l’instar d’une cuiller, avec laquelle il enlève l’a- 
liment qui se trouve dans l'intérieur de la noix, et dont le 

goût ressemble à celui de l'œuf, lorsqu'il est rôti, mais qu'il 

n’est point encore tout à fait cuit; et il s'en nourrit. C'était 

là ma nourriture tout le temps de mon séjour aux îles Mal- 
dives, qui fut d’une année et demie. Une autre merveille de 

cette noix, c'est que l’on fabrique avec elle de l'huile, du lait 
et du miel. 

Quand on veut en extraire du miel, les domestiques qui 
ont soin de cette sorte de palmiers, et qui s'appellent alfà- 
zàniyah, montent sur le cocotier, matin et soir, à l’époque 

où 115 veulent recueillir l’eau de cet arbre, dont ils font le 

miel, et à laquelle ils donnent le nom d’athwäk. Pour cela, 

ils coupent le rameau d’où sort le fruit, et ils en laissent 

subsister la longueur de deux doigts, où 115 attachent un 
petit chaudron. L'eau qui coule du rameau tombe goutte à 

goutte dans cet ustensile, et s’il a été attaché le matin, le 

II. 14 

CROP LIRE RER IE SRE ER RE OR PE 7 

ee 11 بج‎ ee 

pee 

 0 وسور و يت



210 VOYAGES 

Faاهدخا روكذملا زول رشق ىف ناح حق هعبمو اًييشع اهيلا ‏ 

 ىنيح ىقلا ‏Def ىف قذعلا ءام ىم عجل ‏Le بصيق ءام ٌولمم

ausىذا ءاملاب ‏ ue eo EN POًاليلق قذعلا ‏ 

 اذان ايشع هلعفك ةودغ لعفي مث ةينان ردقلا هيلع طبريو

geاذا بنعلا آم يطيب اك هضط ءآملا كلذ ىمريثللا هل ‏ 
 راجت هيرتشيف ‏EL عفنلا ‏Aie ًالَّسَع ريصيف ٌبرلا هنم عنص

 هنم نوعنصسيو ‏RE ىلا هنولهجو ىيصلاو ننهلاو دنهلا
 ‏Ge هبش راد لكب ‏Gb هنم ‏could عنص هواك ليسو

xs (dEاهديب نوكيو ةارملا ‏ pasذحا & ‏ least‏ 

SMS لخ دق‎ Le نأ دقم‎ Se wi) 38 نون كسب يف ةفرشم‎ END 

domestique revient le soir, portant avec lui deux coupes, 

faites avec l'écorce de la noix mentionnée plus haut; l’une 
de celles-ci est remplie d’éau. Il verse le liquide qui se trouve 
dans le chaudron dans la coupe vide, et lave le rameau 
avec l'eau contenue dans l’autre; il enlève ensuite un peu 
de son bois, et y fixe de nouveau le chaudron; puis, il agit 

le matin suivant comme il avait pratiqué le soir, et quand 
il a ainsi réuni une quantité suffisante de ce liquide, il le 
cuit à l'instar de la liqueur des raisins, lorsque l'on fait le 

robb (suc épaissi). On a de la sorte un miel excellent, d’une 
grande utilité, qu'achètent les marchands de l'Inde, du 
Yaman et de la Chine, lesquels l’importent dans leurs pays, 
et dont ils fabriquent des sucreries. 

Le lait de coco se prépare de la manière qui suit : dans 
chaque maison 11 y a un ineuble, ressemblant à un fau- 
teuil, sur lequel une femme s’assied, tenant à la main un 

bâton, qui est garni, à une de ses extrémités, d’un morceau 

de fer proéminent. On fait dans la noix une ouverture par 

laquelle passe ce fer en guise d’éperon, avec ce fer l'on casse 
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ce qui se trouve dans l’intérieur de Ja noix. On recueille tout 
ce qui en sort dans un grand plat, jusqu'à ce que le coco 
soit entièrement vide ; puis on fait macérer dans l’eau toutes 
ces parties concassées, qui prennent la couleur blanche et 
le goût du lait frais, et qu'on mange généralement avec le 
pain. 

Pour obtenir l'huile, on prend la noix de coco, après sa 
maturité et sa chute de l'arbre; on ôte son écorce, puis on 
coupe le contenu par morceaux, qu'on place au soleil. 
Quand ils sont desséchés, on les cuit dans des chaudières, 

et on en extrait lhuile. On emploie celle-ci pour léclai- 
rage, aussi bien que pour la préparation des aliments; les 
femmes s’en servent pour mettre sur leurs cheveux , et elle 
est ainsi d’une grande utilité. 

DT SULTAN DE ZHAFÂR. 

C’est le sultan Almalic almoghith , 515 d’Almalic 2 
(le roi triomphant), cousin du roi du Yaman. Son père était 
commandant de Zhafär, sous la suzeraineté du seigneur du 

re 
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Yaman, auquel il devait un présent, qu’il lui envoyait chaque 

année; mais plus tard Almalic almoghith se fit prince in- 

dépendant de Zhafär, et se refusa à l'envoi du tribut. Il 

arriva alors ce que nous avons raconté plus haut, savoir : 

l'intention qu’eut le roi du Yaman de le combattre, la no- 

mination de son cousin pour cet objet, et la chute de la 

muraille sur lui. Le sultan de Zhafàr a dans l’intérieur de la 

ville un palais appelé Alhisn (le château), qui est magnifique 

et vaste; la mosquée principale est vis-à-vis de cet édifice. 

:11 est d'usage de jouer des tambours, des clairons, des 

trompettes et des fifres, à la porte du sultan, tous les jours, 

après la prière de trois heures. Les lundis et les jeudis les 

troupes se rendent devant le palais, et elles restent une 

heure au dehors de la salle d'audience; puis elles s'en re- 
tournent. Le sultan ne sort pas, et personne ne 1 voit, ex- 

cepté le vendredi, où il se rend à la prière, et retourne 

tout de suite après à son palais. Il ne défend à qui que ce 

soit l'entrée de la salle d'audience, à la porte de laquelle se 

tient assis le commandant des gardes, et c’est à lui que s’a- 
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dressent ceux qui ont quelque chose à solliciter, ou quelque 
plainte à porter. Celui-ci expose l'affaire au sultan, et ap- 
porte immédiatement la réponse. Quand ce prince désire 
monter à cheval, on fait sortir du château ses montures, 

ainsi que ses armes et ses mamloücs, jusqu’à ce que l’on ar- 
rive à l'extérieur de la ville. L’on amène un chameau, por- 

tant une litière recouverte d’un rideau blanc brodé d’or, 

dans laquelle se placent le sultan et son commensal, de fa- 

çon que nul ne les voit. Lorsque ce roi est arrivé dans son 
jardin, s’il veut monter un cheval, il le fait, et descend 
alors de son-chameau. Une autre de ses habitudes, c’est que 

personne ne doit se trouver à côté de lui sur son chemin, 

ni s'arrêter pour le regarder, soit pour se plaindre, soit pour 
tout autre motif. Celui qui oserait commettre pareille chose, 

serait sévèrement battu; c’est à cause de cela que l’on voit 
les gens s'enfuir, et éviter de suivre la même route que le 
sultan, lorsqu'ils apprennent sa sortie. 

Le vizir de ce prince est le jurisconsulte Mohammed 
al’adeny. 11 était d’abord un instituteur de jeunes enfants ;. 
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il enseigna ainsi au sultan la lecture-et l'écriture, et lui fit 
promettre dele nommerson vizir, s’il devenait roi. Quand cela 
arriva, le prince accomplit sa promesse; maïs le ministre 
ne remplissait pas bien ses fonctions ; il possédait seulement 

le nom de vizir, et un autre avait l’autorité attachée à l'emploi. 
Nous nous embarquämes sur mer à Zhafàr, nous diri- 

geant vers l'Omän, dans un petit navire appartenant à un 
individu nommé Aly, fils d'Idris almassiry, originaire de File 
Massirah. Le deuxième jour, nous abordèmes au port de 
Häcic, habité par des gens de race arabe, pêcheurs de profes- 
sion. Icise trouve l'arbre qui fournit l’encens (olibanum thus); 

ses feuilles sont minces, et lorsqu'on pratique des incisions 
dans celles-ci, il en dégoutte une liqueur semblable au lait, 
et qui devient ensuite une gomme (ou plutôt, une résine); 
et c'est là l’encens, qui est très-abondant dans ce pays. Les 
habitants de ce port ne vivent que de la pêche d’un genre 
de poisson , appelé alloukham, et qui ressemble à celui qui est 

nommé chien de mer. On le coupe par tranches, et aussi par 
lanières; on le fait sécher au soleil, on le sale, et on s’en 
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nourrit. Les maisons de ces gens sont faites avec les arêtes 

des poissons, et leurs toits avec des peaux de chameaux. 

Nous voyageïmes encore quatre jours depuis le port de 

Häcic; ensuite nous arrivèmes à la montagne Loum'’än. Elle 

est située au milieu de la mer, et à son sommet se voit un 

couvent construit en pierre, mais dont la couverture est 

formée d’arêtes de poissons. À l'extérieur de l'édifice se voit 
un étang, qui est le produit de l’eau pluviale. 

MENTION D'UN SAINT PERSONNAGE QUE NOUS VÎMES 

SUR CETTE MONTAGNE. 

Après avoir jeté l'ancre au pied de cette monatgne, nous 
la gravimes pour nous rendre audit couvent, et nous y trou- 
vâmes un vieillard qui dormait. Nous prononçâmes la for- 

mules du salut, il se réveilla, et nous rendit les salutations 

par signes. Nous lui adressämes la parole, mais il ne nous 
répondit pas, et secoua seulement la tête. Les marins lui ap- 

portèrent des mets, et il refusa de les recevoir. Nous lui de- 

mandâmes de prier pour nous ; ilremua les lèvres, mais nous 

ne sûmes pas ce qu'il disait. Il portait une robe rapiécée, un 
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bonnet de feutre, et il n’avait avec lui ni petite outre, ni 

aiguière, ni bâton ferré (ou bourdon), ni chaussure. Les gens 

de l'équipage dirent qu’ils ne l'avaient jamais vu dans cette 
montagne. Nous passämes la journée en celieu etnous priâmes 
avec ce cheïkh dans l'après-midi et au moment du coucher 

du soleil. Nous lui présentämes des aliments, qu'il ne voulut 

pas accepter, et il continua à prier jusqu'à la nuit close. 

Alors il fit l'appel à la prière correspondante à cette heure, 
et nous la célébrämes en sa compagnie. Il avait une belle 

voix et lisait fort bien. Quand ladite prière eut été terminée, 

il nous fit signe de nous retirer, ce que nous accomplimes, 
après lui avoir dit adieu; et nous étions très-étonnés de sa 

conduite. Après lavoir quitté, je voulus retourner vers lui; 
mais, quand je me fus approché, je fus retenu par un sen- 

timent de vénération à son égard, et la crainte l'emporta. 

Mes camarades étaient revenus aussi sur leurs pas, etje m'en 

retournai avec eux. 

Nous nous embarquâmes de nouveau , et après deux jours, 
nous arrivames à l’île des Oiseaux, qui esi dépourvue de popu- 
lation. Nous jetämes l'ancre, nous montàmes dans l’île, etnous 
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la trouvâmes remplie d'oiseaux ressemblant aux moineaux, 

mais plus gros que ceux-ci. Les gens du navire apportèrent 
des œufs, les firent cuire et les mangèrent. Ils se mirent à : 

chasser ces mêmes oiseaux, et en prirent un bon nombre, 
qu'ils firent cuire aussi, sans les avoir préalablement égor- 

 -‎ etils les mangèrent. Il y avait, assis à mon côté, un marعمور
chand de l’île de Massirah, qui habitait Zhafär, et dont le 
nom était Moslim. Je le vis manger ces oiseaux avec les 
matelots, et je lui reprochai une telle action. Il en fut tout 

honteux, et il me répondit : « Je croyais qu’ils leur avaient 
coupé la gorge.» Après cela, il se tint éloigné de moi, 
par l'effet de la honte, et il ne m'approchait que lorsque je 
l’'appelais. 2 

Ma nourriture, pendant le voyage sur ce navire, était com- 
posée de dattes et de poissons. Les marins péchaïent, matin 
et soir, une sorte de poisson nommé en persan chir mähy, 

mots dont la signification est « le lion du poisson » (ou mieux 
« poisson-lion »). En effet, chir veut dire «lion» et méhy 

1 

» poisson ». 11 ressemble à celui qui est appelé chez nous 
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täzart. Ces gens ont l'habitude de le couper par petites 
tranches, de les faire rôtir, et d'en donner une seulement 

par personne à tous ceux qui montent 1ع‎ navire, sans accor- 
der de préférence à qui que ce soit, y compris même le 
maître du bâtiment. Ils mangent ce poisson avec les dattes. 
J'avais avec moi du pain et du biscuit, que j'avais emportés 
de Zhafàr; et lorsqu'ils furent épuisés, je me nourris, comme 

eux, de ce poisson. Nous célébrâmes en mer la fête des sa- 
crifices (dixième jour de dhou’ihiddjah, petit beiràm); un 
vent violent souffla contre nous toute la journée; il com- 

mença après l'aurore, et dura jusqu'au lever du soleil (le 
jour suivant). 11 fut bien près de nous submerger. 

PRODIGE. 

IL y avait avec nous sur le navire un pèlerin de l'Inde, 
nommé Khidhr,mais qu'on appelait Maoulànà {notre maitre), 
car il savait par cœur le Coran et il écrivait bien. Quand 

il vit l'extrême agitation de la mer, il enveloppa sa tête dans 

son manteau, et fit semblant de dormir. Lorsque Dieu eut 
dissipé le danger qui nous menaçait, je lui dis : « Ô notre 
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maître Khidhr, qu’as-tu vu ?» 11 me répondit : « Pendant la 
bourrasque, j'ouvrais les Yeux pour voir si les anges qui saï- 
sissent les âmes venaient. Je ne les voyais point, et je m'é- 
criais : Louange à Dieu! car si la submersion devait avoir 
lieu, ils viendraient prendre possession des âmes; puis je 
fermais les yeux, et ensuite je les ouvrais de nouveau, pour 

regarder ce que je viens de dire, jusqu'à ce que Dieu eût dé- 
tourné de nous le péril. » Un navire appartenant à un né- 
gociant nous avait devancés; il fut submergé, et il n’en 

échappa qu’une seule personne, qui se sauva à la nage, après 

de grands efforts. 
Je goûtai, sur le bâtiment, un genre de mets que je n’a- 

vais jamais mangé auparavant, et que je ne goûtai plus après 
cette fois. Il avait été préparé par un des marchands de 1'0- 
mân, et consistait en millet dhourah, non moulu, que cetindi. 

vidu fit cuire, etsur lequel il versa du saïlän , qui est un miel 
tiré des dattes (cf. ci-dessus, p. 9); puis nous le mangeâmes. 

Nous continuämes notre voyage et nous arrivämes à l'ile 
de Massirah, patrie du maître du navire sur lequel nous étions 
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embarqués. Son nom se prononce à la manière du mot mas- 
str (ce que l’on devient, issue, etc.), avec addition du td (hd), 
qui marque le féminin, C’est une île vaste, et ses habitants 
n'ont point d'autre nourriture que des poissons. Nous ny 
débarquâmes pas, à cause de l'éloignement où sa rade est du 
rivage. Au reste, j'avais pris en horreur ces gens-là, lorsque 

je les eus vus manger les oiseaux sans leur couper la gorge 
(et sans dire : « Au nom de Dieu ! » — L'auteur fait allusion 

ici aux marins, qui étaient apparemment de cette ile.’ Cf. 

ci-dessus, .م‎ 217). Nous y restämes un jour, pendant le- 
quel le patron du navire descendit à terre chez lui, ss il 

revint. 

Après cela nous marchâmes un jour et une nuit, et nous ar- 
rivèmes à la rade d’un gros bourg au bord de la mer, nommé 

Soür. De cet endroit, nous vimes la ville de Kalhât, située 

au pied d’une montagne, et qui nous sembla très-proche. 
Nous jetämes l'ancre un peu avant midi, et, quand nous aper- 
çümes ladite ville, je désirai m'y rendre à pied et y passer 
la nuit, car je détestais la société de nos marins. Je pris 
des informations touchant sa distance, et l'on me dit que 
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j'arriverais à Kalbât à trois ou quatre heures de l’aprèsmidi 

du même jour. Alors je louai un des matelots pour m'indi- 
quer la route, et Khidbr, l'Indien dont nous avons déjà parlé, 

vint avec moi. Je laissai dans le bâtiment mes compagnons 

avec mes effets, et ils devaient venir me rejoindre le lende- 
main. Je pris un paquet de mes propres habillements, que 

je remis au guide, afin qu’il m'évitàt la fatigue de les porter, 

et je saisis dans ma main une lance. 

Mais ce guide voulait s'emparer de mes habillements. Il 

nous conduisit à un canal formé par la mer et où a lieu le 

flux et le reflux, et il se disposa à le traverser avec les hardes. 

Je lui dis alors : « Passele toi seul, et laisse ici les effets; nous 

traverserons, si nous le pouvons, sinon nous rewonterons 

pour chercher le gué ». Il revint sur ses pas, et nous vimes 

peu après des hommes qui passèrent le canal à la nage, ce 

qui nous prouva que l'intention du guide était «le nous noyer, 

et de se sauver avec les vêtements. Alors je simulai l'allé- 

gresse; mais je me tins sur mes gardes, je serrai ma cein- 
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ture et je brandis ma lance ; le conducteur eut peur de moi. 
Nous montèmes jusqu'à ce que nous eussions rencontré un 
passage; ensuite nous nous trouvàmes dans une plaine dé- 
serte et sans eau. Nous eûmes soif et souffrimes beaucoup; 

mais Dieu nous envoya un cavalier, suivi de plusieurs ca- 
marades, dont l’un tenait en main une petite outre pleine 
d’eau. Il me donna à boire, ainsi qu'à mon compagnon, et 
nous continuèmes à marcher, pensant que la ville était tout 
près de nous, tandis que nous en étions séparés par de larges 

fossés, dans lesquels nous cheminâmes plusieurs milles. 

Quand ce fut le soir, le guide voulut nous entrainer du 

côté de la mer, qui n'offre pas ici de chemin, car le rivage 
est une suite de rochers. Son intention était que nous fus- 
sions embarrassés parmi les pierres, et qu’il püt ainsi s’en هل‎ 
ler avec le paquet; mais je lui dis : «Nous ne marcherons 

que sur la route où nous sommes. » Or il y avait environ un 
mille de distance de ce point à la mer. Lorsque la soirée fut 
devenue obscure, il nous dit : « Certes, la ville est proche de 

nous; allons, marchons, afin que nous puissions passer la 
nuit au dehors de la ville, en attendant l'aurore! » Je crai- 
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gnis d’être attaqué par quelqu'un pendant la route, et je ne 
savais pas au justé quel intervalle 11 restait encore à parcou- 
rir. Je répondis donc au conducteur : « Il vaut mieux que nous 

sortions du chemin et que nous dormions, et quand nous 

serons au matin, nous nous rendrons, s'il plaît à Dieu, à la 

ville. » J'avais vu, en effet, une troupe d'hommes au pied 

d’une montagne qui se trouvait en cet endroit; j'eus peur 
qu’ils ne fussent des voleurs, et me dis, à part moi : » 11 est 

préférable de se dérober aux regards. » Quant à mon cama- 

rade, il était vaincu par la هك‎ et n’approuvait pas ma dé- 
termination. 

Cependant je quittai la route, et me dirigeai vers un de 
ces arbres . دنس‎ ounim Ghailän (épine d'Égypte, espèce 
d’acacia), car j'étais fatigué et je souffrais; mais je simulais 
la force et la constance, par crainte du guide. Mon compagnon 
était malade et n'avait plus d'énergie. Je plaçai le conduc- 
teur entre lui et moi, je mis le paquet de hardes entre mes 
vêtements et mon corps, et je tins ma lance à la main. Mon 

camarade dormit, ainsi que le guide; pour moi, je restai 
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éveillé, et toutes les fois que ce dernier bougeait, je lui par- 
lais, pour lui montrer que je ne dormais pas. Nous demeu- 
râmes ainsi jusqu'à l'aurore ; nous nous dirigeàmes alors vers 
le chemin, et vimes des gens qui apportaient des denrées à 
la ville. J'envoyai le guide pour chercher de l’eau, mon com- 
pagnon ayant pris les habillements; et il y avait entre nous 
et la ville, des vallons et des fossés. Le guide nous apporta 
de l’eau, que nous bûmes, et cela se passait à l'époque des 
chaleurs. 

Enfin, nous arrivämes à Kalhât, où nous entrâmes dans 

un état d'extréme souffrance. Ma chaussure était devenue 
trop étroite pour mon pied , de sorte qu'il s’en fallut de peu 
que le sang ne coulât de dessous les ongles. Lorsque nous at- 
teignimes la porte de la ville, 11 arriva, pour comble de mal- 
heur, que le gardien nous dit : «Il faut absolument que tu 

aïlles avec moi chez le commandant de la ville, afin qu'il 

soit informé de ton aventure, et qu'il sache d’où tu viens. » 
1 ٠. 

J’allai avec lui, et je trouvai que l’émir était un homme de 
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bien et d’un bon naturel. Il me fit des questions sur mon 
état, il me donna l’hospitalité, et je restai près de lui six 
jours. Pendant ce temps, je ne pus point me tenir debout 

sur mes pieds, tant ils étaient endoloris. 

La ville de Kalhât est située sur le littoral; elle possède 

de beaux marchés, une des plus jolies mosquées qu'on puisse 
voir, et dont les muraïlles sont recouvertes de faïence colorée 

de Kächân, qui ressemble au zélidj. Cette mosquée est très- 

élevée, elle domine la mer et le port, et sa.construction est 
due à la pieuse Bibi Meriam (Marie). Le sens du mot bibi, 
chez ces gens, c’est « femme libre, noble ». J'ai mangé à Kal- 

hät du poisson tel que je n’en 21 goûté dans aucun autre pays; 
je le préférais à toute sorte de viandes, et c'était là ma seule 
nourriture. Les habitants le font rôtir sur des feuilles d'arbre, 

le mettent sur du riz, et le mangent; quant à ce dernier, il 

leur est apporté de l'Inde. Kalhèt est habité par des mar- 
chands, qui tirent leur subsistance de ce qui leur arrive par 

la mer de l'Inde. Lorsqu'un navire aborde chez eux, ils s'en 
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réjouissent beaucoup. Bien qu'ils soient Arabes, ils ne parlent 

point un langage correct. Après chaque phrase qu'ils pro- 
noncent, ils ont l'habitude d'ajouter la particule non. Ils disent 
par exemple : « Tu manges, non; tu marches, non; tu fais 

telle chose, non.» La plupart sont schismatiques, mais ils 

ne peuvent point pratiquer ostensiblement leur croyance, 
car ils sont sous l'autorité du sultan Kothb eddin Temehten 
(Tehemten), roi de Hormouz, qui fait partie de la commu- 
nion orthodoxe. 

Près de Kalhât se voit le bourg de Thiby. Ce nom se 
prononce comme le mot théb, lorsque celui qui parle le met 
en rapport d’annexion avec lui-même {ce qui fait éhiby, « mon 
parfum », etc.). C’est un des plus jolis bourgs et des plus ad- 
mirables par sa beauté; il possède des canaux dont le cours 

est rapide, des arbres verdoyants, des vergers nombreux, 
et l’on en exporte des fruits à Kalhät, Il fournit une sorte 
de banane appelée almorouàrid , cest-à-dire, en persan, 

« perles », et qui y est très-abondante. On en exporte aussi 
à Hormouz et ailleurs. On y voit encore du bétel, mais ses 
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feuilles sont petites. Quant aux dattes, on les apporte de 

lOmäân dans ces contrées. 
Nous nous dirigeâmes ensuite vers ce dernier pays, et mar- 

châmes six jours dans une plaine déserte; puis nous arri- 
vâmes dans le pays d’Omän le septième jour. C'est une pro- 
vince fertile, riche en canaux ,en arbres, en vergers, en enclos 

plantés de palmiers, et en beaucoup de fruits de différentes 
espèces. Nous entràämes dans la capitale de ce pays, qui est 
la ville de Nazoua. 

Elle est située au pied d’une montagne; des canaux l’en- 
tourent, ainsi que des vergers, et elle possède de beaux mar- 
chés et des mosquées magnifiques et propres. Ses habitants 
ont coutume de prendre leurs repas dans les cours des mos- 
quées, chacun d’eux apportant ce qu’il possède ; ils mangent 
ainsi tous ensemble, et les voyageurs sont admis à leur festin. 

Ils sont forts et braves, toujours en guerre entre eux. Ils 

sont de la secte ibâdhite, et font quatre fois la prière du ven- 

dredi, à midi. Après cela, l’imâm lit des versets du Coran, 
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et débite un discours, à l'instar du prône, dans lequel il fait 
des vœux pour Abou Becr et "Omar, et passe sous silence 
‘Othmän et’Aly. Quand ces gens veulent parler de ce dernier, 
ils emploient comme métonymie le mot homme, et ils disent : 

« On raconte au sujet de l’homme ; » ou bien : « l’homme dit. » 

115 font des vœux pour le scélérat, le maudit Ibn Moldjam, 
et l’appellent : «le pieux serviteur de Dieu, le vainqueur de 
la sédition. » Leurs femmes sont très-corrompues, et ils n’en 

éprouvent aucune jalousie et ne blâäment point leur conduite. 
Nous raconterons bientôt, après cet article, une anecdote 
qui témoignera de ce que nous venons d'avancer. 

DU SULTAN D'OMÂÀN. 

Le sultan d'Omân est un Arabe de la tribu d’Azd, fils d’Al- 

shaouth, et il est connu sous le nom d’Abou Mohammed, 
fils de Nebhän. Chez ces peuples, Abou Mohammed est une 
dénomination usitée pour tous les sultans qui gouvernent 
FOmân, comme celle d’atabec est employée pour les rois des 

Loür. H a l'habitude de s’asseoir, pour donner ses audiences, 

dans un endroit situé hors de son palais; il n’a ni chambel- 

0 : 



D'IBN BATOUTAH. 229 

Saoعنمي الو ‏ Seمركيو ةريغ وأ بيرغ ىم هيلا لوخ ىلا ىم ‏ 
 ةزدق ىلع هيطعيو ةفايضلا هل نيعيو ‏Mr ةداع ىلع فيضلا

Led Lee Hs à PASS net dsعابيو يتلا ‏ 

àمهنال قوسلاب ‏ ah FREمهنكالو ‏ uiنع كلذ ‏ 

 ‏K hs دم ‏LE نوف ةردغدخب ‏ds مهيلع دراولا

 تايرقلا ‏gios\ ةهظع ةئيدم ىل ركذ ام ‏de قو اهلخ ذا ملا كر

Vs Vaioاهّلُيو راحو ناكف روكو ‏ CSناهقأ ‏ Ds CARE‏ 
 ءزتمره ‏AG & دالبلا ةذه رثكاو ليخعأ

 ‏os نب 0 ىأ ناطلسلا أله كنع ف ‏RS à ةياكح
 5ع ر هدم 1-0

Eee x») ةيداب ةروصلا‎ Free Qi) ةريغص‎ 8); xGG 

lan, ni vizir, et tout individu, étranger ou non, est libre de 

l'approcher. Ce sultan honore son hôte, suivant la coutume 

des Arabes; il lui assigne le repas de l'hospitalité et lui fait 

des présents proportionnés à son rang; il est doué de qua- 

lités excellentes. On mange à sa tahle la viande de lâne ap- 

privoisé, et l’on en vend dans le marché, car ces gens croient 

qu’elle est permise; mais ils la cachent à l'étranger, et ne la 

font jamais paraître en sa présence. 

Parmi les villes de l'Omäân est celle de Zaky; je ne l'ai 

point visitée, mais lon m'a assuré que c’est une grande cité. 

Il renferme aussi Alkouriyyât, Chaba, Calba, Khaour-Fouc- 

can et Souhàr. Ce sont des villes toutes bien pourvues de 

canaux, de jardins et de palmiers. La plus grande partie du 

pays d'Omân est placée sous le gouvernement de Hormouz. 

ANECDOTE. 

Je me trouvais un jour chez ce sultan Abou Mohammed, 

fils de Nebhân, quand une femme très-jeune, belle et d’une 

figure admirable, vint à lui. Elle se tint debout devant le 
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prince, et lui dit : ٠0 Abou Mohammed! le démon s'agite 
dans ma tête, » Il lui répondit :« Vat’en et chasse ce démon. » 
Elle répliqua : « Je ne le peux pas et je suis sous ta protec- 
tion, 6 Abou Mohammed ! » Le sultan reprit : «Sors, et fais 
ce que tu voudras. » J'ai su, après avoir quitté ce roi, que 
cette femme, et toutes celles qui agissent comme elle, se 

mettent ainsi sous la tutelle du sultan et se livrent ensuite 
au libertinage. Ni son père, ni son plus proche parent 
n’ont le pouvoir de s'en montrer jaloux, et s'ils la tuent, ils 
sont condamnés à mort, car elle est protégée par le sultan. 

Je partis de Omän pour le pays de Hormouz. On nomme 
ainsi une vilie située sur le rivage de la mer, et que l’on ap- 
pelle aussi Moûghostän. La nouvelle ville de Hormouz s'élève 
en face de la première, au milieu de la mer, et elle n’en est 

séparée que par un canal de trois parasanges de largeur. Nous 
arrivames à la nouvelle Hormouz , qui forme une île, dont la 
capitale se nomme Djeraoun. C’est une cité grande et belle, 
qui possède des marchés bien approvisionnés. Elle sert d’en- 
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trepôt à l'Inde et au Sind ; les marchandises de l'Inde sont 

transportées de cette ville dans les deux Irâks, le Fars et le 

Khoräçän. C’est dans cette place que réside le sultan. L'ile 

où se trouve la ville a de longueur un jour de marche; la 

plus grande partie se compose de terres d’une nature saline 

et de montagnes de sel, de l'espèce appelée däräni. On fa- 

brique avec ce sel des vases destinés à servir d’ornements, 

et les colonnes sur lesquelles on place les lampes. La nour- 

riture des habitants consiste en poissons, et en dattes qui 

leur sont apportées de Basrah et d'Omân. Is disent dans leur 

langue : Khormd we mâhy louti pâdichähy, c'està-dire ; en arabe: 

«La datte et le poisson sont le manger des rois. » L'eau po- 

table a une grande valeur dans cette île, et il y a des fon- 

taines et des réservoirs artificiels, où l’eau de pluie est recueil- 

die. Is sont à une certaine distance de la ville, et les habitants 

s'y rendent avec de grandes outres, qu’ils remplissent et 

qu'ils portent sur leur dos jusqu’à la mer. Alors ils ies chargent 

sur dés barques et les apportent à la ville. J'ai vu, en fait 

| 
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de choses merveilleuses, près de la porte de la mosquée 
djämr, entre celle-ci et le marché, une tête de poisson aussi 

élevée qu'une colline, et dont les yeux étaient aussi larges 
que des portes. Des hommes entraient dans cette tête par 
un des yeux et sortaient par l’autre. 

Je rencontraià Djeraoun le cheïkh pieux etdévot Abouha- 
çan alaksaräny, originaire du pays de Roûm (Asie Mineure). 
11 me traita, me visita et me fit présent d’un vêtement. Il me 
donna la ceinture de l'amitié, dont il se servait pour mainte- 

air sa robe retroussée; elle aide celui qui est assis et lui sert, 
pour ainsi dire, de support. La plupart des fakirs persans 
portent cette espèce de ceinture. 

À six milles de cette ville est un sanctuaire que l'on ap- 
pelle le sanciuaire de Khidhr et d'Élie; l'on dit qu'ils y font 
leurs prières {cf. Reinaud , Monuments arabes, 1,170, 171). 
Des bénédictions et des preuves évidentes (c'està-dire des 
miracles) attestent la sainteté de cet endroit. H y a là un er- 
mitage habité par un cheïkh, qui y reçoit les voyageurs. Nous 
passämes un jour près de lui, et nous partimes de là afin 
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de visiter un homme pieux retiré à l'extrémité de cette île. 

11 a creusé une grotte pour lui servir d'habitation, et celle-ci 

contient un ermitage, une salle de réception et un petit ap- 

partement qu'occupe une jeune esclave, laquelle appartient 

au saint personnage. L’ermite a des esclaves, qui demeurent 
hors de la caverne, et font paître ses bœufs et ses moutons. 

11 était jadis au nombre des principaux marchands: il fit le 

pèlerinage du temple de la Mecque, renonça à tous les atta- 
chements du monde, et se retira ici pour se livrer à la dé- 

votion. Auparavant il remit son argent à un de ses confrères, 

afin qu'il le lui fit valoir dans le commerce. Nous passimes 
une nuit près de cet homme, et 11 nous fit un accueil très- 

hospitalier. Les signes distinctifs de la bonté et de la piété 
étaient reconnaissables sur sa personne. 

HISTOIRE DU SULTAN DE HORMOUZ. 

C’est le sultan Kothb eddîn Temebhten (Tehemten), fils de 
Thourân châb. Il est au nombre des sultans généreux; son ca- 
ractère esttrès-humble,ses qualités sont louables. Il a coutume 

de visiter les jurisconsultes, les hommes pieux et les chérifs, 

 لا
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qui arrivent dans sa capitale, et de leur rendre les honneurs 
qui leur sont dus. Lorsque nous entràmes dans son île, nous 

le trouvâmes préparé pour la guerre, dans laquelle il était en- 
gagé contre les deux fils de son frère Nizhäm eddin. Toutes les 
nuits 11 se disposait à combaitre, quoique la disette régnât dans 
l'ile. Son vizir Chems eddin Mohammed , fils d’Aly, son kädhi 

’Imäd eddin achchéouancàry (le Chébancäreh, nom d’une 

peuplade d'origine curde, qui occupait la partie orientale 
du Fars), et plusieurs hommes distingués, vinrent nous trou- 
ver, et s’excusèrent sur les occupations que leur donnait la 

guerre. Nous passèmes seize jours auprès d'eux. Lorsque 
nous voulümes nous en retourner, je dis à un de mes com- 
pagnons : « Comment partirons-nous sans voir ce sultan ?» 
Nous allâmes à la maison du vizir, qui se trouvait dans le 
voisinage de la zâouïah où j'étais déscendu , et je lui dis : « Je 
désire saluer le roi.» 11 répondit : Bismilléhi (au nom de 
Dieu ; soit}, me prit par la main et me conduisit au palais 
du roi. Cet édifice est situé sur le rivage de la mer, et les 
vaisseaux sont à sec dans sou voisinage. 

|: néant 
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J'aperçus tout à coup un vieillard couvert de vêtements 
étriqués et malpropres. Sur sa tête il portait un turban, et il 
était ceint d’un mouchoir. Le vizir le salua, et je fis de même; 
mais j'ignorais que c'était le roi. 11 avait à ses côtés le fils de 
sa sœur, Aly هطقط‎ , fils de Djeläl eddin Alkidjy, avec lequel 
j'étais en relations. Je commençai à converser avec lui, car 
je ne connaissais pas le roi; mais le vizir me le fit connaître. 
Je fus honteux vis-à-vis du monarque, parce que j'avais osé 
causer avec son neveu, au lieu de m’entretenir avec lui, et 

je m'excusai auprès de ce prince. Ensuite il se leva et entra 
dans son palais, suivi par les émirs, les vizirs et les grands 

du royaume; j'entrai aussi en compagnie du vizir. Nous 
trouvâmes le roi assis sur le trône, et portant absolument les 
mêmes habits que j'ai mentionnés tout à l'heure. Dans sa 
main était un chapelet de perles, dont personne n’a vu les 

pareilles, car les pêcheries de ces coquillages se trouvent 
soumises à l'autorité de ce prince. Un des émirs s’assit à son 
côté, et je m'assis à côté de cet émir. 
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Le sultan m'interrogea touchant mon état de santé, le 

temps de mon arrivée et les rois que j'avais vus dans le cours 
de mes voyages : je l’informai de ces diverses circonstances. 
On apporta des mets; les assistants en mangèrent, mais le 
prince n’en goûta pas avec eux. Après le repas, il se leva; 

je lui fis mes adieux et m’en retournai. 
Voici le motif de la guerre qui existait entre le sultan et 

ses deux neveux. Le premier s'embarqua un jour sur mer, 

à la ville neuve, afin de se rendre en partie de plaisir au 

vieux Hormouz et à ses jardins. La distance qui sépare ces 
deux villes, par mer, est de trois parasanges, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. Le frère du sultan, Nizhâm eddin, se 
révolta contre lui, et s’arrogea le pouvoir. Les habitants de 
l'ile lui prêtèrent serment, ainsi que les troupes. Kothb ed- 
din conçut des craintes pour sa sûreté, et s’embarqua pour 
la ville de Kalhât, dont il a été parlé ci-dessus, et qui fait 

partie de ses états. 11 ÿ séjourna plusieurs mois, équipa des 
vaisseaux et fit voile vers l’île. Les habitants de celle-ci le 
combattirent, de concert avec son frère, et l’obligèrent de 
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 :تمسف ‏at ءاسن ‏dat لسار نا الإ ةليح هل: نكت جف ارارم

 ‏ob مبخأ ‏Lui ارفو اهلخ دف ‏el ىلا وه ‏sis تامو

 ثنسلاو ‏AG لشا ىم ةريزجخل ىصقي ىم ىلع قيرطلا نوعطقي

de usersانرفاس مت اهمظعم برخت ىتح ةيرحلا ةدالب ‏ 
Re 4لجر ءاقل مدرب نورج ‏ jeلاب نخ كليب ‏ UN‏ 

 دالبلا كلت ناكس مو ناكرتلا ىم ‏Dies انيرتكا وكلا انيدع

 اهيفو ‏Gil مهتفرعمو ‏ét per الإ اهيف ركاسي الو

 خر اهيف ٌبهنو بارعالا صوصل اهب ٌعّطُقَي عبرا ةريسم ارحم

s'enfuir à Kalhât. Il renouvela la même tentative à plusieurs 
reprises; il n’eut aucun succès, jusqu'à ce qu’il recourût 
au stratagème d'envoyer à une des femmes de son frère un 
émissaire qui la détermina à l’empoisonner. L’usurpateur 
étant mort, le sultan marcha de nouveau vers l’île et y fit 
son entrée. Ses deux neveux s’enfuirent, avec les trésors , les 

biens et les troupes, dans 1116 de Kaïs, où se trouvent les 

pêcheries de perles. De cet endroit ils se mirent à intercep- 
ter le chemin à ceux des habitants de l'Inde et du Sind aui 
se dirigeaient vers l'île, et à faire des incursions dans les 
contrées du littoral; de sorte que la plupart furent dé- 
vastées. 

Nous partimes de la ville de Dieraoun, pour visiter un 
pieux personnage dans la ville de Khondjopäl. Lorsque nous 
eûmes franchi le détroit, nous louâmes des montures aux 

Turcomans, qui sont les habitants de ce pays. On n’y voyage 
pas, si ce n’est avec eux, à cause de leur bravoure et de la 

connaissance qu’ils possèdent des chemins. On trouve en ces 
lieux un désert, d’une étendue de quatre jours de marche, 

où les voleurs arabes exercent leurs brigandages, et où le 

 + “اال
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PRET FA AC), 

 هءلسغ ‏als) si 57 يلام كلذ 211 اذا لجرلا وا يفك

 ةريثك روبق اهبو ءاضعالا ربآس نع هنم وضع ْلُك لصفني

(y NNاوتام ‏ Lensجرلا هذهب ‏ us misاذاف ليللاب ‏ 

 لحرنو ‏pu أ م ‏À Ge EI لالظ تحت انلزن ‏ets تعلط

rsهذه ىو سمشلا عولط ىلا رصعلا ‏ hellناك اهالاو امو ‏ 

 2 ‏So اب ع ‏ep un D + عطقي

 مهب عطقي مجاعالاو بارعالا ناسرف ‏we ةريثك ةعاجج ‏À تناكو

ventappelésemoümsouffle durant les mois de tamoüz ) juillet)‏ 
et de hazirän (juin). Ce vent fait mourir tous ceux qu’il ren-‏ 
contre dans le désert, et l’on m'a raconté que quand il a tué‏ 

quelqu'un, et que les compagnons du mort veulent laver son‏ 

corps, chacun de ses membres se détache des autres parties.‏ 

Dans ce désert se trouvent de nombreux tombeaux, ren-‏ 

fermant ceux qui ont été tués par ce vent. Nous voyagions‏ 
durant la nuit, et lorsque le soleil était levé, nous nous 
mettions à l'ombre sous les arbres, du genre de ceux nommés 
oumm Ghaïlän. Nous marchions depuis l'asr (environ quatre 
heures de l'après-midi) jusqu’au lever du soleil. Dans ce 
désert et dans la contrée qui l’avoisine, habitait le voleur 
Djemäl allouc, qui jouit en ces lieux d’une grande réputa- 
tion. 

ANECDOTE. 

Djemäl allouc était un habitant du Sidjistän, d’origine 
persane. Allouc signifie « celui qui a la main coupée », et, en 
effet, la main de cet hoïnme avait été coupée dans un com- 

bat. 11 commandait un corps considérable de cavaliers arabes 

À 

| 
| 
| 

| 

| 

/ 
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 لاومالا ىم رداصلاو دراولا ‏pass اياوزلا ىنجني ناكو قرطلا
 ىم ىلع الأ طلسي ال نأ وعدي ناك هنا لاقيو سانلا اهيلسي ىتلا

 اذاف ةاياورو تملا َبَرِق اهب نونفديو مهاوس ‏laine ال ىرارب
 ةايملا اوجرختساو ءارصعلا اولخد ناطلسلا ركسع مهعبت

BDبات مث ةريغ الو قارعلا كلم هيلع ردقي ال ‏ Maisىتج ‏ 

 ىلا اتلصو ‏ui ىلا ءارصعلا هذه انلكسو ةدالينب رازي هربقو تام

 وهو ءازو واولا ناكساو نابآلا متفغب ‏(cu طبضو نابتساروك

 هنم ‏Lys مث رخل ‏OS وهو نيتاسبلاو راهنالا هيف ريغص دلب

et persans, à l’aide desquels il exerçait le brigandage sur les 
chemins. 11 fondait des ermitages et fournissaità manger aux 
voyageurs, avec l'argent qu’il volait. On rapporte qu'il pré- 
tendait ne pas employer la violence, excepté contre ceux qui 

ne donnaient pas la dîme aumônière de leurs biens. Il per- 

sévéra longtemps dans cette conduite; lui et ses cavaliers 

faisaient des incursions, et traversaient des déserts que 

nul autre qu'eux ne connaissait, et ils y enterraient de 

grandes et de petites outres pleines d'eau. Lorsque l'armée 

du sultan les poursuivait, ils entraient dans le désert et dé- 

terraient ces outres. L'armée renonçait à les poursuivre, de 

peur de périr. Djemäl persista donc dans cette conduite pen- 

dant un certain nombre d'années, ni le roi de l'Iràk n1 au- 

cun autre prince né pouvant le vaincre; puis il fit pénitence 

et se livra à des exercices de dévotion jusqu'à sa mort. Son 

tombeau, qui se trouve dans son pays, le Sidjistän, est vi- 

sité comme un lieu de pèlerinage. | 

Nous traversämes ce désert jusqu’à ce que nous fussions 

arrivés à Cawrestän, petite ville où l’on voit des rivières et 
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 ‎مايا ةئالث ‎ àةنيدم ىلا افلصوو تمّدقت ىتلا لثم ءارسع
 ‎ةدرطملا هايلاو نويعلا ةريثك ةريبك ةنيدم ءآر اهمسا رخآو رال

 ‎ناسح قاوسا اهلو ىيتاسبلاو ‎ Liseةيوازب اهنم ‎ glدباعلا

 (‎ àفلد ‎ NEىذلا وهو ‎ bouesهذهبو لاب ياخ ةكرايز
 ‎دبع ديز وبا هدلو ةيوازلا (‎ Galءارقفغلا ىم ةعاجج هعمو

 ‎ 58لك ىمرصعلا ةالص دعب ةيوازلاب نوعمج مهنأ مهتداع

 ‎رود ىلع نوفوطي مث موي ‎ Roiنغيغرللا اذ لك ىم مهاطعيف

 ‎نق رودلا لهاو ٌرداصلاو َدراولا اهنم َنوِمِعطِيَف نافيغرلاو
 ‎ىف هنولعجي م كلذ اوغلا ‎ Arمهتوق ‎ CSةناعإ مهل منو

Vis ةيوازلا‎ og pas ةعجج ةليل لك ىو ماعطلا ماعطا ىلع‎ 

 ‎مهار حلا نم هل رشيت امي مهفم لك قايو اهوا صو ةنيدملا

des jardins, et dont l'air est très-chaud. Nous marchâmes 
durant trois jours dans un désert semblable au premier, et 

nous arrivames à Läâr, grande ville, pourvue de sources, de 
rivières considérables et de jardins, et qui possède de beaux 
marchés. Nous y logeàmes dans la zäouiah du pieux cheïkh 
Abou Dolaf Mohammed, celui-là même que nous avions le 
projet de visiter à Khondjopäl. Dans celle-ci se trouvait son 
fils Abou Zeïd Abd errahmän, ainsi qu’une troupe de fakirs. 
Une de leurs coutumes consiste à se réunir chaque jour dans 
l'ermitage, après la prière de l'asr; puis ils font le tour des 
maisons de la ville; on leur donne dans chaque maison un 
pain ou deux, et c'est avec cela qu'ils nourrissent les voya- 

geurs. Les habitants des maisons sont accoutumés à cette 
offrande; ils la regardent comme faisant partie de leurs ali- . 
ments et la préparent pour ces religieux, afin de les aider 
dans leurs distributions de vivres. Dans chaque nuit du jeudi 

au vendredi, les fakîrs et les dévots de la ville se rassemblent 

dans cet ermitage, et chacun d’eux apporte autant de dir- 
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 . ةالفلا ‏ur dsl us ds اهنرقتنيو اهنرعيصت

 ء مبصلا ةالص كعب نوفرصنيو ةوالتلاو ركذلاو

 ‏JE ىسي ناطلس ةنيدملا هذهبو رال ناطلس ركذ
 ‏,el الو هب ‏BAS م لو ةفايضب انيلا ثعب لصالا ناكرت نيدلا

 مجمل ‏ALL مضي اهمسا طبضو لاب ‏AE ةنيدم ىلا انرفاس مت

aie eu fact ait, til ميلك‎ Ut, Kiss ةفوواويو‎ 

deهيلعو .بارتلا ‏ keةارضخ نوص ‏ auf, des ulةماع ‏ 

hems qu'il a pu s’en procurer. Iis les mettent en commun 
et les dépensent dans cette nuit même; ils la passent en actes 
de dévotion, comme la prière, la mention répétée du nom 
de Dieu, et la lecture du Coran; enfin, ils s’en retournent 
après la prière de l'aurore. 

DU SULTAN DE LÂR. 

Il y a dans cette ville un sultan d'origine turcomane, 
nommé Djeläl eddin. 11 nous envoya les mets de l’hospita- 
lité; mais nous ne le visitèmes point et ne le vimes pas. 

Nous partimes de Lär pour la ville de Khondjopäl; le 4 
de ce mot est remplacé quelquefois par un hé (Hondjopäl). 
C’est là qu'habite le cheïkh Abou Dolaf, que nous vou- 
lions visiter. Nous logeâmes dans son ermitage, et lorsque 
j'y fus entré, je vis le cheïkh assis sur la terre, dans un coin. 

11 était couvert d’une tunique de laine verte, tout usée, 

et portait sur la tête un turban de laine, noir. Je le saluai; 

' 11 me rendit poliment mon salut, m'interrogea touchant le 
temps de mon arrivée et sur mon pays, et me donna l'hospi- 

IT. 16 
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ss is Saدل تلو عم ةيكاغلاو ماعطلا لا تعبي ناكو ‏ 
 ريثك رهدلا ‏le عضاوتلاو عوشنلل ريثك نيحلاصلا ىم
 ‏DE coupé رماو ‏ru Ole فلد ‏gi grill اذهلو ةالصلا
 وسكيو ‏Jepdl ءاطعلا طعي وهو ةهظع ةيوازلا هذه ىف هكقفن

 كلت را ملو رداصو دراو لكك ‏que Jul مهبكريو سانلا
 ناوخالا ‏ge هلضي اماالا ةهج هل معي الو ‏Abe دالبنلا
 ىو ‏Of نم قفني هنا سانلا نم ‏nie معز ىتح باخعالاو

 ‏js لايناد بطقلا حلاصلا :قولا ‏gs ةروك دلل هتيواز

AIX fuiءريببك ةيالولا 4 ٌنآنشو ءريهست دالجلا ‏ deرابع نيف ‏ 
El taiعقك يبذل طف ‏ pue el Gr‏ 

talité. 11 m'envoyait des aliments et des fruits par un de ses 

fils, qui était au nombre des gens pieux, très-humble, jeü- 

nant presque continuellement et fort assidu à dire ses prières. 
La condition de ce cheïkh Abou Dolaf est extraordinaire et 
étiange, car la dépense qu’il fait dans cet ermitage est con- 
sidérable : 11 distribue des dons superbes, fail présent aux 
autres de vêtements et de chevaux de selle; en un mot, 

il fait du bien à tous les voyageurs, de sorte que je n'ai 
pas vu son pareil dans cette contrée; et pourtant on ne lui 
connaît pas d’autre ressource -que les offrandes qu'il re- 
coit de ses frères et de ses compagnons. Aussi beaucoup de 
personnes prétendent qu'il tire du trésor invisible de Dieu 
les sommes nécessaires à sa dépense. 

Dans son ermitage se trouve le tombeau du pieux cheïkh, 
de l'ami de Dieu, du pôle, Däniàl, dont le nom est célèbre 
dans ce pays, et qui jouit d’un rang éminent parmi les con- 
templatifs. Ce sépulcre est surmonté d’une haute coupole, 
élevée par le sultan Kothb eddin Temehten {Tehemten), 
fils de Thoüran châh. Je passai un seul jour près du cheïkh 



D'IBN 01141 243‏ 

ès nil,ريشلا ‏ afفلد ‏ onةقفرلا لاجتسال !دحاو ‏ 
 ‏NA Ca ةقيدملاب نأ تعمسو اهتبحع ف ثنك خلا

RS REندا ‏ pr dal ideهيلا كفره ‏ Pénal‏ 

 ترشثا دق هكر ‏Le ke تيارو م ‏pesé ke تكسو
 ءاكيلا ‏ÈS pm ناك ‏god Six مهف ‏{sue مهيف

 مهيبك ‏Lis .ماعطلاب اوتا مهيلا ‏dues دنعو عومدلا وريزغ
 ‏Te ةيوارلا جاون ضعب قى الزدعم ناكو >4 ‏Gas ىل اوعدا

AS Mesييستو دم لاو ويعمل فاو 0 ‏_ Baht‏ 
xs, fansلاقف ‏ Àق3 نيدراولا ءالواف كراش € 8 < اي هوبا ‏ 

Jeلقا ىم لكك ‏ Le ht Léle utىو ‏ Rest‏ 

Abou Dolaf, à cause de l’empressement à partir de 5 Cara- 
vane que j'accompagnais. 

Fappris qu'il y avait dans cette ville de Khondjopäl un 
ermitage habité par plusieurs hommes pieux, quise livraient 
à des pratiques de dévotion. Je m’y rendis dans la soirée, 
et je les saluai, eux et leur cheïkh. Je vis des gens comblés 
de bénédictions, et sur la personne desquels les exercices de 
piété avaient laissé des traces profondes. Ils avaient le teint 
jaune, le corps maigre; ils gémissaient beaucoup et pleu- | 

raient abondamment. Lorsque j'arrivai auprès d'eux, 5 

m'apportèrent des aliments, et leur chef dit : « Faïtes-moi 

venir mon fils Mohammed. » Celui-ci était retiré dans un 

coin de la zâouiïah, il vint nous trouver, et il ressemblait à 

un mort échappé de son tombeau, tant les actes de dévo- 
tion l'avaient exténué. Il salua et s’assit. Son père lui dit : 
« 0 mon cher fils, partage le repas de ces voyageurs, afin 
que tu participes à leurs bénédictions! » Il jeünait alors; 
mais il rompit le jeûne avec nous. Ces gens-là sont de la 

secte de Châf’y; lorsque nous eûmes cessé de manger. ils 

16. 
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 ‎انرفاس مث انفرصناو انل اوعد ماعطلا لكأ ىم افغرف اف بهذملا

 ‎رجب لحاس ىلع قو © فاريسب اضيأ ىمستو سيق ةنيدم ىلا اهنم
 ‎ he 5) gliنصمت ‎ Gelاهدادعو لوافو. ‎ SSIنينه

 ‎ةعسو حاشغتا اهل اج ‎ Ruةبينع ىيتاسب اهرود & ةعقبلا

pos ىم اهلها برشو ةرضانلا راجتالاو نيحايرلا‎ Vus 

RTL مهيفو فارشا‎ nil ue مج مهو اهلابج‎ ue ةقعبنم‎ 

 ‎برع نم ‎ ceنوصوغي نيذلا مهو نافس ‎ de«ر هول

Las pop és Dal Cotesنيرنخلاو 'فاريش نيب ‏ 
 رهشو ليربا رهش ناك اذاف مظعلا ىداولا لثم دكار روخ ىف

ab X2Loبراوسقلا هلا ‏ || | Foراجتو نوصاوغعلا اهيف ةريبقلا ‏ ob‏ 

firent des vœux en notre faveur, et nous nous en retour-‏ 

nâmes.‏ 

De 13 nous nous rendimes à la ville de Kaïs, nommée 

aussi Siràf. Elle est située sur le rivage de la mer de l'Inde, 
qui est contiguë à celles du Yaman et de la Perse; on la 
compte au nombre des districts du Fars. C’est une ville d’une 

étendue considérable et sur un sol excellent, Elle est entou- 

rée de jardins magnifiques, où croissent des plantes odori- 
. férantes et des arbres verdoyants. L'eau que boivent ses 

habitants provient de sources qui coulent des montagnes 
voisines. Les Sirâfiens sont Persans et distingués par une 

noble origine. Parmi eux se trouve une tribu d’Arabes des 

Benou-Sefàf, et ce sont ces derniers qui plongent à la re- 
cherche des perles. : | 

DE LA PÈCHERIE DES PERLES. 

La pêcherie des perles est située entre SiräfetBahraïn, dans 
un golfe dont l’eau est calme, et qui ressemble à un grand 
fleuve. Lorsque lesmois d'avril et de mai sont arrivés, des bar- 
ques nombreuses se rendent en cetendroit, montées parles pé- 
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 نا دارأ ‏Lys ههجو ىلع صاوغلا لعجيو فيطقلاو نيركلاو

 ىم عفصيو ‏Sidi قو ‏has مظَع م هوسكي ‏Lai صوخغي

 طبري مث هغنا ىلع ةّدشي ضارقملا 'هبش الكش ‏ag مظعلا اذه

 ئه مهني ءآملا ىف ربصلا ىف نوتوافشيو صوغيو ‏Aus à ًالبح
vueوصلا زعك ىلا لضوءاداع كلذ: نود راف ىيساسلاو ةقابتاا ‏ 
asقادّصلا ‏_ cilsاننيشمواعصلا:رابجالاىيتءامف ‏ àلمولا ‏ 

x hi itsهدنع ةديدحب هعطقي وا ةديب ‏ meكلذل ‏ 

Lessةطونم دلج ةالخم ىف ‏ aieهسفك قاض اذاف ‏ Je‏ 
 علا ةءعقرمم ‏Jeudi de Judl .كديتمللا ‏Jet x نيك وفلل
 اهفاوجا ىف دّجويف ندصلا ‏its BAT هنم ذخوتف براقلا

 ‏she Sa ءاوهلا ترشاب اذان فدي دب عطقت محل عطق

cheurs et des marchands du Fars, de Bahraïn et d’Alkathif. Le 
pêcheur place sur son visage, toutesles fois qu’il veut plonger, 

une plaque en écaille de tortue, qui le couvre compléte- 
ment. 11 fabrique aussi avec cette écaille un objet semblable 
à des ciseaux, qui lui sert à comprimer ses narines; puis 

il attache une corde à sa ceinture et plonge. Ces gens-là dif- 
fèrent les uns des autres dans la durée du temps qu’ils peu- 
vent rester sous l’eau. Parmi eux il y en a qui y demeurent 
une heure ou deux, ou plus que cela (!). Quand le plongeur 
arrive au fond de la mer, 11 y trouve les coquillages fixés 
dans le sable, au milieu de petites pierres; il les détache 

avec la main, ou les enlève à l’aide d’un couteau dont il s’est 

muni dans cette intention, et les place dans un sac de cuir 
suspendu à son cou. Lorsque la respiration commence à lui 
manquer, il agite la corde ; l'homme qui tient cette corde 
sur le rivage sent son appel, et le remonte à bord de la 
barque. On lui enlève son sac, et l’on ouvre les coquillages: 
on y trouve à l’intérieur des morceaux de chair, que l'an dé- 
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 ‏ki ناطلسلا ةخايف ريبكو ريغص ىم ‏era عمجيف ٌرِهاوج
 نوكي ‏,PSI براوقلا ‏dé نورضاكل راجتلا هيرتشي قابلاو

OURSقيسوملا لفت ‏: Allier Prose sd Ralle‏ 

 ةنيدم قو نيركلا ةنيدم ‏di ناريس ىم انرفاس مت هنم

 ‏sys اهوآمو راهناو راجتاو ‏vil تاذ: ‏is ةريبك

vis Et)ىديالاب هيلع ‏ Deptاهبو ‏ gasلخالا ‏ 

 ةريثك ‏JA ةديدش قو نطقلا اهب عرزيو جرتالاو نامرلاو

 نيبو اهنيب ‏Les ناكو اهلزاغم ضعب ىلع ‏Joli بلغ امو لامرلا
 ‏UE قم ‏hop الف عطقتداو ‏Jui als كلوتسا ‏Gal نا

Ji euبوعلابهوصلا & ‏ viuz ereنانهلقخ ‏ gast pu‏ 

tache avec un couteau. Dès que ceux-ci sont mis en contact 
avec l’air, ils se durcissent et se changent en perles, et toutes 
sont rassemblées, les petites comme les grosses. Le sultan 
en prélève le quint, et le reste est acheté par les marchands 
qui se trouvent dans les barques. La plupart sont créanciers 
des plongeurs, et reçoivent toutes les perles en échange de 
leur créance, ou bien une quantité proportionnée à la dette. 

De Siràf nous allâmes à la ville de Bahraïn, qui est une 
cité considérable, belle, possédant des jardins, des arbres 
et des rivières. On s’y procure de l’eau à peu de frais :il suffit 
pour cela de creuser la terre avec les mains, etontrouve l’eau. 
11 y a en cet endroit des enclos de palmiers, de grenadiers, 
de citronniers, et l'on y cultive le coton. La température 
y est très-chaude, les sables y abondent, et souvent ils s’em- 

parent de quelques habitations. Il y avait entre Bahrain 
et Omân un chemin que les sables ont envahi, et sur 

lèquel, pour cette raison, la communication a été interrom- 
pue. On ne se rend plus d'Omäân en cette ville, si ce n’est 
par mer. Dans le voisinage de Bahraïn se trouvent deux 
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Eu3 وشو ‏ Fes lesاهيقرمت 2 وو ردوعب رخآلا ‏ La‏ 

 انرفاس مت «ريَك ريغ لكو «ربوعو ريسك ليقف ‏M5 برش
 فطق ريغصت هناك ناقلا مضب اهمسأ طبضو ل ملا
 ‏oil ee ie ME تاذ ةنسحب ‏bee ةنيدم قو

 ‏fe prie ال اراهج ضفرلا نورهظي ةالغ ‏٠ ةيضفار و برعلا
 ‏ds يلع 8 تهشأ ‏oc دعب قا ‏à مهنّذوم لوقدو

 دعب دايزيو لمعلا ريخ لع يك ‏crea دعب هيزيو هللا

 ءرغك ‏is اهيفلاخ نم ءرشيلا ريخ ‏des دي ريخألا ريبكتلا

 ءانل تغب اسحلاب نالا ىمستو رح ةنيدم ىلا ‏lie انرفاس مث

hautes montagnes, dont l’une à l'occident, qui s’appelle Co- 
ceir (petite fracture), l'autre à lorient, qui s'appelle Oweir 

(petite fissure). Elles ont passé en proverbe, car l’on dit : 
« Coceïr et Oweïr : or tout cela n’est pas bon » (à cause du 
danger qu'elles offrent aux navigateurs). Nous nous rendimes 
de Bahraïn à la ville d’Alkothaïf (Alkathif), dont le nom 
se prononce à l'instar du diminutif du mot kathf (ven- 

danges, etc.). C’est une place grande, belle et possédant 

beaucoup de palmiers. Elle est habitée par des tribus d’A- 

rabes, qui sont des räfidhites outrés, et manifestent ouver- 

tement leur hérésie, sans craindre personne. Leur moued- 
dhin prononce les paroles suivantes, dans l'appel à la prière, 

après les deux professions de foi: « J'atteste qu’Aly est l'ami 
de Dieu. » Il ajoute après les deux formules : « Accourez à 
la prière, accourez au salut », la formule suivante : « Accou- 
rez à la meilleure des œuvres. » 11 dit après le dernier tecbir 
{louange du nom de Dieu) : « Mohammed et Alÿ sont les 
meilleurs des hommes, et quiconque s’est déclaré leur en- 

nemi à كن‎ infidèle. » 
De Kathif nous allâmes à Hedjer, maintenant قرط‎ AL 
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 رهلا بلاك لاقيف اهب لقملا برضي ىلا ىو اهيلاهلو نيسلاو
 نرفلعينا ةلياو هاوس كدا هنن سلا ناار بسلا ‏on اهم يفعلوا
 نب سيقلا دبع ةليبق نم مكثكاو برع اهلهأو مهتاود
 7-2 ًرضيا ىمستو ةماهلا ةنيدم ىلا اهنم انفاس مث 5

 ‏sis ةيصخ ةنسح ةنيام مدل ناكسأو لممملا ‏SC متغب

 ةفينح ىنب ىم ‏PASS برعلا ىم فئاوط اهنكسي راجتاو راهنا

 ىف اهنم ترفاس مث مناغ نب ليغط ‏Pris يدق ‏Pak ىو

Luceمسي ريمالا اذه ‏ zىنيفقنت ةنس ىف كلذو ‏ RS,‏ 

 كلملا ةنسلا كلت ىف يو ىلاعت هللا اهفّرش ةكم ىلا تلصوف

 ةعرجأ قو 20( 0( ‏we ةلدجو ‏(AN هير ‏pas ناطلس رصانلا

 ‏,ot نيفيرشلا ىيمرمل لهال ناسحالا لزجاو انجح

haça, ville au sujet de laquelle on dit en proverbe : « C’est 
comme celui qui apporte des dattes à Hedjer.» Car il s'y 
trouve plus de palmiers que dans aucune autre ville; aussi les 
habitants en font-ils manger les fruits à leurs bêtes de somme. 
Ces habitants sont des Arabes appartenant pour la plu- 
part à la tribu d’Abd Alkaïs, fils d’Aksa. D'Alhaça nous nous 

rendimes à la ville d'Alyemämah , aussi appelée Hadjr. C’est 
une ville belle, fertile, possédant des rivières et des arbres. 

Elle est habitée par des tribus d’Arabes, qui appartiennent 
pour la plupart aux Benou Hanifah, dont elle est de toute 
antiquité la capitale, et qui ont pour émir Thofail, fils de 
Ghânim. Je quittai Yemämah, en compagnie de cet émir, 
afin dé faire le pèlerinage. On était alors dans l’année 732, 
(1332), et j'arrivai ainsi à la Mecque. Dans cette même année, 

Almelic annäcir, sultan d'Égypte, fitle pèlerinage, ainsi qu’un 
certain nombre de ses émirs. Ce fut la dernière fois qu'il 
l’accomplit, et il accorda des présents magnifiques aux ha- 
bitants des deux villes saintes et nobles, et anx personnages 

i 

١ 
 ‎ا

 1 د سجل
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SG دقن كشر‎ Met abals tell it dus dents 

 ‎لتقو ‎ Su Gestقاسلا روهكب ةدارما 6

 ةيراج قاسلا رومتكبل بهو رصانلا .كلملا نأ ركذ ةياكح

Lolىإ هل. تلاق اهنموندلا دارا ‏ ge delزضانلا :كناملا ‏ 

 ثترهظف هرجع ىف ًاشنو ‏xp ريماب ةاّمس !دلو تدلوو اهلزتعاف
 ‏LE هذه ‏à ناك اجه رضاتنلا ‏LA Gb vaste ةننب اج

 ‏SA يهتز ريما ‏dits gs el كلما كوفلا لح: صاب

 ىينف لاومالاو تاوسلآآو لوبطلاو .تامالعلا هعم روقكب لجو
gi alموسي ىف دج ريمأ نع ثعبف رضانلا كلم لا ‏ SRE‏ 

Ji Aبرشف برشلا حادقا هيدي ىيبو هيلع ‏ AL‏ 

qui s’y étaient fixés par esprit de dévotion. Pendant le même 
voyage, Almelic annâcir tua l’émir Ahmed, de qui lon dit 
qu’il était le père. 11 fit aussi périr le principal de ses émirs, 
Bectomoür assäky (léchanson). 

ANECDOTE. 

On raconte qu'Almelic annäcir donna à Bectomoür as- 

sàky une jeune esclave. Lorsque l'émir voulut s’en appro- 
cher, elle lui dit: « Je suis enceinte des œuvres du roi Annà- 

cir.» Alors Bectomoür la respecta, et dans la suite elle mit 
au monde un fils qu’il appela l’émir Ahmed, et qui grandit 
sous sa tutelle. La noblesse de cet enfant se révéla, et il fut 

connu sous le nom de fils d’Almelic annâcir. Or pendant 

ce pèlerinage, lui et Bectomoür complotèrent de tuer le 
monarque; après quoi, l’émir Ahmed serait devenu maître 

 ‎ royaume. En conséquence, Bectomoür emporta avec luiلدن
des étendards, des tambours, des vêtements (royaux) et de 

l'argent. La nouvelle du complot fut révélée à Almelic an- 
nâcir. Alors celui-ci envoya chercher l’émir Ahmed, un jour 

qu'il faisait extrémement chaud; et l’émir vint le trouver. 
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 ه«برشف مسلا هيف ‏Gb Es دجا ريما لوانو ‏Xi رصانلا
 ‏As سانلا لحرف تقولا لغشيل ةعاسلا كلت & ليحرلاب رماو

 عطقو ‏pl AR ثرتكاذ ده ريما تام ‏cie لزنملا اوغلبي
 ‏AA ىلا ةريخ غلبو بارشلاو ماعطلا ىم عنتماو ةباوتآ

 هلوانف مس هيف اه انما ‏,RÉ لاس يفطالو ه«سفنب 566 رصانلا

siهل لاقو ‏ Gusه«برشف كبلق ران تدربف تبرش الا كيلع ‏ 

 ققحتف لاومالاو ةنطلسلا ‏alé ةدنع دحوو هنيح ىم تامو

ali cum Leنب ‏ Leds poli SL difىصقنا ‏ àتهجوت ‏ 

 كلذ ‏dE مف دنهلاو نجلا ىلا رحبلا بوكر مسرب ‏BR ىلا

Le sultan avait devant lui des coupes pleines de boisson; il 

en but une et en présenta à l’émir Ahmed une autre, dans 
laquelle 11 y avait du poison. Ahmed l'ayant vidée, Melic 
Nâcir donna l’ordre de décamper sur-le-champ, afin d’occu- 
per le temps. Le cortége royal se mit en marche; mais il 
n'était pas encore arrivé à la prochaine station, que l'émir 
Ahmed rendit le dernier soupir. Bectomoür fut affligé de 
sa mort, déchira ses vêtements et refusa de boire et de man- 

ger. Cette nouvelle étant parvenue à Melic Nâcir, il vint le 
trouver, lui donna des marques d'intérêt, lui adressa des 
consolations, et prenant une coupe dans laquelle il y avait 
du poison, il la lui présenta et lui dit: « Je t’en adjure par 
ma vie, ne boirastu pas pour amortir le feu qui brûle 
ton cœur?» Bectomoür vida le vase et mourut sur l'heure. 
On trouva chez lui les vêtements, insignes de la souveraineté, 
et des sommes considérables, et c'est ainsi que fut vérifiée 
l'accusation qui avait été portée contre lui, d’attenter aux 
jours d’Almelic annäcir. 

Lorsque le pèlerinage fut terminé, je me dirigeai vers 
Djouddah, afin de m'embarquer pour le Yaman et l'Inde; 
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d rsتقاو ٌقيفر ‏ EEEٌبكرم اهب ناكو اموي نيعبرا وحن ‏ 

 ىم ريصقلا ىلا رغسلا موري ىسنوتلا هللا ديعب نرعي لجرل
ALرظنال هيلا تدعضف صوق ‏ Aleتتنباط الو ىنضري مف ‏ 

 ‏5e 286 des هللا ‏Ge Ets) US :ناكو 26 ‏pull ىف

 جرخخ د ىف سار ‏À لاقي عضومب ‏Gé Sal طسشوت املف
 اوفر او مظع دهج دعب ‏Gus ىف راجتلا ضعبو هبحاص
 وحن هيف ناكو سانلا رثآس قرغو مهضعب كلهو كالهلا ىلع

 منرب قوبنص ىف كلذ دعب رجلا تبكر مث ‏EU ىم ىيعبس
 هنم انرفاسو رياود سارب, نرعي ىسرم ‏di يرلا انتدرف باذيع

mais cela ne me réussit pas; je ne pus me procurer de com- 

pagnons, et je passai à Djouddah environ quarante jours. 

I y avait en cette ville un navire appartenant à un individu 

nommé Abd Allah Attoûnecy, qui voulait se rendre à Ko- 
ceir, dans 16 gouvernement de Koûs. Je montai à bord, afin 
d'examiner dans quel état se trouvait ce navire, mais il ne 
me satisfit pas, et je ne me plus pas à l’idée de voyager sur 
ce bâtiment, Cela fut un effet de la bonté de Dieu; car ce 

vaisseau partit, et lorsqu'il fut arrivé au milieu de la mer, 
il coula à fond , dans un endroit appelé Räs Aby Mohammed 
(le cap d’Abou Mohammed). Le propriétaire du navire et 
quelques marchands se sauvèrent dans une barque, non 

sans de grands efforts: ils se virent sur le point de périr, 
et il en périt même quelques-uns. Le reste des passagers 
fut englouti, et 11 ÿ avait à bord environ soixante et dix pè- 
lerins. 

Cependant je montai ensuite dans une barque, pour me 
rendre à ’Aïdhàb; mais le vent nous ayant repoussés vers 
un port appelé Ras Dawäir (le cap des tourbillons), nous 
partimes de cet endroit, par la voie de terre, avec les Bo- 
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ge Sal &اهيف نالزغلاو ماعنلا ةريثك ءارحع انلكسف ةاجلا ‏ 

 ' فرعي أم اندروو ‏EL مهتعاطو ‏ME قبو ‏RM برع

 نم موق ىم انيرتسثاف انداز ‏ais, dl نرعي امو رورغمب
Plan, «leiةالغلاب ‏ » élاندوزتو ‏ edةذهب تيارو ‏ 

so HAUTنا نوايكلو:ترعلا:ناسنلاب لك :يرعلا ىم ‏ LA‏ 
 ىبلب تاققي امنا اًماعط لكاي مل ماع خنم هنأ. معزو ةورسا

 ايل قي ‏dé dispos à مسالا ‏US ue oise والا

 ‏pars D DRE رملا نم لج وحن ىدنع ناك ها
 ةريسم كعبو ‏ENS ةاندوزتو ةقفرلا ىلع ةتقرفف ىاحعال ةّيدهلا
 ‏PS دق ناكو باذيع ‏di انلصو رياود سار ىم مايا ةعست

djàh, et nous traversämes un désert, où se trouvaient beau- 

coup d’autruches et de gazelles. On y rencontrait des Arabes 
des tribus de Djohaïnah et de Benou Cähil, qui sont sou- 
mises aux Bodjäh. Nous arrivämes près des sources nommées 
Mefroûr et Aldjedid. Les vivres nous manquèrent; nous 
achetämes des brebis à une troupe de Bodjàh dont nous 
fimes rencontre dans le désert, et nous nous approvisio- 

nâmes de la chair de ce bétail. Je vis dans ce désert un 
jeune garçon arabe, qui m'adressa la parolé en sa langue, 
et m'informa que les Bodjàäh l'avaient fait prisonnier. Il pré- 
tendait n'avoir pris depuis une année aucun autre aliment 
que du lait de chameau. 

La viande que nous avions achetée ayant été consommée, 

il ne nous resta aucune provision de route; j'avais avec moi 
environ une charge de dattes, des espèces appelées assaïhäny 
et alberny, que je réservais pour faire des présents à mes 
amis. Je les distribuai à la caravane, et nous en vécümes 

pendant trois jours. Après une marche de neuf jours, à par- 
tir du Ras Dawäir, nous arrivames à ’Aïdhäb, où quelques 
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 اسايا اهب انقأو ءاملاو رهتلاو زبخلاب اهلها اناقلتف .ةقفرلا ضعب اهيلا

 أاندووو مغد برع ىم ‏kb RAS انجرخو ‏Ab. à انيرقكاو

 هللا ىو ربق تيح ارتيجح انللحو ‏(El) بينجلاب نرعي ءام

 3 ‏Laisse és 6 ان تلصحو ىلذاشلا نسل نبأ ىلاعت

 ‏Ale :لاينلا-غص-ىللع هو :قاوطعلا ‏ii di les مث: 5

RS2 قهفلاا طلو صل بيزا ‏ bise le gd be‏ 

Luiمث ‏ OUابا يشلا انرزو رصفالا ىلا مث تنم ناو ‏ ES‏ 

 انرزو انق ةنيدم ‏di مث قوق ةنيودم ىلإ م ‏EE ىرصقالا

 ىلإ مث وش ‏kw ىلإ مث ‏EE ىوانقلا محلا ‏NAS ريشلا

 مث ‏LAS ةنيدم ىلا مث طويسأ ةنيدم ىلا مث ميا ةنيدم
 ‏fige ىلا مث ىئينومثألا ةنيدص ىلا مث ىولنم ةنيدم ىلا

individus de la caravane nous avaient précédés. Les habi- 
tants vinrent à notre rencontre, avec du pain, des dattes 
et de l’eau, et nous passämes plusieurs jours dans cette ville. 
Après avoir loué des chameaux, nous partimes, en compa- 
gnie d’une troupe d’Arabes de la tribu de Daghim, et nous 

arrivèmes près d'une source appellée Aldjanib (alkhobaïb}) 
Nous campâmes ensuite à Homaïthira, où se trouve le tom- 
beau de l'ami de Dieu Abou’lhaçan achchädhily. Nous le 
visitèmes pour la seconde fois, et nous passämes une nuit 
dans son voisinage, après quoi nous arrivämes à la bour- 

gade d’Alathouäny, située sur le bord du Nil, vis-à-vis de la 

ville d’Adfou, dans le 55:10 supérieur. Nous passâmes le Nil 
pour nous rendre à la ville d'Esna, puis à Arment, puis à 
Alaksor, où nous vimes une seconde fois le cheïkh Aboul- 
haddjädj alaksory. Nous nous rendîmes ensuite à la ville de 
Koûs, puis à Kina, où nous visitèmes derechef le cheïkh Abd 
Arrahîm alkinäwy. De là nous vinmes à Hou, à Ikhmim, à 
Acioûth, à Manfaloûth, à Manlaouy, à Alochmoünaïn, à Mo- 
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 ‏nes mat ةنيدم ىلا مث بيصخل نبأ ةينم

 دالبلا :ذف رحدذ انل ‏pis No كياقلا ةينم ةنيدم. ‏di مث

 غلا وعمل قسيرط ىلع ‏ss slsisEliales ٍتقاو ‏pes ىلا مث

 ‏Si oeil @7 2% a نب هللا: دبع ‏EU ىقفارو..ماشلا

dis dsىف ‏ geنينس ‏ diدالب ئم انجرخ نأ ‏ liقوتك ‏ 
 ىلا مل رع ةنيدم ىلا انلصوف كلذ ‏jme روبا د نسب

 تيب ىلا مث ةكزايوا ‏Les اكل .تروبكلتو م السلا هيلع ‏MA ةنيدم

ge NUمث ‏ Ai ki djمث ‏ RE kw diةنيوم ىلإ مث ‏ 

 هللا ىضر ‏Pol نب مهاربا انرزو ‏ME ةنيدم ‏di مت سلبازط
 55 ركذ انل ‏PS دقو ةيقذاللا ‏(à boue مث ةيناث هنع

 ‏aid ةريبك ةروكم 6 رجلا انبكر ةّيقذاللا ىمو اهلك دالبلا

niat ibn Alkhacïb, à Behneçah, à Boûch et à Moniat-Al- 

käïd. Toutes ces localités ont déjà été mentionnées par nous. 
Enfin nous arrivämes à Misr, où je m'arrêtai plusieurs jours, 
après quoi je partis pour la Syrie, par le chemin de Bilbeïs, 
en compagnie du pèlerin Abd Allab, fils d’Abou Becr, fils 

d’Alferhän cs Ce 11 ne cessa de m'accompagner durant 
plusieurs années, jusqu’à ce que nous fussions sur le point 
de quitter l'Inde, et il mourut à Sendaboür, ainsi que nous 

le dirons ci-dessous. Cependant, nous arrivämes à la ville de 
Ghazzah, puis à la ville d'Abraham (Hébron), où nous renou- 

velèmes la visite de sa sépulture, puis à Jérusalem, à Ramlah, 

à ’Acre, à Tripoli, à Djabalah, où nous visitâèmes pour la se- 
conde fois le mausolée d’Ibrähim , fils d'Adhem , et enfin à Là- 

dhikivah. Toutes ces villes ont été décrites par nous ci-dessus. 
Nous nous embarquèmes sur mer à Lädhikiyah, dans 

un grand vaisseau appartenant à des Génois, et dont le pa- 
tron était nommé Martelemin ) Barilolomeo ?). Nous nous 
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 دالبب نورعملا ةّيكرتلا رب اندصقو نيجترع اهبحاص ىّمسي
 اهنمو ميدقلا ى ‏PE تناك ‏LE مورلا ‏di تَبِسن امتاو مورلا

 نالا اهبو نوملسملا اهستغتسا مت ةينانويلاو ‏GARE مورلا

Sail ieتح ‏ ë bus GG Grp hall es‏ 
 ًالوك ‏Le ذخايم لو ٌقارصنلا انمركاو ةبْيط عرب اًرشع رحبلا

 !ذهو مورلا دالب لوأ ىو ايالعلا ةنيدم ىلا انلصو رشاعلا ىو

 عصب دقو ايندلا ملاتا نسحل ىم مورلا دالبب نورعملا ملقالا

GES Le xx ANنم ‏ pullقا ‏ SUلجل دهان ‏ bit‏ 

 هللا قلد ‏rl معاطم مهبيطاو سبالم مهغفظناو 5

 امتاو ‏(pay ىف ةقفشلاو ماشلا ىن ةكربلا لاقي ‏,ai ةقفست

vers la terre de Turquie, connue sous le nomلتس و ءؤسعو ‏ 

de pays des Grecs (Arroûm). On l'a nommée ainsi parce‏ 
qu’elle a été jadis le pays de cette nation. C’est de là que‏ 
vinrent les anciens Grecs et les loünänis (loniens). Dans la‏ 
suite les musulmans la conquirent, et il s’y trouve maintenant‏ 

beaucoup de chrétiens, sous la protection des Turcomans‏ 
mahométans. Nous naviguâmes pendant dix jours avec un‏ 
bon vent; le chrétien (c'est-à-dire, le maître du bâtiment)‏ 
nous traita avec considération, et n’exigea pas de nous le prix‏ 
de notre passage (littéralement le nolis). Le dixième jour‏ 

nous arrivames à la ville d'Aläïa, où commence le pays de‏ 
Roûm. C'est une des plus belles contrées du monde, et‏ 
Dieu y a réuni les beautés dispersées dans le reste de l’uni-‏ 
vers. Ses habitants sont les plus beaux des hommes et les‏ 
plus propres sur leurs vêtements; 115 se nourrissent des ali-‏ 
ments les plus exquis, et ce sont les plus bienveillantes créa-‏ 

tures de Dieu. C’est pourquoi l’on dit : «La bénédiction se‏ 
trouve en Syrie et la bonté dans le Roûm. » On n’a eu en‏ 
vue dans cette phrase que les habitants de cette contrée.‏ 
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EAN داليلا 5د>هب انلزن‎ CEA as Si هذف عل دب‎ ie 

 ‎وأ ‎ Lio) Ni fsذل عضو ءاسنلاو لاجرلا ىم انن اريج
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Lorsque nous nous arrétions dans un ermitage ou dans 

une maison de ce pays, nos voisins des deux sexes prenaient 

/ soin de nous; les femmes n'étaient pas voilées. Quand 

١ nous quittions ces bonnes gens, ils nous faisaient des adieux 

comme s'ils avaient été de nos parents et des membres de 

nos familles; tu aurais vu les femmes pleurer, et s’attrister 

de notre séparation. Une des coutumes de ce pays consiste 

en ce que l’on cuit le pain une seulé fois tous les huit jours, 

et l'on prépare alors ce qui doit suflire à la nourriture de 

toute la semaine. Les hommes venaient nous trouver, le jour 

où on le cuisait, apportant du pain chaud, et des aliments 

exquis dont ils nous faisaient présent. Ils nous disaient : 

« Les femmes vous envoient cela et implorent vos prières. » 

Tous les habitants de ce pays professent la doctrine de 

limäâm Abou-Hanifah , et ils sont fermes dans la sonnah (tra- 

dition orthodoxe). I n’y a parmi eux ni kadary (partisan du 

libre arbitre), ni réfidhy, ni mo’tazily (ne reconnaissant pas 

en Dieu des attributs distincts de l'essence), ni khéridjy, ni 

mobtadi (novateur). C’est un mérite par lequel Dieu les a 
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 نب ‏OX سمت اهب ‏Ent ى.فاضاو ىنمركاو ىفاضاو
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 لالج ىضاقلا ‏ge بكر تبسلا موي ىفو ايالَعلا ناطلس ركذ

favorisés; mais ils mangent du hachich [chanvre indien), et 
ne réprouvent pas l'usage de cette plante. 

La ville d’Alâïa, mentionnée ci-dessus, est une grande 

place située sur le rivage de la mer et habitée par des Tur- 
comans. Des marchands de Misr (le Caire), d'Alexandrie, 

de la Syrie y descendent; elle est très-abondante en bois, 

que l’on transporte de cette ville à Alexandrie et à Damiette, 

et de là dans tout le reste de l'Égynte. ’Alâia possède un 
château situé à l'extrémité supérieure de la ville. C’est un 
édifice admirable et très-fort, construit par le sultan illustre 

’Alà eddîn Arroëmy. Je visitai le kâdhi de cette ville, Djélàl 
eddin Alarzendjäny. 11 monta avec moi dans la citadelle un 
vendredi, et nous y fimes la prière. 11 me traita avec honneur 

et me donna l'hospitalité, ainsi que Chems eddin, fils d’Ar- 

redjihäny, dont le père, ’Alà eddîn, mourut à Mäly (Melli), 

dans le Soudän. : 

DU 581147132021414. 

Le samedi, le kàädhi Djelàl eddîin monta à cheval avec 

moi, et nous nous mimes en route, afin de visiter le roi 

11 2 
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d’Alâïa, Youcef bec (bec veut dire roi), fils de Karamän. 
Son habitation était située à dix milles de la ville, et nous 
le rencontrâämes assis, tout seul, près du rivage, au haut d’une 
colline qui se trouve dans cet endroit. Les émirs et les vizirs 

se tenaient plus bas, et les soldats étaient rangés à sa droite 
et à sa gauche. 11 avait les cheveux teints en noir. Je lui don- 

nai le salut, et il m’interrogea touchant le temps de mon 
arrivée. Je l’informai de ce qu'il désirait savoir et je pris 
congé de lui; il m'envoya un présent. 

Je me rendis d’'Aläïa à Anthäliah. Le nom de cette der- 
nière ville ne diffère pas de celui d'Anthäkiah, en Syrie, 

(Antioche), si ce n’est que le فك‎ (k) y est remplacé par un 
làäm )/(. C'est une des plus belles villes du monde; et elle 

égale en étendue et en grandeur les cités les plus magni- 
fiques, les plus peuplées et les mieux construites. Chaque 
classe de ses habitants est entièrement séparée des autres. 
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Les marchands chrétiens y demeurent dans un endroit ap- 

pelé almind (le port). Leur quartier est entouré d'un mur, 

dont les portes sont fermées extérieurement pendant la nuit 

et durant la prière du vendredi. Les Grecs, anciens habi- 

tants d'Anthâliah, demeurent dans un autre endroit; ils 37 

sont également séparés des autres corps de nation et entou- 

rés d'un mur. Les juils. habitent aussi un quartier séparé 

esclaves habitent une ville arme d’un mur, qui la sé- 
pare des quartiers susmentionnés. 

Toute la population musulmane demeure dans la ville 

proprement dite, où se trouve une mosquée principale, un 

collége, des bains nombreux et des marchés considérables, 

disposés dans l’ordre le plus merveilleux. Cette ville est en- 

tourée d’un grand mur, qui renferme aussi toutes les cons- 
tructions que nous avons énumérées. Elle contient de nom- 
breux jardins, et produit des fruits excellents, parmi lesquels 
est l'abricot admirable nommé dans le pays kamar eddin (la 

y + 
1 
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lune de la religion). Son noyau renferme une amande douce; 
on fait sécher ce fruit et on le transporte en Égypte, où il 
est considéré comme quelque chose de rare. [1 y a dans 
cette ville des sources d’une eau excellente, agréable au 
goût et très-fraîche pendant l'été. 

Nous logeàämes à Anthäliah dans la medréceb, dont le : 

supérieur était Chihäb eddin Alhamawy. Une des coutumes 
des habitants de cette ville consiste en ce que plusieurs 
enfants lisent tous les jours, avec de belles voix, après la 

prière de l’asr, dans la mosquée djämÿ et dans la medréceh, 

la soûrate de la Victoire (xzvur), celle de l'Empire (Lxvn) et 
la sourate ’Amma {Lxxvinr). 

DES FRÈRES JEUNES-GENS (ALAKHIYYET ALFITIÂN). 

Le singulier d’akhiyyet est akhy, qui se prononce comme 
le mot akh «frère », lorsque celui qui parle (c'està-dire, la 
première personne) le met en rapport d’annexion avec lui 
même (ce qui fait akhy « mon frère »). Les Akhiyyet existent 
dans toute l'étendue du pays habité par des Turcomans en 
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Asie Mineure, dans chaque province, dans chaque ville et 

dans chaque bourgade. On ne trouve pas, dans tout l'univers, 

d'hommes tels que ceux-ci, remplis de la plus vive sollicitude 
pour les étrangers, très-prompts à leur servir des aliments, à 

satisfaire les besoins d'autrui, à réprimer les tyrans, à tuer les 
satellites de la tyrannie et les méchants qui se joignent à eux. 
Alakhy signifie, chez eux, un homme que des individus de la 

même profession, et d’autres jeunes gens célibataires et vivant 

seuls, s'accordent à mettre à leur tête. Cette communauté 

s'appelle aussi foutouwweh. Son chef bâtit un ermitage et y 
place des tapis, des lampes et les meubles nécessaires. Ses 
compagnons travaillent pendant le jour à se procurer leur 
subsistance; ils lui apportent après l’asr ce qu’ils ont gagné. 
Avec cela ils achètent des fruits, des mets et autres objets 
qui sont consommés dans l’ermitage. Si un voyageur arrive 
ce jour-là dans la place, ils le logent chez eux; ces objels 
leur servent à lui donner le repas de l'hospitalité, et il ne 

A cesse d’être leur hôte jusqu’à son départ. S'il n'arrive pas. 
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d'étrangers, ils se réunissent pour manger leurs provisions; 
puis ils chantent et dansent. Le lendemain, ils retournent 

à leur métier, et après l’asr ils viennent retrouver leur chef, 
avec ce qu'ils ont gagné. 115 sont appelés les jeunes-gens et 
l'on nomme leur chef, ainsi que nous l'avons dit, Alakhy. 
Je n’ai pas vu dans tout l’univers d'hommes plus bienfai- 
sants qu'eux; les habitants de Chiràz et ceux d’Ispahän leur 

ressemblent sous ce rapport, si ce n’est que ces jeunes-gens 

aiment davantage les voyageurs, et leur témoignent plus de 
considération et d'intérêt. | 

Le second jour après notre arrivée à Anthäliah, un de 

ces fitiân vint trouver le cheïkh Chihäb eddin Alhamawy 
et lui parla en turc, langue que je ne comprenais pas alors. 
11 portait des vêtements usés et avait sur sa tête un bonnet 
de feutre. Le cheïkh me dit : « Sais-tu ce que veut cet 
homme? » Je répondis : « Je l’ignore. » — « Il vous invite, re- 
pritil, à un festin, toi et tes compagnons. » Je fus étonné de 

cela et je lui dis : « C’est bien.» Mais lorsqu'il s’en fut re- 
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tourné, je dis au cheïkh : » C’est un homme pauvre; il m'a 

pas le moyen de nous traiter et nous ne voulons pas l'in- 
commoder.» Le cheïkh se mit à rire et répliqua : « Cet in- 
dividu est un des chefs des jeunes-gens-frères, c'est un 
cordonnier et il est doué d’une àme généreuse; ses compa- 
gnons, qui sont au nombre de deux cents artisans, l'ont 

mis à leur tête; ils ont bâti un ermitage pour y recevoir 
des hôtes, et ce qu'ils gagnent pendant le jour, 115 le dé- 
pensent durant la nuit.» Lorsque j'eus fait la prière du 
coucher du soleil, cet homme revint nous trouver et nous 

nous rendimes avec lui à sa zäouiah. 
Nous trouvâmes un bel ermitage, tendu de superbes tapis 

grecs,et où il y avait beaucoup de iustres en verre de l'Iräk. 
Dans la salle de réception se voyaient cinq baïçoûs : on ap- 
pelle ainsi une espèce de colonne ou candélabre de cuivre 
porté sur trois pieds; à son extrémité supérieure il a une 
sorte de lampe, aussi de cuivre, au milieu de laquelle il y 

a un tuyau pour la mèche. Gette lampe est remplie de graisse 
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fondue, et on place à son côté des vases de cuivre, pleins 
de graisse, et dans lesquels se trouvent des ciseaux pour 
arranger les mèches. Un des frères est préposé à ce soin et 
on lui donne le nom de {cheräghtchy (lampiste). Une troupe 
de jeunes gens étaient rangés dans le salon ; leur costume était 
un kab4 (robe longue), et ils portaient aux pieds des bot- 
tines. Chacun d’eux avait une ceinture, à laquelle pendait 
un couteau de la longueur de deux coudées. Leur tête était 
couverte d’une kalançoueh {bonnet haut) blanche, en laine, 

au-sommet de laquelle était cousue une pièce d’étoffe, longue 
d’une coudée et large de deux doigts. Lorsqu'ils tiennent 
leurs séances, chacun d’eux ête sa kalançoueh et la place 

devant lui; une autre kalançoueh, d’un bel aspect, en zerd- 
khäny (soie fine, ressemblant à du taffetas), ou toute autre 

٠ étoffe, reste sur sa tête. Au milieu de leur salle de réunion, 

se trouve une espèce d’estrade, placée pour les étrangers. 
Lorsque nous eûmes pris place près d'eux, on apporta des 
mets nombreux, des fruits et des pâtisseries; ensuite ils 

commencèrent à chanter et à danser. Leurs actes nous frap- 
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pérent d’admiration; notre étonnement de leur générosité‏ 
et de la noblesse de leur âme fut très-grand. Nous les quit- 
tàmes à la fin de la nuit, et les laissämes dans leur zäouiah. 

DU SULTAN D’ANTHÂLIAH. 

C’est Khidhr bec, fils de Yoünis bec. Nous le trouvâmes 

malade, lors de notre arrivée dans cette ville: nous le visi- 

tâmes dans son palais, et il était alité. Il nous parla dans les 

termes les plus affables et les plus bienveiïllants; nous lui 

fimes nos adieux et il nous envoya des présents. 

Nous nous mîimes en route pour la ville de Bordoür (Boul- 
dour), petite cité, riche en jardins et en rivières, et possé- 
dant un château situé sur la cime d’une haute montagne. 

Nous logeâmes dans la maison de son prédicateur. Les frères 
se réunirent et voulurent nous héberger; mais celui-ci n’y 
consentit pas. 115 préparèrent pour nous un repas dans un 
jardin appartenant à l’un d’eux, et où ils nous conduisirent. 

‘était une chose merveilleuse que la joie et l’allégresse 



206 VOYAGES 

 نرعن ال نحو انناسل نوفرعي ذل ‏Po حرفلاو راشبتسالاو
 مت ‏Lis aile اموي ‏Ps انقاو اننيب اهف ناجرت الو مهناسل

 ‏Zi اهمسا طيضو ‏,Ba EX ىلا ةدليلا هذه ‏wa انرفاش

 ةولعملا ‏SC متفو ءآرلا ناكساو ةدحوملا ءآيلاو لئمملا نيسلا

 ‏Ci ةريثك قاوسالاو ةرامعلا ةنسح ةدلب قو فلاو

 دنع ‏,Lis ىشعلاب اقانلصو ‏alé لبج ىف ةعلق اهل راهنألاو

 تغب اههسا طبضو روديركأ ةنيدم ىلا ‏We انرفاسو اهيضاق

 مومضم ‏Las لأدو ‏De Ses ءارلا رسكو نالآآ نوكسو ةزميلا

 قاوسالا ةنسح ةرامعلا ةريثتك ةهيظع ةنيدم ءآرو يم واوو
Fe Re SES 1 00‏ 

 بكرم ا رفاسي ‏EU ةبذع ةريد اهلو ىيتاسبو راجتاو راهنا تاذ

 | انلزنو ىرقلاو دالبلا ىم اهيريغو رهشقبو رهشقا ىلإ نيموي اهيف

qu'ils montraient, à cause de notre présence. Cependant ils 
ignoraient notre langue comme nous ignorions la leur, et 
il n’y avait pas de truchement qui pût nous servir d’inter- 
médiaire. Nous passèmes un jour chez eux, et nous nous 
en retournämes. 

Nous partimes ensuite de Bordoür pour Sabarta (Isbarta), 
ville bien construite, pourvue de beaux marchés, de nom- 

breux jardins et de plusieurs rivières; elle a un château bâti 
sur une haute montagne. Nous y arrivames le soir, et nous 
nous logeämes chez son kàdhi. 

Nous quittâmes cet endroit pour nous rendre à Akridoûr 
(Egherdir), qui est une grande ville, bien peuplée et pos- 
sédant de beaux marchés, des rivières, des arbres, et des 

jardins. Elle à aussi un lac d’eau douce, par lequel les vais- 
seaux se rendent en deux jours à Akchebr, à Bakchehr et 

autres villes et bourgades. Nous y logeâmes dans une école 



D'IBN 10428 267 

Ut ملاعلا‎ Sa 55 = Cas لياقت‎ Ré is 

 ره 2

62 FAX ca OO Ce تسب وضو‎ FROR sa 

 ‎ SEرادندلا نب كب قاحتا وبا هوه وكيك اظل

5 w 

 ‎رصعلا ‎ ailتيصق اذاق عمال ‎ leىلا كنتسا رصعلا

3 | AS is NE fé sit, معلا‎ 2 ve ةيلاع‎ 

située en face de la grande mosquée, et où enseignait le sa- 

vant professeur, le dévot pèlerin, le vertueux Moslih eddin. 

Ce personnage a professé en Ég gypte et en Syrie, et il a ha- 

bité l’Irâk pendant quelque temps. C'était un homme di- 

sert et éloquent, une des merveilles de son siècle. Il nous 

traita avec la plus grande considération et nous reçut de la 

manière la plus honorable. 

DU SULTAN D'AKRÎDOUR. 

Le sultan de cette ville est Abou Ishäk bec, fils d’Adden- 

dâr bec, un des principaux souverains de ce pays. I ha- 

bita l'Égypte du vivant de son père, et fit le pèlerinage de 

la Mecque. 11 est doué de belles qualités, et c'est sa coutume 

d'assister chaque jour à la prière de l’asr, dans la mosquée 

djàmÿ. Lorsque cette prière est terminée, il 5800556 au mur 

de la kiblah; les lecteurs du Coran s’asseÿent devant lui, 

sur une estrade de bois élevée, et lisent la soûrate de la 

Victoire, celle de l'Empire et la soürate ’Amma, avec de 

belles voix qui agissent sur Îes âmes, et font que les cœurs 
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s’humilient, les corps frissonnent et les yeux versent des 
larmes. Après cette cérémonie, le sultan retourne à son palais. 

Nous passâmes près de ce prince le mois de ramadhän. 
Il s’asseyait, chacune des nuits de ce mois, sur un tapis qui 

touchait immédiatement la terre, sans estrade, et il s’appuyait 
sur un grand coussin. Le docteur Moslih eddin s’asseyait à 
son côté, je m'asseyais à côté du fakih, et les grands de 

son empire, ainsi que les émirs de sa cour, venaient après 

nous. On apportait ensuite des aliments. Le premier mets 
avec lequel on rompait le jeûne, était du therid (potage 
composé de bouillon et de pain émietté), servi dans une pe- 
tite écuelle et recouvert de lentilles trempées dans le beurre 
et sucrées. Les Turcs servent d'abord le therid parce qu'ils 
le regardent comme un mets de bon augure. « Le Prophète, 

disent-ils, le préférait à tous les autres mets, et nous com- 

mençons par le manger à cause de cela. » On apporte en- 
suite les autres plats; c’est ainsi qu'agissent les Turcs pen- 
dant toutes les nuits du mois de ramadhän. 

Le fils du sultan mourut un jour de ce même mois. Ces 



D'IBN BATOUTAH. 269‏ 

 ال اًءفالخ- ماشلاو رصم لها هلعفي ام ةجرلا ككب ‏de اودبزي

sesنم ‏ Keليها: ‏ NIاًملف مهنا طلس تلو تا يطع ‏ 

 دعب ةربق ىلا نوجرخي مايا ‏,as XD ناطلسلا ماقأ نفد

 ىاءرف سانلا خصم ثتجرخ ‏RASS ىم موب ‏été ىو + ةالص

 ا سرغب 3 تعسف ‏ds قع ‏Ca Lo ناطلسلا

 ال ةّيطع هتيطعا ‏Lél لاقو 55,5 ‏poil تعب سر ‏NU تيفو

 راصح لق ةنيدم ىلا انفرصناف مهاردو ةوسكب ىلإ ثعبو ةيراَع

 روسكم ‏hope ءاح .مث ماللا ناكساو ناقلا مضب ‏goui\ طيضو

 و لك عرس ةايملا اهب ةريغخص ‏RAS للم ‏,sŸ ةرخآو لهيم داصو

 ‏AREA Gb الإ اهل قيرط الف ٌبَصَقلا اهيف ثتبن دق

gens n’ajoutèrent rien aux lamentations habituelles pour 
implorer la miséricorde divine en faveur du mort, ainsi que 

font en pareil cas, les habitants de l'Égypte et de la Syrie, et 

contrairement à ce que nous avons raconté ci-dessus (p.35 et 
suivantes), touchant les pratiques des Loürs, quand le fils de 
leur sultan vint à mourir. Lorsque le prince eut été enseveli, 
le sultan et les thélibs (étudiants) continuèrent pendant trois 

jours à visiter son tombeau, après la prière de l'aurore. Le 
jour qui suivit ses obsèques, je sortis avec les autres per- 
sonnes dans le même but. Le sultan m’aperçut marchant 
à pied; il m’envoya un cheval et me fit faire ses excuses. 
Lorsque je fus de retour à la medréceh, je renvoyai le che- 
val; mais le sultan refusa de le reprendre et dit : « Je l'ai 

donné comme cadeau, et non comme prêt.» 11 m’envoya 
aussi un vêtement et une somme d'argent. 

Nous nous rendîimes d’Akridoër à Koul Hissär {Gheul 
Hissär), petite ville entourée d’eau de tous côtés; des ro- 

seaux ont poussé au milieu de ces eaux. On n'y arrive que 
par un seul chemin, semblable à une chaussée, pratiqué 
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entre les roseaux et l’eau, et où il ne passe qu'un cavalier à 

la fois. La ville, qui est située sur une colline au milieu du 
lac, est très-forte et on ne ‘peut la prendre. Nous y lo- 

geämes dans la zâouiah d’un des jeunes-gens-frères. 

DU SULTAN DE KOUL HISSÂR. 

C’est Mohammed Tchelebi, et ce dernier mot, dans la 

langue du pays de Roûm, signifie monsieur, seigneur. Il est 

frère du sultan Abou Ishâk, roi d’Akridoür. Lorsque nous 

arrivâmes dans sa capitale, il en était absent. Nous ÿ pas- 

sàmes quelques jours, au bout desquels le sultan revint. I 

nous traita avec considération, et nous fournit des montures 

et des provisions de route. Nous partimes par le chemin de 

Karà Aghädj; karé signifie noir, et aghddj, bois. C'est une 

plaine verdoyante, habitée par des Turcomans. Le sultan 

envoya avec nous plusieurs cavaliers, chargés de nous con- 

duire jusqu’à la ville de Lädhik, parce qu'une troupe de 
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brigands, appelés les Djermiän, interceptent les chemins dans 

cette plaine. On dit qu’ils descendent de Yezid , fils de Moà- 
wiyah. et ils possèdent une ville appelée Coûtähiyah (Ku- 
taya, Cotyœum). Dieu nous préserva de leurs attaques, et 
nous arrivämes à la ville de Làdhik, appelée aussi Doûn 
Ghozloh, ce qui signifie «la ville des porcs. » 

Elle est au nombre des villes les plus grandes et les plus 

admirables. Il s’y trouve sept mosquées où l’on fait la prière 
du vendredi; elle possède de beaux jardins, des rivières qui 
coulent abondamment, des sources jaillissantes et des mar- 

chés superbes. On y fabrique des étoffes de coton brodées 
d'or, qui n’ont pas leurs pareilles, et dont la durée est fort 
longue, à cause de l'excellente qualité du coton et de la 
force des fils employés. Elles sont connues par un nom em- 
prunté de celui de la ville où elles se fabriquent. La plupart 
des personnes qui exercent des métiers à Lädhik sont des 
femmes grecques; car il y a ici beaucoup de Grecs tributaires. 
115 payent au sultan des redevances, telles que la capitation 
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et autres. Leur signe distinctif consiste en des bonnets longs, 

parmi lesquels il y en a de rouges et de blancs. Les femmes 
des Grecs portent de grands turbans. 

Les gens de cette ville ne réprouvent pas les mauvaises 
mœurs; bien plus, les habitants de tout ce pays en usent 

de même. Ils achètent de belles esclaves grecques et les lais- 

sent se proslituer; chacune d'elles doit payer une rede- 

vance à son maître. J'ai entendu dire, en cette ville, que les 

jeunes filles esclaves y entrent dans le bain avec les hommes, 

et que quiconque veut se livrer à la débauche se satisfait 

dans le bain, sans que personne lui en fasse un reproche. 

On m'a raconté que le kädhi de cette ville possède des jeunes 
filles esclaves livrées à ce sale trafic. 

Lors de notre arrivée à Lädhik, nous passämes par un 
marché. Des individus sortirent de leurs boutiques au-devant 
de nous, et prirent la bride de nos chevaux. D’autres per- 

sonnes voulurent les en empêcher, et la dispute se prolongea 

entre les deux partis, si bien que plusieurs individus tiré- 

rent leurs couteaux. Nous ignorions ce qu'ils disaient. En 
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conséquence, nous eûmes peur d’eux et nous pensämes que 
c'étaient ces Djermiân qui pratiquent le brigandage sur les 
chemins, que c'était là leur ville et qu'ils voulaient nous 
piller; mais Dieu nous envoya un homme qui avait fait le 
pèlerinage et qui connaissait la langue arabe. Je lui deman- 
dai ce que ces gens nous voulaient. Il répondit : « Ce sont 
des fitiän (jeunes-gens-frères). Ceux qui sont arrivés les 
premiers près de vous sont les compagnons d’alfata Akhy 
Sinän; et les autres, les compagnons d’alfata Akhy Thoû- 
mân. Chaque troupe désire que vous logiez chez elle. » Nous 
fûmes étonnés de la générosité de leur âme. 

Ils firent ensuite la paix, à condition qu’ils tireraient au 
sort, et que nous logerions d’abord chez ceux en faveur des- 

quels le sort se déclarerait. 11 échut à Akhy Sinän. Il apprit 
cette nouvelle, et vint nous trouver avec plusieurs de ses 
compagnons, qui nous donnèrent le salut. Nous logeimes 

| dans un ermitage qui lui appartenait, et l’on nous offrit dif- 
férentes espèces de mets. Akhy Sinân nous conduisit ensuite 
au bain, y entra avec nous et se chargea de me servir lui- 
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même; ses compagnons furent préposés au service des miens, 

trois ou quatre d’entre eux prenant soin d'un de ceux-ci. 

Quand nous fûmes sortis du bain, on apporta un festin 

somptueux, des sucreries et beaucoup de fruits, et lorsque 

nous eûmes fini de manger, les lecteurs du Coran lurent des 

versets de ce livre divin. Puis tous ces hommes commencè- 

rent à chanter et à danser. Ils informèrent le sultan de notre 

arrivée, et le lendemain au soir il nous envoya chercher. 

Nous l’allâmes trouver, ainsi que son fils, comme nous le ra- 

conterons ci-dessous. 
Nous retournâmies ensuite à l’ermitage; nous rencontràämes 

le frère Thoûmän et ses compagnons, qui nous attendaient. 

Ils nous menèrent à leur zàouïah, et imitèrent la conduite 

de leurs confrères en ce qui regardait le bain et le repas. 

Hs y ajoutèrent même quelque chose, en répandant sur 

nous de l’eau de rose, après que nous fûmes sortis du bain. 

Ensuite ils retournèrent avec nous à la zàouiah, et se con- 

duisirent absolument comme leurs compagnons, ou mieux 

encore, sous le rapport de l'excellence des mets, des sucre- 
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ries et des fruits ; il en fut ainsi de la lecture du Coran après 
la fin du repas, du chant et de la danse. Nous passämes 

plusieurs jours près d’eux à la zâouiah. 

DU SULTAN DE LÂDHIK. 

C’est Yenendj bec et 11 est au nombre des principaux sul- 
tans du pays de Roûm. Lorsque nous fümes descendus dans 
l'ermitage d'Akhy Sinân, ainsi que nous l'avons raconté, il 

nous envoya le prédicateur, le donneur d’avertissements, le 
savant’Alà eddin Alkasthamoüny, et le fit accompagner par 
des chevaux en nombre égal au nôtre. Cela se passait dans 
le mois de ramadhän. Nous allâmes le trouver et nous lui 
donnämes le salut. C’est la coutume des rois de ce pays de 
témoigner de l'humilité envers les voyageurs, de leur parler 
avec douceur, mais de leur faire peu de présents. Nous fimes 
avec ce prince la prière du coucher du soleil; on lui servit 
à manger; nous rompimes le jeûne près de lui et nous nous 
en retournâmes. 11 nous envoya des dirhems. Son fils Mou- 

18. 
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râd bec nous manda ensuite; il habitait un jardin situé hors 
de la ville, car c'était alors la saison des fruits. Il envoya un 
nombre de chevaux égal au nôtre, ainsi qu'avait fait son 
père. Nous allämes à son jardin et nous passämes près de 
lui la nuit entière. Il avait un légiste qui servit d'interprète 
entre nous et le prince. 

Nous nous en retournâmes au matin , et la fête de la rup- 
ture du jeûne nous ayant trouvés à Lädhik, nous nous ren- 
dimes au lieu de la prière. Le sultan sortit avec son armée 
et les jeunes-gens-frères sortirent aussi, tous munis de leurs 
armes. Les individus de tous les corps de métiers portaient 
des étendards, des clairons, des trompettes et des tambours. 
Is s'efforcent de remporter les uns sur les autres le prix de 
la louange, et de se surpasser par l’éclat de leur costume et 
l'excellence de leurs armes. Ils ont avec eux des bœufs, des 
moutons et des charges de pain; ils égorgent les animaux 
près des sépultures , et font des aumônes avec leur chair et 

avec le pain. Ils se rendent d'abord aux tombeaux, puis au 
lieu de la prière. Lorsque nous eümes fait la prière de la 
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fête, nous entràmes avec le sultan dans son palais, et l'on 

servit des aliments. Une table séparée fut dressée pour les 

docteurs de la loi, les cheïkhs et les fitiâàn. Une autre table 

est destinée aux fakirs et aux malheureux; car dans ce jour 
ni pauvre, ni riche n’est repoussé du palais du sultan. 

Nous séjournâmes quelques temps dans cette ville, à cause 
du danger qu'offraient les chemins; mais une caravane s’é- 
tant préparée à partir, nous marchàämes avec elle pendant 

un jour et une portion de la nuit suivante, et nous arrivâ- 

mes à la forteresse de Thaouâs (Daouäs), qui est grande. On 
raconte que Sohaïb, compagnon de Mahomet, était originaire 
de cette place. Nous passämes la nuit hors de ses murailles. 
et arrivèmes au matin près de sa porte. Les habitants du 

fort nous interrogèrent, du haut du mur, sur notre arrivée, 

et nous satisfimes à leurs questions. Alors le commandant 

du château, Eliäs bec, sortit à la tête de ses troupes, afin 

d'explorer les environs de la forteresse et le chemin, de 
peur que les voleurs ne fondissent sur les troupeaux. Lorsque 
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ces hommes eurent fait le tour de la place, les troupeaux 
sortirent ; et c’est ainsi qu'ils agissent continuellement. Nous 
logeâmes dans le faubourg de cette forteresse, dans la zäouiah 
d’un homme pauvre. L'émir de la place nous envoya les 
mets de l'hospitalité, ainsi que des provisions de route, 

De Thaouâs nous nous rendimes à Moghlah, et nous lo- 
geèmes dans l’ermitage d’un des cheïkhs de cet endroit, qui 
était au nombre des hommes généreux et vertueux. Il venait 
souvent nous trouver dans sa zàouïah, et n’arrivait jamais 
sans apporter des mets ou des fruits, ou des sucreries. Nous 
renconträmes dans cette ville Ibrähim bec, fils du sultan de 
la ville de Miläs, dont nous parlerons ci-après. [nous traita 
avec considération, et nous fit présent de vêtements. 

Nous nous rendîimes ensuite à Miläs qui est une des plus 
belles et des plus grandes villes du pays de Roûm; elle 
abonde en fruits, en jardins et en eaux, et nous y logeämes 
dans la zâouiah d’un des jeunes-gens-frères. Celui-ci surpassa 
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de beaucoup, sous le rapport de la générosité, du repas d’hos- 
pitalité, de l'entrée dans le bain, et autres actions louables 
el actes bienséants, ceux qui l'avaient précédé près de nous. 
Nous renconträmes à Milàs un homme vertueux et âgé, 
nommé Bâbà echchouchtery; on racontait que son âge dé- 
passait cent cinquante ans; mais il avait encore de la force 
-et de l’activité; son intelligence était ferme et sa mémoire 
excellente. 11 fit des vœux en notre faveur et nous obtinmes 

sa bénédiction. 

DU SULTAN DE MiÎLÂs. 

C'est le sultan honoré Chodjà eddin Orkhän bec, fils 

d'Almentecha. 11 est au nombre des meilleurs souverains, 

il est doué d’une jolie figure et tient une belle conduite. Sa 
compagnie habituelle se compose de légistes, qui jouissent 
près de lui d’une grande considération. Plusieurs de ces 

hommes vivent à sacour, parmi lesquelsle fakïh Alkhärezmy, 

homme excellent et versé dans les diverses branches des 

sciences. Le sultan était mécontent de lui, lorsque je le vis, 

EE NT TE 
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parce qu’il avait fait un voyage à la ville d’Ayà Soloûk, qu'il 
en avait visité le prince et avait accepté ses dons. Ce doc- 
teur me pria de dire devant le roi, touchant son affaire, des 
choses capables d’effacer les mauvaises impressions qu'il avait 
dans l'esprit. Je fis son éloge en présence du sultan, et je rap- 
portai ce que je connaissais de la science de ce Jrsssonmulte 
et de son mérite. Je ne cessai de parler ainsi, jusqu’à ce que 
la colère du prince contre lui eût disparu. Ce sultan nous 
fit du bien, et nous donna des montures et des provisions de 

route. Sa résidence était dans la ville de Bardjin, voisine 

de Miläs; ces deux villes ne sont séparées que par une dis- 
tance de deux milles. Celle de Bardjin est nouvelle, située 
sur une colline, et pourvue de beaux édifices et de mosquées. 
Le sultan avait commencé d’y bâtir une mosquée djämy’, 
dont la construction n’était pas encore achevée. Nous le vimes 
dans cette ville, et nous y logeames dans la zâouiah du 
jeune-homme-frère Aly. 

Nous partimes lorsque le sultan nous eut fait du bien, 
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comme nous l'avons dit ci-dessus, et arrivämes à Koüniyah 
(Iconium), ville grande, bien bâtie, abondante en eaux, en 
rivières , en jardins et en fruits. Elle produit l’abricot appelé 
kamar eddin, dont il a été question plus haut, et on l’exporte 

aussi de cette ville en Égypte et en Syrie. Les rues de Koü- 
niyah sont fort vastes, ses marchés admirablement disposés, 
et les gens de chaque profession y occupent une place sé- 
parée. On dit que cette ville a été bâtie par Alexandre, et 
elle fait partie des étais du sultan Bedr eddin, fils de Kara- 
män, dont nous parlerons ci-dessous; mais le souverain de 

l'Irak s’en est quelquefois emparé, à cause de sa proximité 
des villes qu'il possède dans ce pays. 

Nous logeàmes à Koûniyah dans la zâouiah du kâdhi de 
cette ville, nommé Ibn Kalam .هطقط‎ Il est au nombre des 
fitiân et son ermitage est un des plus grands qui existent. 
H a beaucoup de disciples, dont l’affiliation à la chevalerie 
(prérogative de celui qui appartenait par quelque lien à la 
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famille de Mahomet) remonte au prince des croyants ’Aly, 
fils d'Abou Thälib. Le vêtement qui, chez eux, sert d’insigne 
à cette distinction, est le caleçon. C’est ainsi que les soüfis 
revêtent le froc, comme marque de leur corporation. Le kä- 

dhi agit encore d’une façon plus généreuse et plus belle que 
les personnes qui l'avaient précédé, en nous traitant avec 
considération et en nous donnamt l'hospitalité. 11 envoya 
son fils à sa place, pour nous introduire dans le bain. 

On voit dans cette ville le mausolée du cheïkh , de limâm 
pieux, du pôle, Djélàl eddin, connu sous le nom de Maou- 
länd (notre maître). Cet homme jouissait d’une grande con- 
sidération, et il y a dans le pays de Rom une confrérie 
qui lui doit sa naissance et qui porte son nom. On appelle 
donc ceux qui en font partie Djelâliens (actuellement Mew- 
lewis), à l'instar des Ahmediens (ou Rifâyiens) dans l'Irâk, 
et des Haïderiens dans le Khorâçân. Par-dessus le mausolée 
de Djéläl eddin on a élevé une grande zâouïah, où l'on sert 
de la nourriture aux voyageurs. 

ANECDOTE. 

On raconte que Djélài eddin était, au début de sa car- 
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rière, un légisie et un professeur. Les étudiants se réunis- 
saient auprès delui, dans son école, à Koüniyah. Un homme 
qui vendait des sucreries entra un jour dans la medréceh, 
portant sur sa tête un plateau de pâtes douces, coupées en 
morceaux, dont chacun se vendait une obole. Lorsqu'il fut 
arrivé dans la salle des leçons, le cheïkh lui dit : « Apporte 
ton plateau. » Le marchand y prit un morceau de sucrerie 
et le donna au cheïkh; celui-ci le reçut dans sa main et le 

mançgea. Le pâtissier s’en alla, sans faire goûter de sa mar- 
chandise à aucune autre personne. Le cheïkh laissa la leçon, 

sortit pour le suivre et négligea ses disciples. Ceux-ci l’at- 
tendirent longtemps; enfin , ils allèrent à sa recherche; mais 

ne purent découvrir où il se tenait. Il revint les trouver au 
bout de quelques années; mais son esprit était dérangé; il 
ne parlait plus qu'en poésie persane liée (dont les hémi- 
stiches rimaient l’un avec l'autre) et qu’on ne comprenait pas. 
Ses disciples le suivaient, écrivant les vers qu’il récitait et 
ils en composèrent un livre, qu’ils appelèrent Mathnawy 
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(« doublé, répété », parce qu’il contient des vers de la même 
mesure, et dont les deux hémistisches riment ensemble). Les 
habitants de ce pays révèrent cet ouvrage, en méditent le 
contenu, l’enseignent, et le lisent dans leurs zàouïahs, toutes 
les nuits du jeudi au vendredi. On voit aussi à Kotniyæh le 
tombeau du jurisconsulte Ahmed, qui, à ce qu’on raconte, 
fut le professeur du susdit Djélâl eddin. 

Nous partimes de Koäniyah pour Lârendah, ville belle et 
abondante en eaux et en jardins. 

DU SULTAN SE LÂRENDAH. 

Le sultan de cette ville est le roi Bedr eddin, fils de Kara- 
man ; elle appartenait d’abord à son frèr eutérin M oùça. Celui- 
ci la céda à Melic Nâcir (sultan d'Égypte), qui lui donna 
en place un équivalent, et y envoya un émir et une armée; 
mais ensuite le sultan Bedr eddin s’en empara et y bâtit un 
palais royal; son autorité s’y consolida. Jerencontrai ce sul- 
tan hors de la ville, qui revenait d'une partie de chasse. Je 
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descendis devant lui de ma monture, et 11 descendit de la 
sienne; je le saluai et il s'avança 65 moi. C’est la coutume 

des rois de ce pays de mettre pied à terre, lorsqu'un voyageur 
descend de sa monture devant eux. Son action leur plaît, 
et ils lui témoignent alors beaucoup de considération; mais 
s'il les salue sans descendre de cheval, cela leur déplaït, les 
mécontente, et devient une cause de désappointement pour 

le voyageur. C'est ce qui m'est arrivé avec un de ces rois, 
ainsi que je le raconterai. Lorsque j'eus donné le salut à 
celui-ci et que je fus remonté. à cheval après lui, il m'inter- 
rogea touchant mon état de santé et le temps de mon arri- 
vée; j'entrai avec lui dans la ville. Il ordonna de me donner 
Jhospitalité la plus parfaite; il m’envoya des mets copieux, 

des fruits et des sucreries dans des bassins d'argent, ainsi 
que des bougies. 11 me donna des vêtements, une monture 
‘et d'autres présents. 

Nous ne séjournâämes pas longtemps près de ce prince, 
et nous nous rendimes à Aksera {Akseraï), une des villes 
les plus belles et Les plus solidement bâties du pays de Roûm. 
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Des sources d’eau courante et des jardins l'entourent de tous 

côtés ; trois rivières la traversent, et l’eau coule près de ses 

maisons. Elle a des arbres et des ceps de vignes, et elle ren- 
ferme dans son enceinte un grand nombre de vergers. On 
Y fabrique des tapis de laine de brebis, appelés de son nom, 
et qui n’ont leurs pareils dans aucune autre ville. On les 
exporte en Égypte, en Syrie, dans lIräk, dans l'Inde, à la 
Chine et dans le pays des Turcs. Cette ville obéit au roi de 
l'Irak. Nous y logeämes dans la zàouiah du chérif Hoceïn, 

lieutenant de 'émir Artena. Celui-ci est le représentant du 
roi de lIrâk, dans la portion du pays de Rom dont il s’est 
emparé. Le chérif Hoceïn fait partie de la corporation des 
fitiän (jeunes-gens-frères), et commande à une nombreuse 

confrérie. Il nous traita avec une extrême considération, et 
se conduisit comme ceux qui l’avaient précédé. 

Nous partimes ensuite pour la ville de Nacdeh (Nicdeh), 

1 
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 برخ دق ةرامعلا ةريثك ةريسك ةنيدم قارعلا كلم دالب

 راهنالا رايك ىم وهو دوسالا رهنلاب قورعملا رهنلا اهقشيو اهضعب

 اهجراخب ناتنثو ةنيدملا لخاىب اهأدحا ريطانق ثالث هيلع

 ىيتاسبلا ىتست اهنم جراشلو لخاى ناب ريعاوتلا هيلعو

 ‏sole Gi él Wie Wie ةريثك اهب ةكاوفلاو

 ‏ESS اهب ‏,Lai ناينفلا ةداع ‏de انمركاذ اهب ريمالا وهو

 بحاص دالب ىئم هو يرام ‏Se ىلا كلذ ‏ae اهنم انرسو

 لها ركسع اهب ملقالا ‏Fe ماظعلا ‏GA ىدحا ىو قارعلا

 روك لل ‏List gl se ريمألا ‏puit gets قاركلا

 قارعلا كلم ىم ةيسن اهلو نهلضفاو ‏cils مركأ ىم ىو

qui appartient au roi de lIräk. C’est une place considérable 
et très peuplée, mais dont une partie est en ruines. La ri- 
vière appelée le fleuve Noir la traverse. Celui-ci est au nombre 
des plus grands fleuves et porte trois ponts, dont un dans 
l'intérieur de la ville et deux à lextérieur. On y a placé, 
tant au dedans qu’au dehors de la ville, des roues hydrau- 
liques, qui arrosent les jardins. Les fruits sont fort abon- 
dants à Nacdeh. Nous y logeâmes dans la zäouiah du jeune- 
homme Akhy Djäroûk, qui remplit à Nacdeh les fonctions 
de commandant. 11 nous traita généreusement, selon la cou- 

tume de ces jeunes-gens. 
Nous passämes trois jours à Nacdeh; puis nous partimes 

pour la ville de Kaïçàriah (Cæsarea), qui appartient aussi au 
prince de l’Iräk. C’est une des grandes villes du pays de Roûm; 
une armée des habitants de l’Iräk y réside, ainsi qu’une 

des khätoûn de l’émir ’Alà eddin Artena, nommé plus 
baut, laquelle est au nombre des princesses les plus nobles 
et les plus vertueuses. Elle est parente du roi de lTrâk, et 
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 ‎ّلكو ريبكلا اغا ىنعمو مجتملا ىيغلاو ةزمملا تغب اَعَأ ىدتو 55

Sels » مالكلأو‎ Ge ES انتل تماقف اهيلا‎ ve 

gym سرغب انل ثقعب انفرصنا امو انطاف 6 ماعطلا‎ pes 

 ‎ىم انلزنو ترذتعاو اهناطغ دحا عم مهاردو ةعلخو مم

 ‎ىمريبكر يما وهو ىكعريما ئالا ىتفلا ةيوازب ةنيدملا ةذه

 ‎ةنيدملا هوجو ىم هعبنت ةفئاط هلو: دالبلا ذهب ةيخالا رابك

 ‎ LeshaSsاياوزلا نسحا ىم هننيوازو ‎ Esاًمماعطو ايدام

 ‎ىم آربكاو اناقنإو اًريثك ‎ Prés melةليل لك نوعمجب

on l'appelle ةعطق‎ , ce qui signifie Grand. Toutes les personnes 
qui ont quelque parenté avec le sultan sont appelées de 
ce titre. ) Agha ou Aka désignaït, chez les Mongols,une prin- 
cesse de la famille royale.) Le nom de cette princesse est Ta- 
ghy khâtoûn, et nous la visitèmes. Elle se leva devant nous, 

nous donna un salut gracieux, nous parla avec bonté, et or- 
donna de nous servir des aliments. Nous mangeämes, et 

lorsque nous nous en fümes retournés, elle nous envoya, 

par un de ses esclaves, un cheval sellé et bridé, une robe 
d'honneur et des dirhems, et elle nous fit présenter ses 
excuses. 

Nous logeñmes à Caïçäriah dans la zäoniah du jeune- 
homme-frère, l’émir Aly. C’est un émir considérable et un 

des principaux frères de ce pays. 11 est le supérieur d’une 
corporation composée de plusieurs des chefs et des grands 
de la ville. Son ermitage est au nombre des plus beaux par 
ses tapis, ses lampes, l'abondance de ses mets, et la soli- 

dité de sa construction. Les notables de la ville d’entre ses 
compagnons, ainsi que les autres, se rassemblent chaque 
nuit auprès de lui, et font, pour traiter généreusement ies 
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 ئمو ماوس هلعغي ام فاعضا دراولا ةمارك & نولغفيو ةدنع

 خالاف ‏Élu هب سيل اهنم ناكام هنأ دالبلا هذه دكاوع
 ‏ds 2 ae هريصككيو ةراولا بكري وهو هن موف

 انرفاس مك 5. ‏JAM ass هيؤكرو ‏Re طرفا ‏à هبيكرتو هردق

 كم ءآيو ‏Joli نيسلا رسكب اهمسا طبضو ساويس ةنيدم ىلا

 ‏À ام مظعاو قارعلا كلم دالب ىم و ‏Rae نيس هرخآو
 ‏PART NE un لزنم اهبو دالبلا نم ملقالا !ذبب

 راد ‏leo lil ةضاغ اهقاوسا عراوشلا ةعساو ةرامعلا ةنسح

Mieاهلزغي ال ةدايسلا راد ىمست ةسردملا ‏ Jiافرشلا ‏ penis‏ 
 ماعطلاو شرفلا مهسواقم ‏SX اهيف مهل ىرجتو اهب. نكاس

nouveaux venus, beaucoup plus que n’en font les autres. 

Une des coutumes de ce pays consiste en ce que, dans toute 

localité où il n’y a pas de sultan, c’est l’akhy qui remplit 

les fonctions de gouverneur. [1 donne des chevaux et des 

vêtements aux voyageurs, et leur fait du bien selon la me- 

sure de leur mérite. L'ordre que suit ce gouverneur, dans 

l'exercice de son autorité (mot à mot: dans son commande- 

ment et dans sa défense) et ses promenades à cheval est 

le même que celui des rois. 
Nous nous rendîmes ensuite à la ville de Siwäs. C'est une 

des possessions du roi de l'Iräk, et la plus grande ville qui 

lui appartienne dans ce pays. Ses émirs et ses percepteurs 

y font leur résidence. Elle est bien construite; ses rues sont 

larges et ses marchés regorgent de monde. On ÿ voit une 

maison qui ressemble à un collége et qui est appelée la mai- 

son du seïdat (dér assiyädah, « l'hôtel du pouvoir »). I ny 

loge que des chérifs (descendants de Mahomet), et leur chef 

y habite; on leur y assigne, pour tout le temps de leur sé- 

jour, des lits, de la nourriture, des bougies et autres ob- 

il. 19 
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alleاوفرصنا اذا ردت ويبنععووخو ‏ CLهذه ىلا انمدق ‏ 
 ‏(GE re ae خا ‏Gi باضمأ امك ‏LT ىلا جرخ ةنيدملا

 نادوقععم هنم ‏ules هيلا ٌبوسنم ‏IRD ىيكسلا ةيكرتلاب
 ‏,suc نابكرلا مهنم عاج اوناكو ةروسكم ‏sb GE اههنيب

 ةيخالا رابك ىم وهو ‏GE خا ىتفلا باححا مهدعب انيقل مث
del atiخا ةقبط ىم ‏ ssلزنن نأ اوبلطف ‏ Poisملف ‏ 

 مهو ‏Gare مهعم ةنيدملا انلخ دو ىيلوالا قبسل كلذ ىل نكمي

 انلوزنب حرفلا ‏Si اوحرف دق انيلا اوقبس نيذلاو نورخاغتي
Pisلثم تيبلاو ماهو ماعطلا ىف مهعينص ل ناك مث ‏ 

 ‏LUI مك ةفايض نسحأ ىف ‏ANS Pos انقاو مّدقت نم عينص

jets, et lorsqu'ils partent, on leur fournit des provisions de 

route. 

Quand nous fûmes arrivés près de cette ville, les compa- 

gnons du j jeme” -homme Akhy Ahmed Bitchaktchy (coute- 

lier), sortirent à notre rencontre. Bitchak signifie en turc «un 

couteau », et le nom de Bitchaktchy est dérivé de ce mot. Ils 

fériaient une troupe nombreuse; les uns étaient à cheval, 

les autres à pied. Nous rencontràmes ensuite les compagnons 

du jeune-homme Akhy Tcheleby. Celui-ci est un des princi- 

paux frères, et son rang SUrpasse celui d’Akhy Bitchaktchy. 

Ses compagnons nous invitèrent à loger chez eux; mais cela 

ne me fut pas possible, car ils avaient été prévenus par les 

autres. Nous entrâmes dans la ville avec eux tous; ils se van- 

taient à l’envi les uns des autres; ceux qui étaient arrivés 

les premiers près de nous témoignèrent la plus vive allé- 

gresse de ce que nous descendions chez eux. Ils agirent en 

toutes choses, repas, bain, séjour pendant la nuit, comme 

ceux qui les avaient précédés. 

Nous passämes trois jours chez eux, au milieu de 12 plus 



D'IBN BATOUTAH. 291‏ 

 نيدلا ءالعريمالا ليخ مهعمو ةبلطلا ىم ةعاهججو ىضاقلا
col Lis)انليقتساو هيلا انبكرف مورلا ذالبب قارعلا كلم ‏ 

 ناسللا يضف ناكو ‏xs انيلع ‏dus 515 زيلهد ىلا ريمالا

 ىنعو نامركو زاريشو ناهيصأو نيقارعلا نع 2 ةيبرعلاب
 ناكو ناكرشلا نيطالسو رصمو ماشلا دالبو كباتا ناطلسلا

 لب كلذ لعفا حف ٌليخبلا ‏pôle مهنم ميركلا ركشا نأ ارم
 ماعطلا رضحا مث هيلع ىف ‏ds م ‏és pi يملا

 مهثأ ىبلج خا ىتفلا ‏À لاقف ىتفايض ىف ‏,AE JE انلكاف

faire Aمهلصك كت: ذايضو ىدنع ًاويوكيلك ىيوارد تحب ‏ JUS‏ 
Jus)اناقتناف ‏ abs), diاهب انمتاو ‏ Faةظفايض قو هتفايض ىف ‏ 

parfaite hospitalité. Le kädhi vint ensuite nous trouver, 

accompagné d’une troupe d'étudiants, amenant avec eux 

des chevaux de l’émir ’Alà eddin Arténa, lieutenant du roi 

de l’Iràäk dans le pays de Roûm. Aïnsi nous montâmes à 

cheval pour l'aller trouver. Il vint au-devant de nous jus- 

qu’au vestibule de son palais, nous donna 1ع‎ salut et nous 

souhaita la bienvenue; il s’exprimait en arabe avec éloquence. 

11 me questionna touchant les deux Irâks, Isfahän , Chiräz, le 

Kermän, le sultan Atâbec, la Syrie, l'Égypte et les sultans 

des Turcomans. Il voulait que je louasse ceux d’entre les der- 

niers qui s'étaient montrés généreux, et que je blâmasse les 

avares, Je n’agis pas ainsi, mais je fis l'éloge de tous indistinc- 

tement. 11 fut content de moi, à cause de cette conduite, et 

n’en fit compliment; puis il ordonna d'apporter des mets et 

nous mangeämes. [1 nous dit : « Vous serez mes hôtes. » Akhy 

Tcheleby lui répondit : « Ils n’ont pas encore logé dans mon 

ermitage; qu'ils demeurent donc chez moi; les mets de ton 

hospitalité leur y seront remis. » L’émir répliqua : «Qu'il en 
soit ainsi! » En conséquence nous nous transportämes dans 

19. 
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ani بتكو مالردو ةوسكو سرفب ريمالا‎ an مت ريمالا‎ 

 ‎ةيصامأ ةنيدم ىلا انرفاسو انوذوزيو انومركيو انوغيضي نأ دالجلاب

Hé gi nb reg it وهل طقم‎ let الطفو‎ 

 ‎ىيتاسبو راهنا تاذ ةنسح ةريبك ةنيدم ةحوتفم نورك رخآ

 ‎ةريثك هكاوفو راجتاو ‎ desاهتناّنَج قست ريعاونلا اهراهنا

 ‎ lossقارعلا بحاصل اهلكمو قاوسالاو عراوشلا ةكيسف قو

 ‎طبضو ىَسنوس ةدلب اهنم برقبو ‎ louلميملا ىيسلا مضب

 ‎ىيسو مومضم نونو ثم واوو ‎ Rageقارعلا بحاصل ىو حوتغم

 ‎ىلاعت هللا كو دالوا ىككس اهبو اًضيا ‎ aiىافرلا هلا ساّبَعلا

 ‎نيشلا مهنم ‎ jeةداّجت بحاصو قاورلا نيش نالا وهو نيدلا

l'ermitage d’Akhy Tcheleby, et nous y passämes six jours, trai- 
tés par lui et par l’émir, après quoi, celui-ci envoya un che- 
val, un vêtement et des pièces d'argent. 11 écrivit à ses lieu- 
tenants, dans les pays voisins, de nous donner l'hospitalité, 

de nous traiter avec honneur et de nous fournir des provi- 
sions de route. 

Nous partimes pour la ville d'Amäciyah (Amasia), place 

grande et belle, possédant des rivières, des vergers, des 
arbres, et produisant beaucoup de fruits. Sur ses rivières 
on a placé des roues hydrauliques pour arroser les jardins 
et fournir de l'eau aux maisons. Elle a des rues spacieuses 
et des marchés fort larges; son souverain est le roi de l'Irâk. 
Dans son voisinage se trouve la ville de Soünoça (Sounissa 
ou Souneïça, de Hadji Khalfah}), qui appartient aussi au roi 
de lIräk, et où habitent les descendants de l’ami de Dieu 
Abou’l’abbàs Ahmed arrifà’y; parmi eux, le cheïkh Izz ed- 
din, qui est à présent chef d’Arriwäk (le caravanserail), 

et propriétaire du tapis à prier d’Arrifa’y, et les frères 2 
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sbدالوا ىبحي زيشلاو مهاربا ريشلاو ىلع زيشلا هتوخاو ‏ 

altعاقرلا نيدلا جات نباريغصلا ةاتعمو كجوك دجا ‏ 

 ىلا انرفاس مث مهاوس نم ىلع لضفلا مهل انيارو مهتيوازب انلزنو

 مجحم ىيشو مملا رسكو ‏CU مضب اهمسا طبضو شك ةنيدم
 راجتلا اهيتاي ةرماع ةريبك ةنيدم قارعلا كلم دالب ىم ىو
 اهنم ىيموي ةريسم ‏des ةضغلا نداعم اهبو ماشلاو قارعلا ىم
 دجت خالا ةيوازب اهنم انلزنو اهيلآ لصإ مل ةرعو ةكاش لابج

 ءاجو ‏ANSE لاعفا لعفو هتفايض ىف اثالث اهب انقاو نيدلا
 كلت نع انفرصتاو دازو ةفايضب ثعبو ائترا ريمالا ٌبْمأن انيلا

di Uhess SUلاجمرا ‏ Lesانيمنف ‏ hs Bai Ai‏ 

 دالب ىم و نونو ‏he مجو نونلا نوكسو ىازلا متفو ءارلا

eddin, le cheïkh Aly, le cheïkh Ibrähîm et le cheïkh Yahia, 

tous fils du cheïkh Ahmed Cutchuc (mot qui signifie «le 

Petit »). Ce dernier est le fils de Tädj eddin Arrifà’y. Nous 

logeämes dans leur zâouiah, et nous les trouvâmes supé- 

rieurs à tous les autres hommes. 

Puis nous nous rendimes à la ville de Cumich (ou Gu- 

mich Khäneh «la maison d'argent»), qui appartient au roi 

de l’Iräk. C’est une ville grande et peuplée, où il vient des 

marchands de l’Iräk et de la Syrie, et où il se trouve des 

mines d'argent. À deux jours de distance, on rencontre des 

montagnes élevées et âpres (les monts Kolat Dagh), où je 

n’allai pas. Nous logeâmes à Cumich, dans l’ermitage du 

frère Medjd eddin, et nous y passâmes trois jours, défrayés 

par lui. 11 se conduisit comme ceux qui l'avaient précédé. 

Le lieutenant de l’émir Artena vint nous trouver, et nous 
envoya les mets de l’hospitalité et des provisions de route. 

Nous partimes de cette place et nous arrivämes à Arzen- 

djän, qui est du nombre des villes du prince de l'Iräk. C'est 
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 ‎ةرماع ةريبك ةنيدم قارعلا بحاض ,‎ Lastés fatىمرالا

 ‏(pi ةنسح قاوسا اهلو ةيكرتلاب اهب نولكتي نوجسملاو

 ساكلا ‏use اهيفو اهيلا بّسنك ٌناسح ‏GAS اهب عنصيو

Sete CAL SES يل‎ anus اولا دلك‎ tua 

 ‎ىم قو نيدلا ماظن خا ىتفلا ةيوازب اهنم انلزنو اندنع

 ‎ queالا ‎ ueهما ما ل ا

 ‎دالب ىم ىو مورلا زرأ ةنيدم ىلا انفرصناو ةفايض نسحا

 ‎ف نبك ركنا كلك ‎ ROاه دكا طرح ‎ cureتحف نو

 ‎رثكا ىو راهنا ةتالث اهّقشيو اهب ناكرتلا ىم نيتفتاط ىيب

 ‎ىلاودلاو راجتالا اهيف ىيتاسب اهرود ‎ Lisىتغلا ةيوازب اهنم

une cité grande et peuplée ; la plupart de ses habitants sont 
des Arméniens, et les musulmans y parlent la langue turque. 
Arzendjân possède des marchés bien disposés; on y fabrique 
de belles étoffes, qui sont appelées de son nom. Il ÿ a des 
mines de cuivre, avec lequel on fabrique des vases, aïnsi 
que les baïçoûs que nous avons décrits. 115 ressemblent aux 
candélabres en usage chez nous. Nous logeämes à Arzen- 
djàn, dans la zâouiah du fata Akhy Nizhäm eddin, laquelle 
est une des plus belles qui existent. Ce personnage est aussi 
un des meilleurs et des principaux jeunes-gens; et il nous 
traita parfaitement. 

D’Arzendjân nous allämes à Arz-erroûm (Arzen erroûm, 
Erzeroum), une des villes qui appartiennent au roi de l’Iräk. 
Elle est fort vaste, maïs en grande partie ruinée, à cause d’une 
guerre civile qui survint entre deux tribus de Turcomans 
qui l’habitaient. Trois rivières la traversent, et la plupart 
de ses maisons ont des jardins où croissent des arbres ét des 
ceps de vignes. Nous y logeâmes dans l'ermitage du fata Akhyÿ 
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 ‏Les ةيأم ‏de CU هن. ‏Ji سلا سيبك وهو .ناموط خا
 نهنذلا تنان اضع ىلع اًمَكَوَتَم هيَمدَق ىلع قصتي هةيازو ةنس

Eatsiseمل اهتاقوا: ىف ةالصلل ‏ pieنم ‏ anisال هنا الإ ايش ‏ 
 ‏ë si انمدخو ه ماعطلا & ‏zum انمدخ مولا عيطتسي

épledانلوزد موي ىاث هنع تارصنالا اندرأو ‏ isكلذ هيلع ‏ 

 ٌتالث ةفايضلا لقا امّتأو ىتمرخ ‏pue متلعف نا لاقو ‏aie ىناو
 اهمسإ طبضو يري ةفيدم ىلا انفرصنا مت ثالث هيدل انقاف
 نكسم ءار اههنيب روسكم دوقعم ناكو ةروسكم .ةدحوم ءابب
 نع ةانلاسف اهلها ىم الجر انيقلف رصعلا دعي اهيلا انلصوو

RGنوم قالا ‏ JLكل حالا ‏ se takeكايت يهب ‏ 
 ‏cie راجتالاو ‏au Jeu deb انلزناف هل ناتسب ى هسفن لزذم

Thoümän. Cet homme est fort âgé: l'on dit qu’il a plus de 

cent trente années. Je l'ai vu, qui allait et venait à pied, ,ap- 

puyé sur un bâton. Sa mémoire était encore ferme; il était 

assidu à faire la prière aux heures déterminées, et il ne se 

neprochait rien, si ce n’est de ne pouvoir jeüner. I nous 

servit lui-même pendant le repas, et ses fils nous servirent 

dans le bain. Nous voulümes le quitter le second jour, mais 

cela lui déplut; il refusa d’y consentir et dit : « Si vous agis- 

sez ainsi, vous diminuerez ma considération; car le terme 

le plus court de l'hospitalité est de trois jours. » Nous pas- 

sèmes donc trois jours près de lui. 

Puis nous partimes pour la ville de Birgui (Birkeh ou 

Birgheh). Nous y arrivämes après quatre heures du soir, et 

nous rencontrâmes un de ses habitants, à qui nous deman- 

dâmes où se trouvait la zâouiah du frère dans cette ville. I ré- 

pondit : «Je vous y conduirai.» Nous le suivimes; mais il 

nous mena à sa propre demeure, située au milieu d’un jar- 

din qui lui appartenait, et il nous logea tout en haut de la 
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 & نسحاو ةهكاغلا عاوناب اذيلا قاو ىيدشلا ركل ناوآ كلذو هل

 نأ انفرعت حق اكو ةليللا كلت هدنع انتبو ‏Lies فلعو هتفايض
 كلذ انب قاف نيدلا ‏as ىهسي ‏Jus اسر ‏Se ةني ملا 6

sh, tt di AI ge y ons Lire GI en‏ 
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terrasse de sa maison. Des arbres ombrageaient cet endroit, 

et c'était alors le temps des grandes chaïeurs. Cet homme 
nous apporta toutes sortes de fruits, nous hébergea parfai- 
tement, et donna la provende à nos chevaux : nous pas- 

sàämes la nuit chez lui. 

Nous avions appris qu’il se trouvait dans cette ville un 
maître distingué, nommé Mobiy eddin, et notre hôte, qui 
était un étudiant, nous conduisit dans le collége. Ce pro- 
fesseur venait d'y arriver, monté sur une mule fringante; ses 
esclaves et ses serviteurs l’entouraient à droite et à gauche, 

et les étudiants marchaïent devant lui. Il portait des vête- 
ments amples et superbes, brodés d’or. Nous le saluâmes ; 
il nous souhaïta la bienvenue, nous fit un gracieux salut et 
nous parla avec bonté; puis il me prit par la main et me fit 
asseoir à son côté. Bientôt après arriva le kädhi Izz eddin 
Firichta; ce mot persan signifie ange, et le juge a été sur- 
nommé ainsi à cause de sa piété, de sa chasteté et de sa 
vertu. 11 s’assit à la droite du professeur. Celui-ci commença 
à faire une leçon sur les sciences fondamentales et celles 
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derivées ou accessoires. Lorsqu'il eut achevé, il se rendit 

dans une cellule située dans l’école, il ordonna de la gar- 
nir de tapis et m'y logea. Puis 11 8 un festin co- 
pieux. ١ 

Ce personnage me manda après la prière du coucher du 
soleil. Je me rendis près de lui, et le trouvai dans une salle . 

de réception située dans un jardin qui lui appartenait. I y 
avait en cet endroit un réservoir, dans lequel l’eau descen- 
dait d’un bassin de marbre blanc, entouré de faïence de 

diverses couleurs. Le professeur avait devant lui une troupe 
d'étudiants; ses esclaves et ses serviteurs étaient debout à 

ses côtés. Il était assis sur une estrade recouverte de beaux 
tapis peints, et lorsque je le vis, je le pris pour un roi. Il 
se leva devant moi, vint à ma rencontre, me prit par la 

main et me fit asseoir à son côté, sur son estrade. On ap- 
porta des mets; nous en mangeâmes et nous retournâmes 

dans la medréceh. Un des disciples me dit que c'était la 
coutume de tous les étudiants qui s'étaient trouvés cette 
fois près du maître d'assister chaque nuit à son repas. Ce 
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professeur écrivit au sultan pour linformer de notre arri- 
vée, et dans sa lettre il fit notre éloge. Le prince se trouvait 

alors sur une montagne voisine, où il passait l'été, à cause 
de l’extrême chaleur. Cette montagne était froide, et il avait 
coutume d'y passer le temps des chaleurs. 

DU SULTAN DE BIRGUI. 

C’est Mohammed, fils d’Aïdin, un des meilleurs souve- 

rains, des plus généreux et des plus distingués. Lorsque le 
professeur lui eut expédié un message pour l’informer de 
ce qui me concernait, il m'envoya son lieutenant, afin de 

m'inviter à l'aller trouver. Le professeur me conseilla d’at- 
tendre jusqu’à ce qu’il me mandàt une seconde fois. Une 
plaie qui venait de se déclarer sur son pied l’empêchait 
de monter à cheval, et lui avait fait même discontinuer ses 

leçons. Cependant le sultan m’ayant envoyé chercher une 
seconde fois, cela lui fit de la peine et il me dit : «Je ne 
puis monter à cheval, et c'était mon intention de taccom- 



D'IBN BATOUTAH. 299‏ 

 ‏des ىلع قلو ‏Ms هّنإ مث كل بجي ام ناطلسلا ىدل

ieىاصصاو انا تيكرو باكرلا ىف هلجر عضي ملو بكرو ‏ 
 ىلا ‏Lions caps تتح دق قيرط & ‏Jud ىلا اندعضو

 لالظ تحت ءام رهن ىلع ‏its لاوولا دفع ناطلسلا عضوم

 ‏xl رارف ببيسب لاب لغشو قلك ف ناطلسلا انقداصو زون رجت

 ‏xd Che كيب افشزا اهوا ظفمفلا:'هزؤ الحا هطخمر امهات 285(
 ىلع ‏bus db ps كب ‏pes هيلو انيلا تعب انلوُص 5006
 ‏due ص 4% ‏dis Weiss له مالسلاب اهيرماو هيقفلا

SXبع ‏ eeىلإ ‏ Lies casةقرشل مثدنع ‏ ( pr‏ 

Cat elعمت سيشل اوس ‏ SAN Lens Jess SA nie‏ 

pagner, afin de convenir avec le sultan du traitement au- 
quel tu as droit. » Maïs il brava la douleur, enveloppa autour 
de son pied des lambeaux d’étoffe, et monta à cheval sans 
placer le pied dans l’étrier. Moi et mes compagnons nous 
montèmes aussi à cheval, et nous gravimes la hauteur sur 
un chemin qui avait été taillé dans le roc et bien aplani. 

Nous arrivämes vers une heure au campement du sultan, et 
nous descendimes sur les bords d’une rivière, à l'ombre des 
noyers. Nous trouvàämes le prince dans une grande agitation et 
ayant l'esprit préoccupé, à cause de la fuite de son fils cadet, 
Soleïmän, qui s'était retiré près de son beau-père, le sultan 
Orkhän bec. Lorsqu'il reçut la nouvelle de notre arrivée, 
il nous envoya ses deux fils, Khidhr bec et’Omar bec. Ces 
deux princes donnèrent le salut au docteur (le professeur). 
Celui-ci leur ayant ordonné de me saluer, 115 obéirent et 
m'interrogèrent touchant mon état et le temps de mon ar- 
rivée, puis ils s’en retournèrent. Le sultan m'envoya une 
tente appelée, chez les Turcs, khargäh. Elle se compose de 
morceaux de bois, réunis en forme de coupole, et sur les- 
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quels on étend des pièces de feutre. On ouvre la partie su- 

périeure pour laisser entrer la lumière et l'air, à l'instar du 

bâdhendj ou ventilateur, et l’on bouche cette ouverture 

lorsqu'il est nécessaire. On apporta un tapis qu'on étendit 
par terre; le docteur s’assit et j'en fis autant; ses compagnons 
et les miens étaient en dehors de la tente, à l’ombre des 

noyers. Ce lieu (comme nous l'avons dit) est très-froid : il 
me mourut un cheval cette nuit, à cause de la violence du 

froid. 

Le lendemain, le professeur monta à cheval pour aller 

trouver le sultan, et s’exprima à mon égard selon ce que 
lui dicta sa bonté; puis il revint me trouver et m'informa 

de cela. Au bout d’un certain temps, le prince nous envoya 
chercher tous les deux. Nous nous rendimes à sa demeure; 

nous le trouvèmes debout et le saluâmes. Le docteur s’assit 

à sa droite; pour moi, je pris place immédiatement après 

celui-ci, 11 m’interrogea sur mon état et mon arrivée, et 

m'adressa des questions relativement au Hidjàz, à l'Égypte, 
à la Syrie, au Yaman, aux deux Irâks et à la Perse, après 
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quoi on servit des aliments; nous mangeâmes et nous nous 
en retournèmes. Le sultan nous envoya du riz, de la farine 
et du beurre, dans des ventricules de brebis : telle est la 

coutume des Turcs. 
Nous restämes plusieurs jours dans cet état; le sultan 

nous envoyait chercher chaque jour, pour assister à son 
repas. I] vint une fois nous visiter après l'heure de midi. Le 
docteur occupa la place d'honneur du salon; je me plaçai 
à sa gauche et le sultan s’assit à sa droite. Il en agit ainsi à 
cause de la considération dont les hommes de loi jouissent 
chez les Turcs. Il me pria de lui écrire des paroles mémora- 
bles, ou traditions du Prophète. J'en traçai plusieurs pour lui, 

et le docteur les lui présenta sur l'heure. Le sultan prescrivit à 
ce savant de lui en écrire un commentaire en langue turque; 

puis il se leva et sortit. En se retirant, il vit nos serviteurs 
qui nous faisaient cuire des aliments, à l'ombre des noyers, 
sans aromates ni herbes potagères. Il ordonna pour cela de 
châtier son trésorier, et nous envoya des épices et du beurre. 

Cependant notre séjour sur cette montagne se prolongea; 

au — 

PE 
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l'ennui me prit, et je désirai m'en retourner. Le docteur 

aussi était las de demeurer en cet endroit, et il expédia un 

message au sultan, pour l’informer que je voulais me re- 

mettre en route. Le lendemain le souverain envoya son lieu- 

tenant, et celui-ci parla au professeur en turc, langue que 
je ne connaissais pas alors. Ce dernier lui répondit dans le 
même langage; l'officier s’en retourna. Le professeur me dit: 
« Sais-tu ce que veut cet homme ? » Je répliquai : « Je l'ignore. » 
«Lesultan, reprit-il, m'a envoyé demander ce qu'il te donne- 
rait; j'ai dit à son messager: « Le prince possède de l'or, de 

l'argent, des chevaux et des esclaves. Qu'il lui donne là-dessus 
ce qu'il préférera. » L’officier alla donc retrouver le sultan, 
puis il revint près de nous et nous dit : «Le souverain or- 
donne que vous séjourniez tous deux ici aujourd'hui, et que 
vous descendiez avec lui demain, dans son palais en ville, » 

Le jour suivant, il envoya un excellent cheval de ses écu- 

ries, et descendit avec nous dans la ville. Les habitants sor. 

tirent à sa rencontre, et parmi eux, le kâdhi dont il a été 
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question tout à l'heure. Le sultan fit ainsi son entrée, ac- 

pagné par nous. Lorsqu'il eut mis pied à terre à la porte 
de son palais, je m'en allais avec le professeur, me dirigeant 
vers la medréceh; mais il nous rappela, et nous ordonna 

d'entrer avec lui dans son palais. Lorsque nous fûmes arri- 
vés dans le vestibule, nous y trouvâämes environ vingt ser- 
viteurs du sultan, tous doués d’une très-belle figure et cou- 
verts de vêtements de soie. Leurs cheveux étaient divisés 
et pendants; leur teint était d’une blancheur éclatante et 
mêlé de rouge. Je dis au docteur : « Quelles sont ces belles 
figures ? »—« Ce sont, me répondit-il, des: pages grecs. » 

Nous montämes avec le sultan un grand nombre de de- 
grés, jusqu'à ce que nous fussions arrivés dans un beau sa- 
lon, au milieu duquel se trouvait un bassin plein d’eau; il 
y avait,en outre, à chacun des angles, une figure de lion 
en bronze, qui lançait de l’eau par la gueule. Des estrades, 
contigués les unes aux autres et couvertes de tapis, faisaient 

le tour de ce salon; sur une de celles-ci se trouvait le coussin - 
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du sultan. Lorsque nous fûmes arrivés près de cetle der- 
nière, le souverain enleva de sa propre maïn son coussin, 

et s’assit avec nous sur les tapis. Le docteur prit place à sa 
droite, le kädhi, à la suite du fakih, quant à moi, je ve- 

nais immédiatement après le juge. Les lecteurs du Coran 
s’assirent au bas de l’estrade; car ils ne quittent jamais le sul- 
tan, quelque part qu'il donne audience. On apporta des plats 
d'or et d'argent, remplis de sirop délayé où l’on avait ex- 

primé du jus de citron et mis de petits biscuits, cassés en 
morceaux; il y avait dans ces plats des cuillers d’or et d’ar- 

gent. On apporta en même temps des écuelles de porcelaine, 
remplies du même breuvage, et où il y avait des cuillers 
de bois. Les gens scrupuleux se servirent de ces écuelles de 
porcelaine et de ces cuillers de bois. Je pris la parole pour 
rendre des actions de grâces au sultan et faire l'éloge du 
docteur; j'y mis le plus grand soin, cela plut au sultan et 
le réjouit. 
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ANECDOTE. 

Tandis que nous étions assis avec le sultan, 11 arriva un 
vieillard dont la tête était couverte d’un turban garni d’un 
appendice qui tombait par derrière. Il salua le prince, et 
le juge et le docteur se levèrent en son honneur. Il s’assit 
vis-à-vis du sultan, sur l’estrade, et les lecteurs du Coran 

étaient au-dessous de lui. Je dis au docteur : « Quel est ce 

cheïkh ? » 11 sourit et garda le silence; mais je renouvelai ma 
question, et il me répondit: « C'est un médecin juif; nous 
avons tous besoin de lui, età cause de cela nous nous sommes 

levés lorsqu'il est entré, ainsi que tu as vu. » Je fus saisi de co- 

lère (litt. ma colère tant récente qu’ancienne [contre les juifs] 
me saisit) et je dis au juif : « O maudit, fils de maudit, com- 
ment oses-tu t'asseoir au-dessus des lecteurs du Coran, toi 
qui n'es qu’un juif? » Je lui fis des reproches et j'élevai la voix. 
Le sultan fut étonné et demanda le sens de mes paroles. 

Le professeur l’en informa, et le juif se fàcha et sortit du sa- 
lon, dans le plus piteux état. Lorsque nous nous en fûmes 

IT. 20 
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retournés, le fakih me dit : « Tu as bien fait; que Dieu te 

bénisse! Nul autre que toi n’aurait osé parler ainsi à ce juif. 
Tu lui as appris à se connaître. » 

AUTRE ANECDOTE. 

Pendant cette audience, le sultan m'interrogea et me dit: 

« As-tu vu une pierre tombée du ciel? » Je répoudis : «Je n'en 
ai jamais vu. et n’en ai pas entendu parler.» — « Une pierre, 
reprit-il, est tombée du ciel près de la ville où nous sommes. » 
Puis il appela plusieurs individus, et leur ordonna d'appor- 

ter l’aérolithe. Ils apportèrent une pierre noire, compacte, 
très-brillante et excessivement dure. Je conjecturai que son 

poids s'élevait à un quintal. Le sultan ordonna de faire ve- 
nir des tailleurs de pierres, et il en vint quatre, auxquels 

il commanda de frapper l’aérolithe. Ils le frappèrent quatre 

fois, tous ensemble, comme un seul homme, avec des mar- 

teaux de fer; mais, à mon grand étonnement, ils ne laissè- 

rent aucune trace sur la pierre. Le sultan ordonna de la re- 

porter où elle se trouvait auparavant. 
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Le troisième jour après notre entrée dans la ville avec le. 
sultan, ce prince donna un grand festin, auquel il invita les 

légistes , les cheïkhs, les chefs de l’armée et les principaux طقم‎ 
bitants de la ville. Lorsqu'on eut mangé, les lecteurs du Coran 
lurent avec leurs belles voix; puis nous retournâmes à notre 
demeure, dans la médrécéh. Le sultan nous envoyait chaque 
nuit des mets, des fruits, des sucreries et des bougies; puis il 

me donna cent mithkäls ou pièces d’or, mille dirhems, un vé- 
tement complet, un cheval et un esclave grec, appelé Mikhäiyl 
(Michel). 11 fit remettre à chacun de mes compagnons un vé: 
tement et des pièces d'argent. Nous dûmes tous ces bienfaits 
à la compagnie du professeur Mohiy eddin. (Que Dieu l'en 
récompense!) Il nous fit ses adieux et nous partimes. La 
durée de notre séjour près de celui-ci, tant sur la montagne 
que dans la ville, avait été de quatorze jours. 

Nous nous dirigeämes ensuite vers la ville de Tireh, qui 
fait partie des États de ce sultan (le roi de Birgui), et qui 
est une belle cité, possédant des rivières, des jardins et des 

١ 20. 
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arbres fruitiers. Nous y logeämes dans la zäouiah du fata 
Akhy Mohammed. Cet homme est au nombre des plus saints 
personnages; il pratique une grande abstinence, et a des 
compagnons qui suivent sa manière de vivre. I nous donna 

l'hospitalité et fit des vœux en notre faveur. 

Nous partimes pour la ville d’Ayàä Soloûk {altération du 
nom d’Âyros @sokéyos, Saint-Jean, par lequel les Grecs du 
moyen àge désignaient l’ancienne Éphèse), cité grande, an- 
cienne et vénérée par les Grecs. Il ÿ a ici une vaste église 
construite en pierres énormes; la longueur de chacune est 
de dix coudées et au-dessus, et elles sont taillées de la ma- 
nière la plus admirable. La mosquée djämi de cette ville 
estune des plus merveilleuses mosquées du monde, et n’a pas 
sa pareille en beauté. C'était jadis une église appartenant 
aux Grecs; elle était fort vénérée chez eux, et ils s’y ren- 
daient de divers pays. Lorsque cette ville eut été conquise, 
les musulmans firent de cette église ane mosquée cathé- 
drale. Ses murs sont en marbre de différentes couleurs, et 
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son pavé est de marbre blanc. Elle est couverte en plomb 

et a onze coupoles de diverses formes, au milieu de cha- 

cune desquelles se trouve un bassin d’eau. Un fleuve la tra- 

verse (le Caïstre des anciens), sur les deux rives duquel sont 
plantés des arbres de diverses espèces, des ceps de vignes et 

des berceaux de jasmin. Elle a quinze portes. 
L’émir de cette ville est Khidhr bec, fils du sultan Mo- 

hammed, fils d'Âïdin. Je l'avais vu chez son père à Birgui; 
je le rencontrai ensuite en dehors de cette ville, et je le sa- 

luai sans descendre de cheval. Cela lui déplut, et ce fut le 
motif du désappointement que j'éprouvai de sa part. La cou- 
tume de ces princes est de mettre pied à terre devant un 
voyageur, lorsqu'il leur en donne l'exemple, et cela leur 
fait plaisir. Khidhr bec ne m'envoya qu’une pièce d'étoffe 

de soie dorée, que l’on appelle annakh. J'achetai dans cette 

ville une jeune vierge chrétienne, moyennant quarante di- 
nàrs d'or. 4 

Nous nous dirigeämes ensuite vers Yazmir (Smyrne), 
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grande ville située sur le rivage de la mer, mais dont la 
portion la plus considérable est en ruines. Elle possède un 
château contigu à sa partie supérieure. Nous logeämes en 
cette ville dans la zâouïah du cheïkh Ya’koûüb, un des Ah- 

médiens,. homme pieux et vertueux. Nous rencontrâmes 

près de Yazmir le cheïkh 1zz eddin ibn Ahmed arrifà'y, qui 

avait avec lui Zàdeh alakhläthy, un des principaux cheïkhs, 
et cent fakirs, de ceux qui sont privés de leur raison. L’émir 

avait fait dresser pour eux des tentes; et le cheikh Ya’koüb 

leur donna un festin, auquel j'assistai; j’eus ainsi une en- 

trevue avec ces malheureux. 

L'émir de cette ville est Omar bec, fils du sultan Moham- 
med, fils d'Âidin, dont il a été question tout à l’heure, et 

il habite dans la citadelle, Lors de notre arrivée, il se trou- 

vait près de son père; mais il revint cinq jours après. Une 
de ses actions généreuses, ce fut de venir me visiter à la 

zàäouiah; il me donna le salut et me fit des excuses. Puis il 

m'envoya un repas copieux, il me donna un petit esclave 
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chrétien, haut de cinq empans, nomimné NVikoëlah (Nicolas), 
et deux vêtements de kemkha (velours ). C’est une étoffe 

de soie fabriquée à Baghdäd ,à Tibrîz, à Neïçcäboür et dans la 
Chine. Le docteur qui remplissait près de cet émir les fonc- 
tions d’imäm, m’'apprit qu’il ne lui était pas resté, à cause 
de sa générosité, d'autre esclave que celui qu’il me donna. 
Que Dieu ait pitié de lui! Il fit aussi présent au cheïkh 
Izz eddîn de trois chevaux tout harnachés, de grands vases 

d'argent, remplis de dirhems {cette sorte d’ustensile est 

nommée chez les Turcs almichrebeh « bocal, vase à boire »), 
de vêtements de drap, de mer’izz (étoffe de laine), de kodsy, 

et de kemkha; enfin, de jeunes esclaves des. deux sexes. 
Ledit émir était généreux et pieux, il combattait souvent 

contre les infidèles. 11 avait des vaisseaux de guerre, avec 
lesquels il faisait des incursions dans les environs de Cons- 

tantinople la Grande; il prenait des esclaves, du butin et 

dissipait tout cela par sa générosité et sa libéralité; puis il 
retournait à la guerre sainte, si bien que ses attaques de- 
vinrent très-pénibles pour les Grecs, qui eurent recours au 
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pape. Celui-ci ordonna aux chrétiens de Gênes et de France 
de faire la guerre au prince de Yazmir, ce qui eut lieu. De 
plus, il fit partir de Rome une armée, et ces troupes atta- 
quèrent la ville de Yazmiîr pendant la nuit, avec un grand 
nombre de vaisseaux; elles s’emparèrent du port et de la 
ville. L’'émir Omar descendit du château à leur rencontre, 
les combattit, et succomba martyr de la foi, avec un grand 
nombre de ses guerriers. Les chrétiens s'établirent solide- 
ment dans la nie mais ils ne purent s'emparer du chà- 
teau, à cause de sa force. 

Nous partimes de cette ville pour celle de Maghniciyah 
(Magnesia, actuellement Manissa}, et nous y logeàmes le 
soir du jour d’arafah و)‎ de dhou’ Ihiddjah} ; dans l’ermitage 
d’un des jeunes-gens. C’est une ville grande et belle, située 
sur la pente d’une montagne, et dont le territoire possède 
beaucoup de rivières, de sources, de jardins et d’arbres 
fruitiers. 
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DU SULTAN DE MAGHNICIYAH. 

Il se nomme Sâroû khän, et lorsque nous arrivämes dans 
cette ville, nous le trouvâmes dans la chapelle sépulcrale 

de son fils, qui était mort depuis plusieurs mois. Il y passa, 

avec la mère du défunt, la nuit de la fête (du sacrifice, 10 de 

dhoulhiddjah), et la matinée suivante. Le corps du jeune 
prince avait été embaumé, et placé dans un cercueil de bois 
recouvert de fer étamé; on le voyait ainsi suspendu au mi- 
lieu d’une chapelle sans toit, afin que l'odeur du cadavre 
pût s’exhaler au dehors, après quoi on la recouvrira d’un 

toit, la bière sera placée en évidence sur le sol, et les vête- 
ments du mort seront déposés sur celle-ci. J’ai vu agir de 
cette façon d’autres souverains que celui de Maghniciyah. 
Nous saluèmes ce dernier en cet endroit, nous fimes avec 
lui la prière de la fête, et nous retournâmes à la zâouiah. 

Le jeune esclave qui m'appartenait prit nos chevaux, et 
partit pour les mener à l'abreuvoir, avec un autre esclave, 
appartenant à un de mes compagnons; mais ils tardèrent à 
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revenir, et quand le soir fut arrivé, on ne reconnut d'eux 
aucune trace. Le jurisconsulte et professeur, l'excellent Mos- 
lih eddin, habitait dans cette ville; 11 alla avec moi trouver: 

le sultan, et nous lui apprîimes cet événement. Le souve- 
rain envoya à la recherche de ces fugitifs, et on ne les 
trouva pas alors, car les habitants étaient occupés à célé- 
brer la fête. Ils s'étaient dirigés tous deux vers une ville ap- 
partenant aux infidèles (c'est-à-dire aux Génoïis), située sur 
le rivage de la mer, à une journée de marche de Maghni- 
ciyah, et nommée Foüdjah (Phocée). Ceux-ci occupent 
une place très-forte, et envoient chaque année un présent 

au sultan de Maghniciyah, qui s’en contente, à cause de la 
force de leur ville. Lorsque l’heure de midi {du jour sui- 
vant) fut écoulée, quelques Turcs ramenèrent les deux 
fugitifs, ainsi que les chevaux. Ils racontèrent que, les esclaves 

ayant passé près d'eux le soir précédent, ils avaient conçu 

des soupçons à leur égard, et avaient insisté jusqu'à ce qu'ils 

avouassent le projet qu'ils avaient formé de s'enfuir. 

Nous partimes ensuite de Maghniciyah, et nous passämes 

la nuit près d’une horde de Turcomans, campés dans un 
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pâturage qui leur appartenait. Nous ne trouvämes pas chez 

eux de quoi nourrir nos bêtes de somme pendant cette nuit. 
Nos compagnons montèrent la garde à tour de rôle, de peur 
d’être volés. Quand ce fut le tour du docteur ’Afif eddin At- 

toûzery, je l’entendis qui lisait le chapitre de la Vache (n° du 

Coran), et je lui dis : « Lorsque tu voudras dormir, pré- 
viens-moi, afin que je voie qui devra monter la garde, » Puis 

je m'endormis; mais il ne me réveïlla que quand le matin 
fut arrivé, et déjà les voleurs m’avaient pris un cheval, qui 

était monté d'ordinaire par ledit ’Afif eddin, avec sa selle 
et sa bride. C'était un animal excellent, que j'avais acheté 
à Ayà Soloûk. 

Nous partimes le lendemain et nous arrivèmes à Bergha- 
mah (Pergame), ville en ruines, qui possède une citadelle 
grande et très-forte, située sur la cime d’une montagne. On 
dit que le philosophe Platon. était un des habitants de cette 
ville, et la maison qu’il occupait est encore connue sous son 
nom. (L'auteur confond avec le médecin Galien.) Nous 1o- 
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à Berghamah dans l’ermitage d’un fakir ahmédien;ععؤسعو ‏ 
mais un des grands de la ville survint, nous emmena à sa‏ 
maison, et nous traita avec beaucoup de considération.‏ 

DU SULTAN DE BERGHAMAH. 

11 est appelé Yakhchy khän. Khän, chez ces peuples, si- 
gnifie la même chose que sultan, et yakhchy veut dire excel- 
lent. Nous le trouvâmes dans son habitation d'été; on lui 

annonça notre arrivée, et il nous envoya un festin et une 
pièce de cette étcffe appelée kodsy. 

Nous louàmes quelqu'un pour nous montrer le chemin, 
et nous voyageàämes dans des montagnes élevées et pres, 
jusqu’à ce que nous fussions arrivés à Balikesri. C’est uneville 

belle, bien peuplée et pourvue de beaux marchés; mais il n’y 
avait pas de mosquée djàämr où l’on püt faire la prière du ven- 
dredi. Les habitants voulurent en bâtir une à l'extérieur, tout 

 ب
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près de la ville. Ils en construisirent les murailles, mais ils 

n’y mirent pas de toit. 115 y-priaient néanmoins, et y célé- 
braient l'office du vendredi, à l'ombre des arbres. Nous lo- 

geàmes à Balikesri, dans l’ermitage du jeune-homme Akhy 
Sinân, qui est au nombre des hommes les plus distingués 
de sa corporation. Le juge et prédicateur de cette cité, le 
lésiste Moûça, vint nous visiter. 

DU SULTAN DE BALIKESRI. 

Il se nomme Domoër khän, et il ne possède aucune bonne 
qualité. C’est son père qui a bâti cette ville, dont la popu- 
lation s’est accrue d’un grand nombre de vauriens, sous le 
règne du prince actuel; « car les homnies suivent la religion 

de leur roi » (tel roi, tel peuple). Je visitai ce prince, et أ‎ 
m'envoya une pièce d’étoffe de soie. J’achetai dans cette ville 

une jeune esclave chrétienne, nommée Marghalithah (Mar- 
guerite). 

De 1à nous nous rendimes à Boursa {Brousse), ville 
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grande et possédant de beaux marchés et de largès rues. Des 
jardins et des sources d’eau vive l'entourent de toutes parts. 
Proche de ses murailles coule un canal, dont l’eau est très- 
chaude et tombe dans un grand étang. On a bâti près de 
celui-ci deux édifices, dont l’un est consacré aux hommes 

et l’autre aux femmes. Les malades viennent chercher leur 

guérison dans cette source d’eau thermale, et s'y rendent 

des contrées les plus éloignées. Il ÿ a là une zâouïah pour 
les voyageurs; ils y logent et y sont nourris tout le temps 

de leur séjour, c’est-à-dire trois journées. Elle a été cons- 
truite par un roi turcoman. 

Nous logeämes à Boursa dans la zâouïah du jeune-homme 
Akhy Chems eddin, un des principaux jeunes-gens, et nous 
passämes près de lui le jour de l’âchoürà (10 de moharram). 

11 prépara un grand festin, et invita les chefs de l’armée et 
des habitants de la ville, pendant la nuit. Ils rompirent le 
jeûne chez lui, et les lecteurs du Coran firent une lecture 
avec leurs belles voix. Le légiste et prédicateur Medjd eddin 
Alkoûnewy {de Konieh) était présent; il prononça un ser- 
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mon et une exhortation, et fut très-éloquent. Ensuite on se 
mit à chanter et à danser, et ce fut une nuit trèsimposante. 

Ce prédicateur était un homme fort pieux ; 11 jeünait habi- 

tuellement, et ne rompait le jeûne que tous les trois jours; 
11 ne mangeait que ce qu'il avait gagné par le travail de ses 
mains, et l’on disait qu’il n’acceptait de repas chez qui que 
ce fût. 11 n’avait ni habitation, ni d’autres meubles que les 

vêtements dont il se couvrait; il ne dormait que dans le 
cimetière, et il prêchait et exhortait dans les réunions. Un 
certain nombre d'hommes faisaient pénitence entre ses 
mains, dans chaque assemblée. Je le cherchai, après cette 
nuit-là, mais je ne le trouvai pas. Je me rendis au cimetière 
sans le rencontrer; et l’on me dit qu’il y allait lorsque tout 
le monde dormait. 

ANECDOTE. 

Pendant que nous noustrouvions, cette nuit de l'ächoürà, 

dans l’ermitage de Chems eddin, le susdit Medjd eddin y 

prononça un sermon à la fin de la nuit. Un des fakirs poussa 
un grand cri, à la suite duquel 11 perdit connaissance. On 
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répandit sur lui de l’eau de rose, mais il ne recouvra pas 

ses sens; on réitéra cette effusion sans plus de succès. Les 

assistants n'étaient pas d'accord touchant son état : les uns 

disaient qu’il était mort, les autres qu'il n’était qu'évanoui. 
Le prédicateur termina son discours, les lecteurs du Coran 

firent leur lecture, et nous récitämes la prière de l'aurore. 

Enfin le soleil se leva ; alors on s’assura de la position de 

cet homme, et l’on reconnut qu’il était mort. Que Dieu ait 
compassion de lui! On s’occupa de laver son corps et de 
l'envelopper dans un linceul. Je fus du nombre de ceux 

qui assistèrent à la prière que l’on récita sur lui et à son 
enterrement. 

Ce fakir était appelé le Criard; et l’on raconte qu'il se 
livrait aux exercices de la dévotion dans une caverne située 

dans une montagne voisine. Lorsqu'il savait que le prédi- 
cateur Medjd eddin devait précher, il lallait trouver, et. 
assistait à son sermon. [1 n’acceptait à manger de personne. 
‘Quand Medjd eddin prêchait, il criait fort et perdait con- 
naissance. Ensuite il revenait à lui, faisait ses ablutions et 

une prière de deux rec'ahs ; maïs lorsqu'il entendait Medjd 
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eddin, il se remettait à crier, et il agissait ainsi à plusieurs 
reprises dans une même nuit. C'est à cause de cela qu'il 
fut surnommé le Criard. 11 était estropié de la main et du 
pied, et il ne pouvait pas travailler; mais il avait une 
mère, qui le nourrissait du produit de son fuseau. Lors- 
qu'elle fut morte, il se sustentait au moyen des plantes de 
la terre. 

Je rencontrai dans cette ville le pieux cheïkh’Abd Allah 
almisry, le voyageur; c'était un homme de bien. H fit le 
tour du globe, sauf qu’il n’entra pas dans la Chine, ni dans 
l'ile de Serendib, ni dans le Maghreb, ni dans l'Espagne, ni 
dans le Soûdân. Je l'ai surpassé en visitant ces régions, 

DU SULTAN DE BOURSA. | 

C’est Ikhtiyàr eddin Orkhän bec, fils du sultan Othmân 
tchoûk (Petit Othmän). En turc, tchoûk (ou mieux djik), 

_ signifie petit. Ce sultan est le plus puissant des rois turco- 

IT, 21 
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mans, le plus riche en trésors, en villes et en soldats. I 

possède près de cent châteaux forts, dont il ne cesse pres- 

que jamais de faire le tour. 1 passe plusieurs jours dans 
chacun d’eux, afin de les réparer et d’inspecter leur situa- 
tion. On dit qu’il ne séjourna jamais un mois entier dans 
une ville. 11 combat les infidèles et les assiége. C’est son père 

qui a conquis sur les Grecs la ville de Boursa, et le tombeau 

dé celui-ci se voit dans la mosquée de cette ville, qui était 

auparavant une église des chrétiens. On raconte que ce 

prince assiégea la ville de Yeznic pendant environ vingt 

ans, et qu'il mourut avant de la prendre. Son fils, que nous 

venons de mentionner, en fit le siége durant douze ans, et 

s'en rendit maître. Ce fut là que je le vis, et il m'envoya 

beaucoup de pièces d'argent. 

Nous partimes de Boursa pour la ville de Yeznic (Nicée). 

Avant d’y arriver, nous 735582265 une nuit dans une bour- 

gade appelée Corleh (Gheurleh), dans la zâouïah d'un des 
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jeunes-gens-frères. En quittant cette bourgade, nous mar- 
châmes un jour entier parmi des rivières dont les bords 
étaient plantés de grenadiers, qui portaient les uns des fruits 
doux, les autrés des fruits acides. Nous arrivâmes ensuite 

près d'un lac, à huit milles de Yeznic, qui produit des ro- 

éeaux. On ne peut entrer dans cette ville que par un seul 
chemin, semblable à un pont, et sur lequel il ne peut passer 

qu’un cavalier à la fois. La ville de Nicée est ainsi défen- 
due, et le lac l'entoure de tous côtés. Mais elle est en ruines 

(Coran, ch. ,د‎ p. 261), et n’est habitée que par un petit 
noinbre d'hommes au service du sultan. L’épouse de ce 
prince, Beïaloün khätoùn, y réside, et commande à ces 

hommes; c’est une femme pieuse et excellente. 
Le ville est entourée de quatre murs, dont chacun est sé- 

paré de l’autre par un fossé rempli d’eau. On y entre par 
des ponts de bois, que l’on enlève à volonté. A l’intérieur 
de la ville se trouvent des jardins, des maisons, des terres 
et des champs ensemencés. Chaque habitant a sa demeure, 

21. 
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son champ et son verger, contigus les uns aux autres. L'eau 

potable est fournie par des puits, situés dans le voisinage. 
Cette ville produit toute sorte de fruits ; les noix et les chà- 

taignes y abondent, et sont à bas prix. Les Turcs appellent 
celles-ci kasthanah, et les noix, koëz. On ÿ trouve aussi le 
raisin nommé ’adhäri (perles, etc.), dont je n’ai vu le pareil 
en aucun autre endroit; il est extrêmement doux, très-gros, 

d'une couleur claire et a la peau mince. Chaque grain n’a 
qu'un seul pepin. 

Le jurisconsulie, Fimäm, le dévot Site "Alà eddin 
assulthanyoüky, nous donna l’hospitalité dans cette ville. 

C'est un homme vertueux et généreux ; je n’allais jamais 
lui rendre visite sans qu’il me servit à manger. Sa figure 
était belle, et sa conduite, plus belle encore. 11 alla trouver 

avec moi la khâtoûn susmentionnée; elle me traita avec 
honneur, me donna un festin et me fit du bien. Quelques 

jours après notre arrivée à Yeznic, le sultan Orkhân bec, 

dont nous avons parlé ci-dessus, arriva dans cette ville. 
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séjournai à Yeznic environ quarante jours, à cause de laلع ‏ 
maladie d’un cheval qui m’appartenait. Lorsque je fus Is‏ 
du retard, j'abandonnai cette bête, et je partis avec trois de‏ 

mes compagnons, une jeune fille et deux esclaves. Il n’y‏ 
avait avec nous personne qui parlàt bien la langue turque‏ 
et qui püt nous servir d’interprète. Nous en avions un qui‏ 
nous quitta à Yeznic.‏ 

Après être sortis de cette ville, nous passèmes la nuit 
dans une bourgade appelée Mekedja, chez un légiste, qui 
nous traita avec considération et nous donna le festin de 
l'hospitalité. Nous le quittämes et nous nous remiîmes en 
route. Une femme turque nous précédait à cheval, accom- 

pagnée d’un serviteur; elle se dirigeait vers la ville de Ye- 

nidja, et nous suivions ses traces. Cette femme étant arri- 
vée près d’une grande rivière appelée Sakary (ce mot signifie 
infernale; c'est la Sakaria des Turcs, le Sangarius des anciens), 

comme si elle tirait son nom de l'Enfer ; que Dieu nous en pré- 
serve! cette femme, dis-je, entreprit de passer le fleuve. Lors- 
qu'elle parvint au milieu du courant, sa monture fut sur le 

TM 
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point de se noyer avec elle, et la jeta en bas de son dos. 

Le serviteur qui l’accompagnait voulut la sauver; mais le 
fleuve les entraîna tous deux. Il y avait sur la rive des gens 
qui se jetèrent à la nage après eux, et retirèrent la femme 

ayant encore un souffle de vie. L'homme fut aussi retrouvé, 
mais il était mort. Que Dieu ait compassion de lui! 

Ces gens nous informèrent que le bac se trouvait plus 
bas, et nous nous dirigeämes vers celui-ci. Il-consiste en quatre 
poutres, liées avec des cordes, et sur lesquelles on place les 

selles des montures et les ‘effets; il est tiré par des personnes 
postées sur l’autre rive. Les hommes y montent, et on fait 

passer à la nage les bêtes de somme. C’est ainsi que nous 
pratiquâmes, et nous arrivämes la même nuit à Câouiyah 
{Gheïwa). Ce mot est formé à l'instar du nom d'agent fémi- 
nin, dérivé de cay, «cautérisation » (ou mieux du verbe 

caoua, « cautériser »; et signifie « celle qui cautérise أ(«‎ Nous y 
logeämes dans l'ermitage d’un des frères; nous lui parlämes 

en arabe; il ne nous comprit pas, et nous adressa la parole 

en turc, mais nous ne le comprimes pas à notre tour. H dit 
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Celui-ciةضوطع.» ‏'! alors : « Appelez le fakih, car il connaît‏ 

arriva et nous parla en persan; nous lui répondimes en‏ 

arabe; ilne comprit pas nos paroles, et dit au jeune-homme 

dans lidiome persan: 101471 ’araby kuhna mikouän wemen 
’araby nau midänem. Ichän veut dire «ces gens-ci»; kuhna 

signifie « ancien » ; mikouän | migoäiend), « ils disent »; men, 
«MOI»; nau, « 1011176811 »; midänem, « nous connaissons (je 

connais.) » Le fakih voulait seulement, par ce discours, se 

mettre à couvert dy déshonneur, parce que ces gens-là 
croyaient qu'il connaissait la langue arabe, tandis qu'il ne 
la savait pas. Il leur dit donc: « Ces étrangers parlent l'arabe 
ancien et je ne connais que l'arabe mo erne. » Le jeune- 
homme pensa que la chose était conforme à ce que disait 
le fakïh , et cette opinion nous servit près de lui, car il mit 

tous ses soins à nous traiter honorablement, et se dit: «Il 
est nécessaire de témoigner de la considération à ces gens-ci, 
puisqu'ils parlent la vieille langue arabe, qui était celle du 
Prophète et de ses compagnons.» Nous ne comprimes pas 
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alors les paroles du fakih ; mais je les gravai dans ma mémoire, 
et lorsque j'eus appris la langue persane, j'en saisis le sens. 

Nous passämes la nuit dans la zäouiïah, dont le proprié- 

taire fit partir avec nous un guide qui nous conduisit à 16- 
nidja, ville grande et belle; et nous y cherchâmes après la 
zâouiah du frère. Sur ces entrefaites, nous rencontrâmes un 

de ces fakirs privés de la raison, et je lui dis : « Cette mai- 
son est-elle la zàouiah du frère? » — « Oui », me répondit. 
Je fus joyeux de cela, puisque j'avais ainsi trouvé quel- 
qu'un qui comprenait la langue arabe. Mais lorsque je l’eus 
mis à l'épreuve, le secret fui divigué: vu qu’il ne savait 
de cet idiome que le seul mot na’am « oui, c’est bien ». Nous 

logeèmes dans la zâouiah, et un des étudiants nous apporia 

des aliments. Le frère n’était pas présent, mais la familiarité 

s'établit entre nous et ce thàlib. Il ne connaissait pas la langue 
arabe, mais il nous montra de la bonté et parla au gouver- 
neur de la ville, qui me donna un de ses cavaliers. 

Celui-ci se dirigea avec nous vers Keïnoûc (Kevnik), pe- 
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tite ville habitée par des Grecs infidèles, qui vivent sous la 
past oo des musulmans. 11 ny a qu’une seule maison oc- 
cupée par des mahométans, qui commandent aux Grecs. La 
ville fait partie des États du sultan Orkhän bec. Nous y lo- 
geàmes dans la maison d’une vieille infidèle, et c'était alors 
la saison de l'hiver et de la neige. Nous fimes du bien à cette 
femme, et nous passämes la nuit chez elle. Il n’y a dans 
cette ville ni ceps de vignes, ni arbres, et l'on n’y cultive 
que du safran. Notre vieille hôtesse nous en apporta beau- 
coup, car elle nous prenait pour des marchands, et pen- 
sait que nous lui achèterions son safran. 

Lorsque le matin fut arrivé, nous montèmes à cheval; le 
‘cavalier (ou guide) que le jeune-homme avait envoyé avec 
nous de Käouïyah prit congé de nous, et fit partir à sa 
place un autre cavalier, qui devait nous conduire à la ville 

de Mothorni. Or 11 était tombé pendant la nuit beaucoup 
de neige, qui avait effacé les chemins. Ce guide prit les de- 
vants et nous suivimes ses traces, jusqu’à ce que nous fus- 

+ 
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 تفخن ‏DS ةرثك هب قيرطلا رهظي لبج ‏di سمتسلا بورغ

sions arrivés, vers le milieu du jour, à une bourgade de 
Turcomans, qui nous apportèrent des vivres, dont nous 
mangeàmes. Notre guide parla aux Turcomans, et l’un d'eux 
partit à cheval avec nous. Il nous fit traverser des lieux 
àpres, des montagnes et un cours d’eau, que nous dûmes 
passer plus de trente fois. Lorsque nous fûmes sortis de ces 
difficultés, il nous dit : «Donnez-moi un peu d'argent.» 
ous lui répondimes: « Lorsque nous serons arrivés à la vilie, 

nous t'en donnerons et nous te rendrons satisfait.« Il ne fut 
pas content de cela, ou bien il ne comprit pas le sens de nos 
paroles. 11 prit un arc appartenant à un de mes compagnons, 
et s’'éloigna à une courte distance; puis il revint et nous ren- 
dit l'arc. Je lui donnai quelques pièces d'argent, il les prit, 
s'enfuit et nous laissa, ignorant de quel côté nous devions 
nous diriger; car nous n’apercevions aucun chemin. 

Nous cherchions à reconnaître les traces du chemin sous 
la neige, et nous les suivimes jusqu’à ce que nous fussions 
arrivés, vers le coucher du soleil, à une montagne, sur la- 

quelle on distinguait clairement la route, à cause de 12 grande 
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quantité de pierres qui s'y trouvaient. لع‎ craignis la mort tant 

pour moi que pour mes compagnons; car je m'attendais à 
ce que la neige tombàt pendant la nuit, et il n’y avait au- 
cune habitation en cet endroit. Si nous descendions de nos 
montures, nous péririons; si nous marchions pendant la 
nuit, nous ne saurions de quel côté nous diriger. J'avais 

un cheval excellent, et je songeai à me tirer du danger; car 
je disais en moi-même : « Lorsque je serai sain et sauf, peut- 
être pourrai-je trouver un expédient pour sauver mes com- 
pagnons. » 11 en fut ainsi. Je les recommandai à Dieu, et 

je me mis en marche. 
Les habitants de ce pays construisent sur les sépulcres 

des maisons de hois, que celui qui les aperçoit prend d’abord 
pour des habitations, jusqu’à ce qu’il reconnaisse que ce sont 
des tombeaux. J'en vis un grand nombre. Lorsque l’heure 
de la prière de la nuit fut écoulée, j'arrivai à des maisons 
et je dis : «Ô mon Dieu! fais qu’elles soient habitées. » En 
effet, je les trouvai habitées, et Dieu me fit arriver à la porte 
d’une demeure où je vis un vieillard. Je lui adressai la pa- 
role en arabe; il me parla en turc et me fit signe d’entrer. 
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Je l'informai de la situation de mes compagnons; mais il 

ne me comprit pas. 11 5ع‎ trouva, grâce à la bonté de Dieu, 
que cette maison était une zàouïah appartenant à des fakirs, 
et que l’homme placé à la porte en était le supérieur. Quand 
les fakirs qui se trouvaient à l'intérieur de l’ermitage m'en- 
tendirent parler au cheïkh, un d’eux, qui était connu de . 
moi, sortit et me donna le salut. Je l’instruisis de ce qui 
était arrivé à mes compagnons, et je lui conseillai de par- 
tir avec les autres fakirs, afin de les délivrer. Ils y consenti- 

rent, et se dirigèrent avec moi vers eux. Nous revinmes tous 

ensemble à l’ermitage, et rendimes grâces à Dieu de notre 

délivrance. C'était la nuit du jeudi au vendredi. Les habi- 

tants de la bourgade se réunirent, et passèrent la nuit à 

prier Dieu. Chacun d’eux apporta les aliments qu'il put se 

procurer, et notre peine cessa. 

. Nous partimes à l'aurore et nous arrivämes à la ville de 

Mothorni (Mouderni), au moment de la prière du vendredi. 
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Nous logeâmes dans la zâouiah de l’un des jeunes-gens-frères, 
où était déjà une troupe de voyageurs. Nous n’y trouvämes 
pas d’écurie pour nos montures. Nous fimes la prière du ven- 
dredi. Nous étions inquiets, à cause de la quantité de la neige, 
du froid et du manque d’écurie, Sur ces entrefaites, nous 
vimes un pèlerin, habitant de Mothorni, qui nous donna 
le salut; il connaissait la langue arabe. Je fus joyeux de le 
voir, et le priai de nous indiquer une écurie à louer pour 
nos montures. 11 me répondit : « Quant à ce qui est de les 
attacher dans une habitation, cela n'est pas possible; car 

les portes des maisons de cette ville sont petites et des bêtes 
de somme ne sauraient y passer; mais je vous indiquerai 
un banc dans la place, où les voyageurs, et ceux qui vien- 
nent pour assister au marché, attachent leurs montures. » 
Il nous le montra effectivement, nous y liâmes nos mon- 
tures, et un de mes compagnons s'établit dans une boutique 
vide, située en face de ce banc, afin de les garder. 



mnt 

334 VOYAGES. 

AXE ei تقعب‎ DU GA ام بيرغ ىم ناكو ةياكح‎ 

 ‏äb نمسلا ‏ges Pat تقعبو باودلا نيتلا ىرتشيل

prb gas)نو ةاوصنالا قاو ‏ Etوهو ‏ ss doقي ‏ 

consكحك ‏ de Luis, LT Jusنمسلا هنم انيلطف قوسلاب ناك ‏ 

 ةعاس ًاطباف مهاردلا ‏À انعفدف ‏À lo, Ke نوقولاب انيلا راشاف

 اذه لاقق نمسلا ‏oups انإ هل انلقو هنم ةانذخاف ىيتلام قاو

 ‏Lis .كرتنلا:ناسلب'نمس يقلل :نولوقي' مهفابيغلا زربأو نمسلا
 ىذلا جال ‏Fès انعمجا امو ناغور ‏Pois ىمسيف نمسلا

 ةينومطصق ىلا انعم رفاسي نأ هنم انبغر ىبرعلا ناسللا نرعي

 ايرضم ابو هدوسكو رشع ةريسم ةدلبلا ةذه ىيبو اهنيسبو

2 

Voici une aventure surprenante qui nous arriva : J’en- 
voyai un dés serviteurs acheter de la paille pour les bêtes 
de somme, et j'en expédiai un autre pour se procurer du 
beurre. Un d'eux revint avec de la paille; mais lautre re- 

vint en riañt, et ne rapportant rien. Nous Finterrogeämes 
touchant le motif de ses rires. 11 répondit : « Nous nous ar- 
rêétârmes près d’une boutique dans le marché, et nous de- 
mandâmes du beurre à son propriétaire. 11 nous fit signe 
d'attendre et parla à son garçon. Nous remimes à celui-ci 
des pièces d'argent; il tarda quelque temps, et nous rap- 
porta de la paille. Nous la lui primes et lui dîmes : « Nous 

voulons du beurre (samn) ١ — « Ceci, répondit-il, est du 
samn. » Il nous fut démontré par là que Von dit, dans la 
langue des Turcs, samn, pour exprimer de la paille ({ibn). 

Quant au beurre, on le nomme chez eux roûghän. 

Lorsque nous eûmes rencontré ce pèlerin, qui connaissait 
la langue arabe, nous le prièmes de nous accompagner à 

Kasthamoüniyah, qui est éloignée da Mothorni de dix jours 
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de marche. Je lui fis présent d'un de mes vêtements, dont 
Vétoffe était de fabrique égyptienne; je lui donnai une 
some d'argent, qu'il laissa à sa famille, je lui assignai une 
monture et je lui promis de le bien traiter. Il partit avec 
nous. Nous découvrimes qu'il était trèsriche, et qu'il pos- 
sédait des créances sur diverses personnes; mais qu'il avait 
des sentiments bas, un caractère vil, et qu’il agissait mal. 
Nous lui remettions des drachmes pour notre dépense; mais 
il prenait le pain qui restait, achetait avec cela des épices, 

des herbes potagères et du sel, ét ardait pour lui le prix 
de-ces denrées. On me raconta qu’il volait, en outre, sur 
l'argent destiné à la dépense. Nous le supportions à cause 
des désagréments que nous souffrions par notre ignorance 
de la langue turque. La conduite de cet homme alla si loin, 
que nous lui en fimes des reproches outrageants , et nous lui 
disions, à la fin de la journée : « Ô pèlerin, combien nous 
as-tu volé aujourd’hui sur la dépense? » Il répondait: « Tant ». 
Nous riions de lui et nous nous contentions de cela. Voici 
quelques-unes de ses méprisables actions. 
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Un de nos chevaux étant mort dans une station, il l’écor- 

cha de ses propres mains et en vendit la peau. Nous logeâmes 
une certaine nuit chez une sœur de ce pèlerin, qui habitait 
une bourgade. Elle nous apporta de la nourriture et des 
fruits secs, savoir : des poires, des pommes, des abricots 
et des pêches, que l'on met détremper dans l’eau, jusqu’à 
ce qu’ils se ramollissent; après quoi, on les mange et l’on 
boit l’eau. Nous voulûmes récompenser cette femme; son 
frère le sut et nous dit : « Ne lui donnez rien, maïs remet- 

tez-moi ce que vous lui destiniez.» Nous lui donnâmes 

quelque chose pour le satisfaire; mais nous remîmes en ca- 
chette un présent à sa sœur, et il n’en sut rien. 

Nous arrivämes ensuite à la ville de Boüli (Bo). Lorsque 
nous en fûmes tout près, nous renconträmes une rivière qui 

semblait, à première vue, peu considérable; mais quand 

quelques-uns de nos compagnons y furent entrés, ils lui 
trouvèrent un courant tres-fort et très-agité. Cependant, ils 

la franchirent tous, et il ne resta qu’une petite esclave, qu'ils 
craignirent de faire passer. Mon cheval étant meilleur que 
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ST G نبأ 1 ىربخب‎ es en اجذوهسبو ا ا‎ 

 ‎ 4(طيسب) ىيريضلا رك ذي ديرك د اكو :ةيروقلا
 ‎د هي يسم وذ

 ‎صح ,‎ de nlنيس |[ هين مل

les leurs, je fis monter cette jeune fille en croupe, et j'en- 
trepris de traverser la rivière. Lorsque je fus arrivé au mi- 
lieu, il s’abattit sous moi et la fille tomba. Mes compagnons 
la retirèrent de l’eau, ayant à peine un dernier souffle de 
vie. Quant à moi, je fus préservé du danger. 

Nous entrâämes dans la ville, et nous nous dirigeämes 
vers la zâouiah d’un des jeunes-gens-frères. C’est une de 
leurs coutumes de tenir toujours du feu allumé dans leurs 

ermitages, pendant toute la durée de l'hiver. Ils placent à 

chaque angle de la zâouïah un foyer, et y adaptent des con- 
duits ou évents, par lesquels la fumée monte, sans incom- 
moder les habitants. On donne à ces évents le nom de ba- 
khéry, dont le singulier est bakhiry. 

Ibn Djozay dit ce qui suit : « Safy eddin Abd alaziz, fils 
de Sarâya alhilly, a mentionné heureusement le bakhiry dans 
les vers suivants, où il a employé des expressions détournées. 
C’est la mention ici faite du bakhiry, qui me les remet en 
mémoire. » : 

TT. 22 
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 بَل ابا ‏iso à at pére وىل

 بطل ‏AZ مكلاغي كيال عب

 تعردف .ةدوقوم ‏,LAN bas ةيوازلا انلخد املف لاق عجر

 ماعظلاب الا قاو رانلاب تيلطصأو اهاوس ابايت تسبلو ىايت

 ‏Sel RUE jan PME مرد ‏NS is ue Es ةهكافلاو

 ‏,el بيرغلا ‏de مهتقفش مظعاو ‏,PLIS RE مهسوفن

 مود>لق سيلف هرماب الافتحا ‏ris هيف مهيحأو دراولاب

مودقك الإ مهيلع بيرغلا ناسنالا
 م ديلا دلها بحا ىلع ه

 ديم لا ايلصوك ذأ دياب ‏(le مت ةّيضر ‏Je ةليللا كلت

APS ءارلا حفو‎ Es, re فاكب‎ \gow) Lac o ape ىذرك‎ 

Certes, depuis que vous avez laissé le bakbiry, les cendres sont ré- 

pandues sur son foyer indigent. 

Si vous aviez voulu qu’il fût au soir fe père de la flamme {c’est-à-dire 
qu'il donnât de la flamme), vos mules seraient venues apportant du bois. 

(Allusion aux deux personnages bien connus, Abuu Lahab ou «père de 

14 flamme» et sa femme, Hammälat albathab, ou 10 de fagots ». 

GEL, p. 339.) . 

Nous revenons au récit du voyageur. Lorsque nous en- 

trâmes dans l’ermitage, nous trouvâmes le feu allumé: j'ôtai 

mes vêtements, j'en mis d’autres et je me réchauffai devant 
le feu. Le frère apporta des aliments et des fruits en abon- 
dance. Que Dieu bénisse cette admirable classe d'hommes! 

Combien leurs âmes sont généreuses, combien sont grandes 
leur libéralité et leur tendresse pour les étrangers ! Comme 

ils sont propices au voyageur, comme ils l’aiment et sont 
remplis d'une tendre sollicitude pour lui! L'arrivée d’un 

étranger auprès d'eux est comme son arrivée chez celui de 
ses proches qui l'aime le mieux. Nous passämes cette nuit 
de la manière la plus agréable. 

Nous partimes au malin et arrivâmes à Gheredai Boûli 

EN 0 
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Hoyt)واوو ةصمومضم ةدحوم ءاآسبو ءايلا نوكسو ‏ aمالو ‏ 

 ةنسح ضرالا ىم طيسب & ةريبدك ةنيدم قو ءايو ةروسكم
 ‏HS قو ادرب دالبلا ‏RAT نم قاوسالاو عراوشلا ةعسّنم

 ‏Pré مهطلاخي ال ةفشاط اهنكسق ةلح لك ةقرتغم

 ىيطالس ‏dame ىم كب ةاش ناطلسلا وهو اهناطلس ركذ
Small ju SIA seةريسلاو: ‏ Jarليلك قلقا ‏ Tai‏ 

lukeةالص ةنيدللا ةذهب ‏ Reedتيقلو اهنم ةيوازب انلزنو ‏ 

 ويضرب لاو بيلا . قمس لاقي هللا لملف ‏sut 41 Gun ll اهب

 ناطلسلا اذه هيقف وهو دالوا اهب. هلو ‏crie te اهتطوتسم

 هيقفلا اذه ‏Le لخدو ةدنع مالكا عومسمو هبيطخو

Qi kel allانكراير ل 6 .نادطلسلا, ‏ dass‏ 

{(Keredeh), grande et belle ville, située dans une plaine. Elle 
a des rues et des marchés fort étendus; elle est au nombre 

des villes les plus froides, et se compose de quartiers sépa- 
rés les uns des autres, dont chacun est habité par une classe 

d'hommes distincte, qui ne se mêle avec aucune autre. 

DU SULTAN DE KEREDEH. 

C'est Chäh bec, un des sulians de ce pays qui jouissent 
d’un médiocre pouvoir. 11 est beau de visage, il tient une 
belle conduite et a un bon caractère; mais 11 est peu libéral. 

Nous fimes dans cette ville 15 prière du vendredi, et nous 7 

logeâmes dans une zàouïah. 4e rencontrai le jurisconsulte 
et prédicateur Chems eddin addimichky, le hanbalite. [1 
était fixé dans cette ville depuis un bon nombre d'années, 

et y avait eu plusieurs enfants. C’est le légiste et prédicateur 
de ce sultan, et il jouit auprès de lui d’un grand crédit. H 
nous visita dans la zâouiah, et nous informa que le sultan 
venait nous voir. Je Jui rendis grâces de son action; j'allai 

22 
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 ‎ Akxsناطلسلا تلبقتساو ‎ cakusنع ىلاسف سلجو هيلع

 ‎ةعلق اهلو قدنخ ‎ debقهاش ‎ Lisةنسح اهيذف ةسردم اهنم

 ناهلس مركملا ناطلسلا .ىنب كب ‏ds وهو ةدلبلا ذهريمأ

 ةعلقلا ىلا هيلا ‏Lames ةركذنسو ةينومطصق كلن ةاشداب

 لافت ىاقتشا ناك شلاش انهركلو هاني بهوف هيلخ انكشف

au-devant du sultan et je le saluaiï. Il s’assit, et m'interro-‏ 
gea touchant mon état de santé et mon arrivée, et touchant‏ 
les sultans que j'avais vus. Je l’informai de tout cela. Il resta‏ 
une heure, après quoi il s’en retourna, et m'envoya une‏ 
monture toute sellée et un vêtement. 

Nous nous rendîimes à Borloû {Boïalu?), petite ville si- 

tuée sur une colline, et au bas de laquelle 11 y a un fossé; 

elle a un château placé sur la cime d’une haute montagne. 

Nous y logeâmes dans un beau collége; le pèlerin qui voya- 

geait avec nous en connaissait le professeur et les étudiants, 

et assistail avec eux aux lecons. Dans quelque situation qu’il 

se trouvât, il ne cessait de faire partie du corps des étu- 
diants, et il professait la doctrine hanéfite. L'éimir de cette. 

ville, Aly bec, fils du sultan illustre Soleïmän padichäh, roi 

de Kasthamoüniyah, dont il sera parlé plus loin, nous in- 

vita. Nous l’allâmes trouver dans le château, et nous le sa- 

luâmes. Il nous souhaïta la bienvenue, nous traita avec hon- 

peur et n'interrogea touchant mes voyages et ma situation. 
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 «بيتاكو هةيضاق ‏pass هيناج ‏di ىنتسلجاو ككذ نع هتيجاف

 ماعطلا رضحو ‏RM اهك عمد وضو ‏lé toute جال

 انقرصناو ةبيدغ ‏,QU ةيكبم تاوصاب ءارقلا مث الكاف

 حوتغم ناقب اههسأ طبضو ةينومطصق ةنيدم ىلا ‏ail انرفاسو

 وأوو ةمومضم ممو ‏paie لمهم ءاطو نكسم ‏has داصو

 ‏inst, DA مظعا نم قو ‏God رخآ ‏Us روسكم نونو
 نرعي نيش ةيوازب اهنم انلزن راعسالا ةصيخر تاريخ تاو

plieهنم تيارو هعمس لقتل ‏ USةيلطلا ةعجا نأ وهو ‏ 

 هنع مهفيف هعبصاب ضرالا ‏à ةراتو ‏st & هل“ ‏cuis ناك

Les amuseتاياكلل كلذب دل ‏ lapinsةنيدملا ةذهب انقاو ‏ 

Je satisfis à ses questions, et il me fit asseoir à son côté. Son 
kädhi et secrétaire, le pèlerin (ou d’après deux autres ma- 
nuscrits, le chambellan, alhädjib) Alà eddin Mohammed, un 

des principaux câtibs, était présent. On apporta des aliments 
et nous mangeàmes; après quoi, les lecteurs du Coran firent 
une lecture avec des voix touchantes et des modulations 

admirables. 
Nous nous en retournâmes, et nous partîimes le lende- 

main matin pour Kasthamoüniyah, qui est au nombre des 
plus grandes et des plus belles villes. Elle abonde en biens, 

et les denrées y sont à très-Bon marché. Nous y logeñmes 
dans l’ermitage d’un cheïkh appelé le Sourdaud (Alothroüch) 
à cause de la dureté de son oreille, et je fus témoin d’une 
chose merveilleuse de sa part. En effet, un des étudiants 
traçait avec son doigt des lettres dans l'air ou parfois sur 
le sol, en présence de ce cheïkh, qui le comprenait et lui 
répondait. On lui racontait par ce moyen des histoires tout 
entières, qu'il saisissait parfaitement. 

Nous restâmes à Kasthamoüniyah environ quarante jours. 
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 نيمسلا ‏gril معلا قباط ىرتشن اًنكف اًموي ىيعبرا وحن

 ةرشع نحنو انمويل انيفكيف ‏nb) ازبخ ىرتشنو ىيير دب

 ازوج ىرتشنو ‏pari a نيهر ‏Jui ءاآولح ىرتشنو

Beاهنم لكانف هلثمب الطسقو ‏ Gestىرتشنو اهيقاب لضفيو ‏ 

 8.5 49 ديدشلا دربلا ناوا كلذو دحاو مهلدب ‏cdd لج

 مامالا نيَشلا اهب تيقبلو اهنم اراعسأ صخرا ةنيدم دالبلا

 ‏SUN رابك ىم ىويناطلسلا نيدلا جات سردملا ‏cill ملاعلا

 رواجو قشم دب ‏Dé Be اهنطوتساو زيريتو نيقارعلاب ارق
 لافت ‏pr pô سر هللا رول اجلا ‏Les can هع دق يصمرمملا

LU)ىفاضاو مورلا دالب نم ةكينف لشأ ىم ‏ aimeىتلا ‏ 

Nous achetions, moyennant deux dirhems, la moitié d'un 
mouton bien gras, et pour deux dirhems, une quantité de 

pain qui nous suffisait pour la journée ; or nous étions au 
nombre de dix. Nous prenions des sucreries au miel pour 
la même somme, et cela nous suffisait à tous. Nous nous 
procurions des noix pour un dirhem, et des châtaignes pour 
la même somme: nous en mangions tous, et il en restait 
encore. Nous payions la charge de bois un seul dirhem , et 
cela pendant un froid violent. Je n’ai vu aucune ville où 

le prix des denrées soit moins considérable. 
Je rencontrai à Kasthamoäniyah le cheïkh, l’imâm sa- 

vant, le moufti, le professeur Tâdj eddin Assulthänyoüky, 
un des principaux savants de son temps. Il avait enseigné 
dans les deux Iraks et à Tibriz, et avait habité cette der- 

nière ville pendant quelque temps; il avait aussi professé 

à Damas, et avait jadis séjourné dans les deux villes saintes, 

la Mecque et Médine. Je rencontrai aussi à Kasthamoëüniyah 
le savant professeur Sadr eddin Soleimân alfeniky, origi- 
naire de Fenîkah (Phineka), dans le pays de Roûm. Il me 
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 ‏de pal اذاد. لاضلا رّمعللا ريشلا اهب تيفقلو ليل نوسب

 ىلع قلم ‏Says Jul قوس ىم ةبرقع هتيوازب هيلع تلخد
 نع هيّيجاح مهضعب عفرو همادخ ضعب هسلجاف ةرهظ
 مدقم ريخ تمدق لاقو ميصغلا ىبرعلاب ‏cils اميكفف هينيع

 رصنتسملا ةفيلتل باحما :ىنم تنك ‏JU 5,5 نع هتلأسو

Abةوثو ‏ Lisنبا ‏ AIMEةيأم نالا ىرهو ةنس ‏ pps SNS‏ 
 | «تفرصناو ‏d اعدف ءاعدلا هنم تبلطف ةنس

 ‏pla pti ناطلسلا وهو ةينومطصق :ناطلس ركذ
 ىنسلا ريبك و هو نكسم لادو ‏Cie ةدوقعم ‏su soute :ةاشداب

dé citéقابس ‏ ieمكولا نحس ‏ Jobيبو كلا ‏ 

traita dans son école, située près du marché aux chevaux. 

Je vis aussi dans cette ville le cheïkh vénérable et pieux, 

Dädà émir Aly. Je le visitai dans sa zâouiah, située dans le 

voisinage du même marché, et je le trouvai étendu sur le 
dos. Ün de ses serviteurs le mit sur son séant; un autre lui 

ayant soulevé les paupières (litt. les cils), il ouvrit les yeux, 
me parla dans un arabe fort élégant et me dit : « Sois le 
bien venu! » Je l’interrogeai sur son âge et il me répondit : 
« J'étais au nombre des compagnons du khalife Almostancir 

Billah; lorsqu'il mourut, j'étais âgé de trente ans, et j'ai main- 

. tenant cent soixante-trois ans. » (Mostancir Biüllah, l’avant- 

dernier des khalifes de Baghdäd, étant mort en l'année 640 

(1242), 11 doit y avoir une erreur dans le chiffre indiqué 
ici par Ibn Batoutah.) Je lui demandai de prier pour moi, 
ce qu'il fit, et je m'en retournai. 

DU SULTAN DE KASTHAMOÜNIYAH. 

C'est le sultan illustre Soleimän pädchäh (pädichäh); il 
est vieux, car son âge dépasse soixante et dix ans; il a une 

belle figure, une longue barbe, et son extérieur est majes- 
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 ‎بحاص ‎ Be.ةاسمصلاو ءاهقفلا هسلاج 5 ةييهو ‎ calesهيلع

US es de نعت‎ Giles aile ىلا. قسلجاو‎ als 
 ‎برق ىلع ىلازناب رماو هتيجاف ماشلاو رصمو ىنيفيرشلا ىنيمردل

 ‎هنم ‎ Gelsاقيتع اسرف مويلا كلذ ‎ clesةوسكو نوللا

 ‎ىف ىل دن ريعشو عقب كلذ دعب ىلرماو افلعو ةقفن ىل نّيعو
Kat حف اهنم موي فصن ةريسم ىلع ةنيدملا ىرق ىم ةيرق‎ 

use ى ناك ىذلا جامل هتيطعاف راعسالا صخرل هيرتشي ىم‎ 

 ‎.ةداغب مو ‎ don pi WLM RSموسي ‎ huhدنع

tueux et imposant. Les fakihs et les gens de bien ont accès 
près de lui. Je le visitai dans sa salle de réception; il me fit 
asseoir à son côté et m'interrogea touchant mon état, le 
temps de mon arrivée, et nb les deux villes saintes, 
l'Égypte et la Syrie. Je satisfis à ses questions. 11 commanda 
de me loger dans son voisinage, et me donna ce jour-là un 

beau cheval blanc, un vêtement et m'assigna une somme 
pour mon entretien, ainsi que du fourrage. 11 m'assigna 
ensuite, sur une bourgade dépendante de ja ville et éloi- 
gnée de celle-ci d’une demi-journée, une certaine quantité 
de froment et d'orge qui fut perdue pour moi. En effet, je 
ne trouvai personne qui voulut me l'acheter, à cause du bas 
prix des denrées, et j'en fis don au pèlerin qui nous accom- 

pagnait. 
C’est la coutume de ce sultan de donner une audience 

tous les jours, après la prière de l’asr. On apporte alors des 
aliments, on ouvre les portes et l’on n'empêche aucun in- 

dividu de manger, qu'il soit citadin ou habitant de la cam- 

pagne, étranger ou voyageur. Au commencement de la 
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Li) gl qeلفيف هيل قاوو ‏ Pipe Hahn‏ 
 ىمو نوفرصنيو 5دنع نولكايف ةلودلا بابرا قايو ‏À سلجم
 ةراد نع ‏ar وهو ‏Gard ىلا بكري نا ةعمجل موي ىف هتداع

 ناطلسلا قكصيف بشل نم تاقبط ثالث وه روكذملا دجعملاو
bisهتلود ‏ ad),ةدغيطلا ىف دانجالا ةوجوو ءاهقغلاو ‏ 

pi pds goist dass diuliقالة ‏ altالقفا ةيحبو ‏ 

 ناطلسلا نبا ‏dues طسولا ةقبطلا ىف ةقيدملا لضا ضعبو
 ‏,ailes alert 51,11 ىمسيو هدالوأ رغصا وشو ةدهع ىلو
 نو دعقيف ءأر 3( ‏Es ايلعلا ءقيطلا ى سانلارثآسو : هما لخحو

 ‏ur ئصابقلاو ‏ali مهعب ‏es بارعلا ‏sui مفلح

 ناسح تاوصاب فهلآ) ةروس ‏prés .بارحتلا ءازاب ناطلسلا
journée, ce prince tient une audience particulière. Son fils 

vient alors le trouver, lui baïse les mains et s’en retourne à 

sa propre salle de réception. Les grands de l'empire viennent 

ensuite, mangent chez le souverain et s’en retournent. 

C'est aussi sa coutume de se rendre à cheval, le ven- 

dredi, à la mosquée, qui est éloignée de son palais. Elle se 

compose de trois étages construits en bois. Le sultan, les 

grands de sa cour, # kâdhi, les jurisconsultes et les chefs 

des troupes, prient dans l'étage inférieur. L'éfendi (mon- 

sieur), frère du sultan, ses compagnons, ses serviteurs et 

quelques habitants de la ville, prient dans l'étage intermé- 

diaire. Le fils du sultan, son successeur désigné, qui est le 
plus jeune de ses enfants et que l'on appelle Aldjewäd, ses 
compagnons, ses esclaves, ses serviteurs et le reste de la 
population, prient dans l'étage supérieur. Les lecteurs du 
Coran se rassemblent et s’asseyent en cercle devant le mihräb 

(chœur ); l’orateur {khathib) et le kâdhi s’asseyent près 

d'eux. Le sultan se trouve placé en face du mihräb. Les 
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 دعص اهتتءآرق ىم اوغرف اذاف بيج بيترقب تايالا .نورزكيو
el tsاولقنت ةالصلا ىم اوغرف اذاف قلص مك ‏ bio‏ 

 ‏sul dc se retournés LL ءاعلا

 هبءارق مت اذاف ناطلسلا 81 ىدي ىيب ىراقلا ‏jee مث هعم

 ‏pla 6) ENS ىبب ىراقلا ‏Des مث هم ىمو وش فرصنا

ERوهو نرعم ا ماق هتءارق ىم .غرض ‏ ol re Ne SL‏ 

 كلملا نبا قابو نرصتيو اهل وعديو هنبا حدمبو رت ر عشب

 ىف فقاو هعو هقيرط ىف ه# دي لبقي نأ دعب هيبأ راد ىلا

 هدي لبقيو هوخأ ‏PS ناطلسلا ‏di نالخ حب مث هراظتنا

 ىلا فيصنيو ةجي لبقيف هنبا ‏Gb مث هيدي نيب سلجو

lecteurs lisent le chapitre de la Caverne (Coran, xvin) avec 
de belles voix, et répètent les versets d'après un ordre ad- 
mirable. Lorsqu'ils ont fini leur lecture, le khathib monte 
en chaire et prêche, après quoi il récite la prière. Quand 
celle-ci est finie, on fait des prières surérogatoires; le lec- 

_teur lit une dixième partie du Coran devant le sultan, puis 
ce dernier et ceux qui l'ont accompagné s’en retournent. 

Alors le lecteur du Coran fait une lecture devant le frère 

du sultan. Lorsqu'il l’a terminée, celui-ci et ses compagnons 
se retirent, et le même individu fait une lecture devant le 

fils du sultan. Quand il a fini, le mo’arrif, qui est la même 

chose que le modhakkir {sorte de nomenclateur, voy. ci- 
dessous, p. 363) se lève, célèbre en vers turcs le sultan et 
son fils, et fait des vœux en leur faveur, après quoi il se re- 

tire. Le fils du souverain se rend au palais de son père, 
après avoir, sur son chemin, baisé la main de son oncle, 

qui se tient debout en l’attendant. Ils entrent ensuite tous 

deux près du sultan, et le frère de ce dernier s’avance vers 

lui, baise sa main et s’assied devant ce prince. Le fils du 

0 
# 

“T 
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 اهولص رصعلا ةالص ‏ns lets عم هب دكعقيف هسلجل

Lezنرصناو 5دي ناطلسلا وخلا ليقو ‏ aisهيلا دوعي الف ‏ 

à diىرخالا ةعمتل ‏ Li,هناف دلولا ‏ dbاك ةودغ موسي لك ‏ 

 ةهظع ةيواز ىف انثرنو ةنيدملا هذه ‏qe انرفاس مت هانركذ

 اهانب دالبلا ‏dis ىف اهتيار ةيواز نسحا ىم ‏gril ىدحاب

 رظنلا لعجو نيدلا رخغ ىمسي ‏les هللا ىلا بان ريبكريما

 ‏se ءارستفلا ىم ةيوازلاب ماقا نمل نارسثإلاو ةدلول اهيف

 ‏AN جي ليبسلا اماه ةيوازلا .ءآزاب انبو اهيلع فقو ةيرقلا

 ‏de هغقوو ةيرقلاب اقوس انبو همزلي ءىش ريغ ىمرداصلاو دراولا
 ىم دري ريقف لكك ةيوازلا هذه ‏Gb que ess عماجل جملا

sultan s’avance ensuite, baise la main de son père et s’en 

retourne dans son propre salon, où il s’assied en compagnie 
de ses officiers. Lorsqu'arrive le temps de la prière de l’a- 

près-midi, ils la célèbrent tous ensemble; le frère du sul- 

tan lui baise la main et se retire, et il ne revient le visiter 

que le vendredi suivant. Quant à son fils, il vient chaque 
matin, ainsi que nous l'avons dit. 

Nous partimes de Kasthamoüniyah et descendimes dans 

une grande zàouiah, située dans une bourgade, et qui est 
au nombre des plus beaux ermitages que j'aie vus dans 
cette contrée. Elle a été construite par un puissant émir, 

appelé Fakhr eddis, qui fit pénitence de ses péchés. Il donna 
à son fils l'inspection sur cet édifice et la surveillance des 

moines qui y demeurent, Les revenus de la bourgade ont 
été légués à cet établissement. L'émir susnommé a construit 

en face de la zâouiah un bain gratuit; chaque passant peut 
y entrer sans être obligé de rien payer. Il a bâti aussi dans 

la bourgade un marché qu'il a légué à la mosquée djàmr. 
Sur les biens légués à cette zâouiah, il assigna à chaque fa- 
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 ‏ps ةيامتالثو همودق موي مهرد ةيامو ةلماك ةوسك اهاوسو

 خوبطملا زرالاو محالاو ‏pull ىو هماقم مايأ ةقفنلاو ةرغس موي

 ةفايضو مهارد ةرشع مورلا دالب ىم ريقف ‏,M shit نمسلاب
 ‏Eli Me ىف ةيوازب ةينات ةليل انتبو انفرصنا مث مايأ ةقالق

JA geةيرقاال ويلك قه رو ةلانوكظفم ‏ de rie GA‏ 

KR)اهمشأ طيضو بوخص ‏ Aداصلا ‏ pesةرخآو نونلا ‏ 

 ‏bas ىبسحكلاو ىيبصحتلا ‏CSSS تعج ةلفاح ‏Ride و ءاب

 اهلو قرشلا ةهج قو ةدحاو الا اهتاهج ‏ET ىم رحبلا اهب

kîr qui arriverait des deux villes saintes et nobles, ou de la 
Syrie, de l'Egypte, des deux Iräks, du Khoräçan, etc. un 

vêtement complet, et, de plus, cent dirhems pour le jour 
de son arrivée, et trois cents le jour de son départ. Tout 
cela sans préjudice de sa nourriture durant son séjour, 
c'est-à-dire du pain, de la viande, du riz cuit au beurre et 

des sucreries. 11 assigna à chaque fakir du pays de Roûm 
dix dirhems, outre le droit de se faire héberger pendant trois 

jours. Nous partimes de cette zäouïah et passämes la nuit 
suivante dans une autre zâouïah, située sur une haute mon- 

tagne où il n’y avait pas d’habitants. Elle avait été bâtie par 
un des jeunes-gens-frères, originaire de Kasthamoüniyah et 
appelé Nizhäm eddin, qui lui légua une bourgade dont le 
revenu devait être dépensé à traiter, dans cet édifice, les 
allants et venants. 

Nous partimes de là pour Sanoûüb {Sinope), ville très- 
populeuse et qui réunit la force à la beauté. La mer l’en- 
toure de tous côtés, sauf un seul, qui est celui de lorient. 
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 اهريسما .نذاب الا دحأ اهيلا لخ دي ‏Yasts باب كلانه

 ىذلا ةاشداب ناهلس ناطلسلا' نبا كب مهاربا اهريماو

 زدع ةيوازب ‏Us كلبلا اتلخد. ةيلع انل ‏,Détail LI ةانركذ

 ىلا دعصي كلانه ىمو ‏Jet باب جراخ قو ىبلج خا نيدلا

E Lee deو يحال ‏ LASروم فتيل ‏ cpl}25 ‏ 

 عاطتسي ل ‏gite ليج وهو بنعلاو ىبتلا ههكاوف رثكاو ةايملاو

 موزلا ‏SAS اهتكسي ةيرق ةرشع ىدحا هيفو هيلا دوعصلا
 ‏Le سايلاو ‏pad بسنت ةطبار هالعابو نيجسملا ‏Les تحت

 اهيف.ءاعدلاو ءام نيع اهدنعو دبعتم نع ولك ل مالسلا

 لالب ىاحعلا ملاصلا لولا ربق ‏Mad اذه حسبو باجتسم

Elle a en.cet endroit une porte, et l’on n’y entre qu'avec la 
permission de son émir. C’est Ibrähîm bec, fils du sultan 

Soleïmän pädichäh, dont il à été question ci-dessus. Lors- 
qu'on lui eut demandé la permission en notre faveur, nous 

pénétrâmes dans la ville et nous logeâmes dans la zâouiah 
d'Izz eddin Akhy Tchélébi, située hors de la porte de la 
mer. De cet endroit, on grimpe sur une montagne qui s’a- 
vance dans la mer, comme celle du port (Mina) à Ceuta, et 
où il se trouve des vergers, des champs cultivés et des ruis- 
seaux. La plupart des fruits qu’elle produit sont des figues 
et des raisins. C’est une montagne inaccessible et qu'on ne 
saurait escalader. 11 s’y trouve onze bourgades l'abitées par 
des Grecs infidèles, sous la protection des musulmans. Sur 
sa cime, il y a-un ermitage appelé l’ermitage de Khidhr et 
d'Élie, et qui n’est jamais dépourvu de dévots. Près de ce- 
lui-ci se trouve une source, et les prières qu’on y prononce 
sont exaucées. Au bas de cette montagne est le tombeau du 
pieux et saint compagnon de Mahomet, Bélàl l'Abyssin; il 
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à sis رداصلاو دراولل ماعطلا اهيف ةيواز هيلعو‎ wall 

 ‎ À Lgءام ةكرب هطسو قو دجاسملا نسحأ ىم بونص

 ‎ةبق اهيلع ‎ essعبرا ‎ Jaiلك عمو ,‎ Jeماخرلا نم ناقيراس

 ‎عصي سلجت اهقوفو ‎ Àةراه نم كلذو بشخ جرد ىلع

ques ناكو‎ Moi ai ءالع ناظلشلا نبا هناوزب ناظلسلا‎ 

 ‎ qe Amelكلذ ‎ Ratكلو ‎ alsoكأم اجفأ لجن ىراغ
az ىزاغ ناكو روك ذلا ناهلس ناطلسلا اهيلع بلغت‎ 

 ‎تحن ربصلا ىف ةيصاخ هللا هبهوو امادقو اعاجت روكذملا

 ‎ CL:ةحئابشلا ةوق قو: وكان  ‎ & pilesناغجأألا ‎ Radبرحل

 ‎تحن صاغ لانقلاب سانلا ليغتشاو ةاقالملا تناك اذاف مورلا

est surmonté d’une zâouiah où l’on sert de la nourriture à 

tout venant. 

La mosquée djàämi de la ville de Sinope est au nombre 

des plus belles cathédrales. Elle a au milieu un bassin d’eau, 

surmonté d’une coupole soutenue par quatre piliers. Chaque 

pilier est accompagné de deux colonnes de marbre, au- 

dessus desquelles se trouve une tribune, où l’on inonte par 

un escalier de bois. C’est une construction du sultan Pe- 

rouäneh , fils du sultan Ala eddin Erroûmy. 11 priait le ven- 

dredi en haut de cette coupole. Il fut remplacé par son fils 

Ghäzi Tchélébi, et lorsque celui-ci fut mort, le sultan So- 

leimän, dont il a été parlé ci-dessus, s’empara de Sinope. 

Ghäzi Tchélébi était un homme brave et audacieux; Dieu 

l'avait doué d’une aptitude toute particulière à rester long- 

temps sous l’eau et à nager avec vigueur. 11 s'embarquait 

souvent sur des navires de guerre, afin de combattre les 

Grecs. Lorsque les deux flottes étaient en présence et que 

l’on était occupé à combattre, il plongeaït sous les vaisseaux 
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 نورعشي الف ودعلا نافجا اهب قرخي ديدح ‏AT ةديبو ءاملا

Leهدلب ىسرم تككرطو قرغلا مههدي ىتح مهب لح ‏ ie‏ 
 ال ةياغتك هيف تناكو اهيف ناك نم ‏pus اهقرخخ ودعلا ناغجا

 ‏viril لكا رقكي ناك هنا نوركذي مهنا الا اهل ءانك

 ‏aa هب ‏Eds ناكو حيصنخللا اموي جرخ ‏Ab تام هبيسبو

 ةرجت هتضراعف ‏au ضكر ىف دازو ‏ne es À تلخدو ةلازغ

 ‏ds ناهلس ناطلسلا تلغتو تاف ‏ais dois 0 ت.رضف

 ناك ام لكاب ‏Last هنا لاقيو مهاربا هنبا هب لعجو دليلا

 ‏LM نورك ال اهلك مورلا دالب ‏JS نإ ‏de mel هاكر

Xi,بونصب عمال باب ىلع اموي تررم ‏ ap)ىبكاكد ‏ 

grecs, la main armée d'un fer aigu, avec lequel il les-per- 
çait. Les ennemis n’apprenaient le sort qui les menaçait 
qu'en se voyant couler à fond. Des vaisseaux ennemis en: 
vahirent une fois le port de Sinope; Ghâzi Tchélébi les 
coula à fond et fit prisonniers ceux qui les montaient. 

Il avait un mérite sans égal; seulement on raconte qu’il 
faisait une grande consommation de hachich (électuaire eni- 
vrant préparé avec des feuilles de chanvre), et qu'il mou- 
rut à cause de cela : car il partit un jour pour la chasse, 
exercice qu'il aimait passionnément, et il poursuivit une 
gazelle, qui se réfugia au milieu des arbres. À cette vue, il 
accéléra beaucoup la course de son cheval; mais un arbre, 
s'étant rencontré sur son chemin, le frappa à la tête et la 
brisa; il mourut de cette blessure. Le sultan Soleïimän s’em- 
para de la ville de Sinope, où il mit, en qualité de gou- 
verneur, son fils Ibrâähim. On dit que ce prince mange du 
hachich, tout comme son prédécesseur. Au reste, les habi- 
tants de toute l'Asie Mineure ne bläment pas l'usage de 
cette drogue. Je passai un jour près de la porte de la mos- 



352. VOYAGES 

 ‎مهيديأ ىيبو دانجالا رابك نم ارفن تيارف اهيلع سانلا دعقي

 ‎هبشي ءىشب ةولم ةراكش هديب مهل ميدخ ‎ STEمدحاو

 ‎الو هيلا رظنا اناو لكابو ةقعلمب اهنم ذخاي ‎ keىل ‎ Leةراكشلا ىف

 هذهب اننفاضاو ‏(pond هنا ‏Giant ge ناك ىم تنسف:

 دبع نباب نرعيو هّطعمو اهب ريمالا ‏,SDS اهيضاق ةنيدملا

 < قازرلا
prامل ‏ Liesةنيدملا ذه ‏ Lie,ىلصن نحو اهلهأ ‏ 

 ةيغيك الو كلام بهذم ىنوفرعي ال ةّيفنح مهو انيديا يسم

 ىري مهضعب ناكو نيديلا لابسإ وه هيهذم ‏,was ه«قالص

quée djàämi de Sinope; il y a en cet endroit des estrades 
où les habitants s'asseyent. J’y vis plusieurs des chefs de 
l'armée, devant lesquels se tenait un serviteur, qui portait 

dans ses mains un sac (ou bonbonnière), rempli d'une 

substance semblable au hinnd (poudre de couleur orange, 

extraite des feuilles du lawsonia inernus). L'un d'eux y pui- 

saitavec une cuiller et mangeait de cétte substance. Je le 
regardais faire, ignorant ce que contenait le sac. J’interro- 

geai là-dessus quelqu'un qui m’accompagnait, et 11 m'apprit 
que c'était du hachich. | 

Le kâdhi de cette ville nous y traita; il était en même 

temps substitut de l'émir et son précepteur, et il était ap- 
pelé Ibn "Abd Arrazzäk. 

ANECDOTE. 

Lorsque nous fûmes entrés à Sinope, les habitants nous 
virent prier,les mains pendantes sur les côtés du corps. Is 

sont hanéfites et ne connaissent pas la secte de Mälic, ni sa 
manière de prier. Or celle qui est préférée, d’après sa doc- 
trine, consiste à laisser pendre les mains sur les côtés. 



 مم روي ا و ع
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 ‏ce ىتح مهسوفن ‏à = توقتساو ‏Le كلذب اوعنقي حف.

 ‏Lu ji as var este el ناطلسلا بسالن:انيلا

 ئىرصناو ‏oLAK Ts هانخاطو ‏SNS هب لعفن ام ىري ىتح

 امل اوقعبو ةهبتلا اَنَع تلاز ‏Shi Us هجعاو هيلا ميدل

 انلوصو ىم مايا ‏ke) us بفرالا نويلكاي ذل ‏rate ةفايضلاب

djاهتزانخ ىف تجرخ اهب مهاربا ريمالا ا تيفوت بونص ‏ 

ppsهيمدق ىلع اهنبا ‏ LEكيلامملاو ءارمالا كلذكو ةرعش ‏ 

Quelques-uns d’entre eux avaient vu, dans le 11102 et dans 
l’Iràk, des Râfidhites prier en laissant ainsi pendre leurs mains. 
Hs nous soupçonnèrent de partager les doctrines de ces der- 

niers, et nous interrogèrent là-dessus. Nous leur apprimes que 
nous suivions la doctrine de Màlik. Mais ils ne se contentè- 
rent pas de cette assertion, et le soupçon s’aflermit dans leur 
esprit à un-tel point, que le lieutenant du sultan nous en- 

voya un lièvre, et ordonna à un de ses serviteurs de rester 

près de nous, afin de voir ce que nous en ferions. Nous l'é- 
gorgeämes, le fimes cuire et le mangeâmes. Le serviteur 
s'en retourna et instruisit son maître de notre conduite. 
Alors tout soupçon cessa sur notre compte et l'on nous en- 
voya les mets de l'hospitalité. En effet, les Râfidhites ne 
mangent pas de lièvre. (Cf. Chardin, Voyages en Perse, éd. 
de 1723, t. IV, p. 183.) 

Quatre jours après notre arrivée: à. Sinope, la mère de 
lémîr Ibrähim y mourut et je suivis son cortége funèbre. 
Son fils le suivit à pied et ayant la tête découverte. Les 
émirs et les esclaves firent de même, et ils portaient leurs 
vêtements retournés à l'envers. Quant au kädhi, au prédi- 

TL : 253 

ُْ 
 ئ
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 اوبلق مهنا ءآهقفلاو ‏cali ئضاقلا ‏Lis :ةبولقم مهبايثو.

petsليدانم اهيلع اولعج لب مهسوعر اوغشكي ملو ‏ ue‏ 

Gallماعظلا نومعنطي اوماقاو ميامعلا نع اضوع دوسالا ‏ 
 هذاهب ‏Lire تناكو ‏Pas a Be هو اموي نيعسرا

 ‏di perd} à pull ريسيت رظتنن اًموي نيعبرا وح ةفيدملا
 ‏Lys رشع ‏oi انقاو مورلا ابكرم انيرتكاف مرقلا ةنيدم

2x5غد عاسم ‏ LS ali Lu, Er)ثالث دعي, ةانطسوت ‏ 

 ةمراطلاب تنكو ‏Elie كالهلا انيارو رمالا انب كتشاو انيلع لاش

 ‏des نأ 25326 ركب ابا ىمسي برغملا لها ىم لجر ىمو

 لاقف ةمراطلاب ‏ble كلذ لعفف ‏peut فيك ر ظنيل بكرملا ىلعا

cateur et aux jurisconsultes, ils retournèrent aussi leurs طقم‎ 

bits, mais ils ne découvrirent pas leur tête, seulement ils y 

mirent des mouchoirs de laine noire, en place de turbans. 

On servit des aliments aux pauvres pendant quarante jours, 

car telle est la durée du deuil chez ces peuples. 

Nous séjournâmes à Sinope environ quarante jours, at- 

tendant une occasion: favorable de nous rendre par mer à 

la ville de Kiram. Nous louâmes un vaisseau appartenant à 

des Grecs, et nous attendimes encore onze jours, dans l’es- 

poir d’un vent favorable, après quoi nous nous «embar- 

quâmes. Au bout de trois jours, lorsque nous nous trou- 

vions déjà parvenus au milieu de la mer (Noire), celle-ci 

devint très-agitée; notre situation fut pénible et nous vimes 

là mort de très-près. Je me trouvai dans la cabine du vais- 

seau en compagnie d’un habitant du Maghreb, qui s'appe- 

lait Abou Becr. Je lui ordonnai de monter sur le tillac du 

navire, afin d'examiner l'état de la mer. Il obéit, vint me 

réjoindre dans la cabine et me dit : « Je vous recommande 

& 
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 مك ‏aie kgs te لوهلا يم اهفيهدو هللا كفو مسامل

 ‏dé ىلا بونص ةنيدم ىم ةيرقم ىلا انتذرو ‏Di ثريغت

sil leiضعب ‏ LUلوزنلا ‏ utبيباص: تعنف ءاهاسرتم ‏!) 

 ‏Lis LS انرفاسو يرلا تماقتسا مت هلازنا ىم بكرملا

 جيرلا تدعاس مث ىلوالا ةرملا لثم انل ىرجو انيلع لاه ر حبلا

Laiلاوس ‏ donna Huنك ك1 ود ‏ dis bols‏ 

 انسفدا ‏de Lis لوح الا ‏yi Jade 1358 publ ءاقيلا ناساف
 ةانبراق ‏PAT انعجرف ‏sal اناغجأ كلانه نأ انّثظو

 نيس لاو وقل فاز طيس اط زرار نإ رعقراو تكول يهتايوملا عمل

 دحأ ىف ‏culs ابفار اهب تدجوف اهتدصقف ةسينك تيارو

à Dieu.» Une tempête sans pareille survint; puis le vent 
changea et nous repoussa jusqu'aux environs de la ville de 
Sinope, que nous venions de quitter. Un des marchands 
voulut descendre dans le port de cette ville; mais j’'empêchai 
le propriétaire du vaisseau de:le faire débarquer. Bientôt le 
vent redevint favorable, et nous nous remîmes en route. 
Lorsque nous eûmes parcouru la moitié de la mer, elle fut 
de nouveau très-agitée, et nous nous vimes dans une situa- 
tion pareille à la précédente. Enfin le vent se remit, et nous 

aperçümes les montagnes du continent voisin. 
Nous nous dirigeàämes vers un port appelé Kerch (Kertch, 

Panticapée ou Bosphore) et voulûmes y entrer. Des hommes, 
qui se trouvaient sur la montagne, nous firent signe de ne 
pas y aborder. En conséquence, nous craignimes pour notre 
vie, dans la croyance qu’il se trouvait là des vaisseaux enne- 

mis, et nous retournämes vers le continent. Liorsque nous 
en approchâmes, je dis au maître du vaisseau: « Je veux 
descendre ici. » Il me fit descendre sur le rivage. J'y vis une 
église, je m'y rendis et y trouvai un moine, J'aperçus, sur 

Do. 
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 ‎افيس دلقتم ةماع هيلع ىبرع لجر ةروص 99 ناطيح

 ‎ةذاه ام بفارلا تلقف دقي جارس هيدي نيسبو 2( ةديبو

 ‎ىبنلا ةروص ةذاه لاقف ةروصلا ‎ cars deكلت انتبو هلوق ىم

 ‎ Us mal XX ANTاهلا عطتسن ملف اجاجد ‎ siامن تناك

O8 Le لك ىلع تيلغ دقرحلا‎ 28 SA ىف ةانبحعتسا‎ 

 ‎ةفورعملا ءارصعلا ىموه هب انلزن ىذلا عضوملا اذاهو هيف

ghude litt tré np ىيشلاب +. 826 تشب‎ 

 تاورالا نو >قوي ‏Let nb دلو ‏RAS الو لت دلو ليج الو

 اهنوطقلي ‏Pire ىرتف حوففملا ىازلاب كرشلا ايمو

une des murailles de l'église, la représentation d’un Arabe, 

coilfé d’un turban et ceint d’un sabre. Dans sa main était une 

lance et devant lui brülait une lampe. Je dis au moine : 

« Quelle est cette figure? » Il me répondit : « C’est la figure 

du prophète Aly », et je fus étonné de sa réponse. Nous pas- 

sàmes cette nuit dans l’église et nous fimes cuire des pou- 

lets; mais nous ne pümes les manger, car ils étaient au 

nombre des provisions que nous avions embarquées dans le 

vaisseau, et tous les objets qui se trouvaient à bord étaient 

imprégnés de l'odeur de la mer. 

L'endroit où nous débarquâmes faisait partie de la plaine 

connue sous le nom de Decht Kifdjak. Decht, dans la langue 

des Turcs, signifie la même chose que Sahrà, en arabe, 

(pleine, désert). Cette plaine est verdoyante et fleurie; mais 

il ne s’y trouve ni montagne, ni arbre, ni colline, ni pente. 

11 n’y a pas de bois à brûler, et l’on n’y connaît point d'autre 

combustible que la fiente d'animaux, laquelle est appelée te- 

zec (bouse). Tu verrais les principaux d’entre les indigènes 
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Leishessءارصعلا ةذه .ىرفاسي الو مهبايت فارطا ىف ‏ Jiىف ‏ 

MITةريسم هو ‏ Liuرهشا ‏ ANSناطلسلا دالب ىف اهنم ‏ 

 انلوصو موي ىم غلا ناك الو هريغ دالب ىف ةثالثو كبزوا دم

 ةذهب ىم ‏di let ىم ‏(EU ضعب هجوت ىسرملا هذه ىلا

 ةينارصنلا نيد ىلع مو ‏Gt ةفورعملا ‏LUI ىم ءارحعلا

 ىلا انلصوو اهانيكرف سرفلا ‏loss AS مهنم ىرتكاف

 ةهظع ةنيدم قو ىئيتحوتفم ءافو ناكب اهمساو ‏Li ةتيدحم

 ‏und ممثكاو ىراصنلا اهنكسي ‏pari ةفض ىلع ةليطتسم

 ؛ىيلطسملا ‏ane اهنم ‏Lis ريدمدلاب نرعي ريما مهلو

 تاوصا انعمس مث ةعاس هب انقأ ‏net lg انلون انو, !ةياكشن

ramasser ce fumier, et le porter dans les pans de leurs vête- 
ments. On ne voyage pas dans cette plaine, sinon sur des 
chariots. Elle s'étend l’espace de six mois de marche, dont 
trois dans les états du sultan Mohammed Uzbec, et irois dans 

ceux d’autres princes. Le lendemain de notre arrivée dans 
ce port, un des marchands, nos compagnons, alla trouver 

ceux des habitants de cette plaine qui appartiennent à la 
nation connue sous le nom de Kifdjak, et qui professent la 
religion chrétienne. 11 loua d’eux un chariot traîné par des 
chevaux. Nous y montâmes, et nous arrivämes à la ville de 
Cafa, grande cité qui s'étend sur le bord de la mer, et qui 

est habitée par des chrétiens, la plupart Génois. Ils ont un 

chef appelé Addemedir (Demetrio?). Nous y logeämes dans 

la mosquée des musulmans. 

ANECDOTE. 

Lorsque nous fûmes descendus dans cette mosquée et que 
nous y eùmes resté environ une heure, nous entendimes 

retentir de tous côtés le son des cloches. Je n'avais alors ja- 
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 كلذ ىنلاهف طق اهتعمم نكا ملو ةيحان لك ىم سيقاونلا

 اوركذبو نآرقلا اوءرقيو ةعموصلا او دعصي نأ ‏ali ترمأو
 ه«يلعو انيلع لخد دق لجرب اذاف كلذ اولعفف اونذويو هللا

 هنأ انربخاف تاسع هانهيفتساو انيلع ‏lus حالسلاو عردلا

 ثتغخ- ناذالاو ةءارقلا تعمس امل ‏,JB كلانه .ىيجسللا' ىنخاف

 ناكاملو اريخ الا ‏,Li امو انع ترصنا مث نورت اك .تّمِجل مكيلع
 ‏,Lai ةدنع انطاف اًماعط عنصو ''اريمالا انيلا ءآج دغلا .ىم
 ىلا انلزنو راغك مهلك قاوسالا ةنسح اهانيارف ةنيدملاب

 ىرح نيب ام بكرم ىدامس. وحن هب ‏Le ie انيارف اهاسرم

 انيرتكآ مث ةريهشلا ايندلا ىسارم ‏we 09 yo ريغض ىرفسو

mais entendu ce bruit; j'en fus effrayé et j'ordonnai à mes 
compagnons de monter sur le minaret, de lire 1e Coran, de 
louer Dieu et de réciter l’appel à la prière; ils obéirent. Or 
nous aperçûmes qu'un homme s'était introduit près de nous, 
couvert d'une cuirasse et armé. 11 nous salua et nous le priâmes 
de nous apprendre qui il était. Il nous fit savoir qu'il était le 
kàdhi des musulmans de l'endroit, et ajouta : « Lorsque j'ai 
entendu la lecture du Coran et l'appel à la prière, j'ai tremblé 
pour vous, et je suis venu vous trouver comme vous Voyez. » 

Puis il:s’en retourna; mais 20115 2 éprouvämes que de us 
traitements. 

Le lendemain, l’émir vint nous visiter et nous fit servir 

un festin. Nous mangeâmes chez lui et nous nous prome- 
nâmes dans la ville, que nous trouvâmes pourvue de beaux 
marchés. Tous ses habitants sont des mécréants. Ensuite 
nous descendimes dans le port, et nous vimes qu'il était 
admirable. 1 s'y trouvait environ deux cents vaisseaux, tant 
bâtiments de guerre que de transport, petits et grands. Ce 
port est au nombre des plus célèbres de l'univers. 
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 ءارلا متفو ناقلا رسكب ىو مرقلا ةنيدم ‏di انرفاسو ةلج

 كبزوأ تحن مظعملا ناطلسلا دالب نم ةنسح ةريبك ةنيدم

 ءاقب ‏xçui طيدضو ‏DU هما ‏AS ىمريما اهيلعو ناح

 ةمومضم لوالاك ءآتو نكسم فاكو مومصم مالو ةمومضم ةانثم

pesدقريمالا اذه مأ اخ حا ناكو ءارو واوو ةمومضم ‏ 

Luدعس هماما عم ىلا ثعيف انمودقب هفرعف انقيرط ىف ‏ 

 انمركاف ‏,gl ةداز اهخيش ةيوازب ‏Wie سرغب نيدلا

 ‏PÈRES مظعم وهو انيلا نسحاو انب بحرو ‏Adi اذش

 هيقفو بيطخو ضاق ىم هيلع ‏put نوتاب سانلا تيارو

 ةنيدملا هذه ‏PR ةداز نيشلا اذه نربخأو مهاوسو

sl)ىراصنلا ىم ‏ àريد ‏ ouaisموصلا رثكيو هب ‏ a,ىهتنا ‏ 

Nous louâmes un chariot et nous nous rendimes à Kiram 

(Eski-kirim ou Solghät), ville grande et belle, qui fait pat- 
tie des états du sultan illustre, Mohammed Uzbec khän; elle 

a un gouverneur nommé par lui et appelé Toloctomoür. 
Nous avions été accompagnés pendant le voyage par un des 
serviteurs de cet émir. Cet homme ayant annoncé à son 

maître notre arrivée, celui-ci m'envoya un cheval par son 

imâm 52:0 eddin. Nous logeâmes dans un ermitage, dont le 

supérieur était Zàdeh alkhorâçäny. Ce cheïkh nous témoi- 
 -‎ de la considération, nous complimenta sur notre arriعمه

vée, et nous traita généreusement. 11 est fort vénéré de ces 

peuples; je vis les habitants de la ville, kädhis, prédicateurs, 

jurisconsultes et autres, venir le saluer. Ce cheïkh Zâdeh 

ur’appritqu'un moine chrétien habitait un monastère situé 

hors de la ville, qu'il s’y livrait aux pratiques de la dévotion 

et jeûnaittrès-fréquemment; qu'il allait même jusqu'à jeûner 



360 VOYAGES 

ke ةناو لوف ةبح‎ de رطغي مث اموي نيعبرأ لصاوي نأ ىلا‎ 

 ‎بغرو رومالاب ‎ geنأ ‎ xxتمدن .مث تيباف هيلا هجونلا ىف

 ‎كارل أ ىلع كلذ كعب ,(‎ Aتفرعو ‎ Aieهذهب تيقلو هرما

kil ىضاق‎ lui نيدلا سمت مظعالا اهيضاق ةنيدملا.‎ 

got هيقفلاو رضخب ىمسي وهو ةيعفاشلا ىضاق اهب تيقلو‎ 

 ‎بطخي ىذلا وهو ركب ابا ةيعفاشلا بيطخو ىصالا نيدلا ءالع
111 

quarante jours de suite, après quoi il rompait le jeûne avec 
une seule fève; enfin, qu’il découvrait clairement les choses 
cachées. Le cheïkh me pria de l'accompagner dans une visite 
à ce personnage. Je refusai; mais, dans la suite, je me re- 
pentis de ne l'avoir pas vu, et de ne pas avoir ainsi reconnu 
la vérité de ce qu’on disait de lui. 

Je vis à Kiram le grand kàdhi de cette ville, Chems eddin 

Assäily, juge des hanéfites; le kädhi des châfeïtes, qui s’ap- 

pelait Khidhr; le jurisconsulte et professeur ’Alà eddin al- 
assy; le prédicateur des châfeïtes, Abou Becr, qui remplis- 
sait les fonctions d'orateur dans la mosquée djàmr, fondée 
dans cette ville par le défunt Almélic annäcir. Je vis aussi 
le cheïkh, le sage et pieux Mozhaffer eddin (il était Grec de 

naissance, mais il embrassa sincèrement l'islamisme); enfin 

le cheïkh pieux et dévot, Mozhhir eddin, qui était au nombre 
des légistes les plus considérés. L’émir Toloctomoür était 
alors malade, et nous allâmes le visiter; il nous témoigna 

de la considération et nous traita bien. Il était sur le point 
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 ‎ pli basse Jaكنور اند ‎ cubesةييطقا ويقبل لع 7
 ‏US puy UT تيرتشاو

 نومسبب مثو ‏Dali هذبرب ‏is رفاسي ىتلا ‏AU ركذ

 قو تاحوتفم ةدحوم ءآبو كرو ةلهرم ‏ce Ans ةلجتلا

 هرج ام اهنمو رابك تاركب عبرا نينم ةدحاولا نوكت تالت
 ‏Jde رقبلا اضيا اهرجتو كلذ نم رثكأ هرج ام اهنمو ناسرف

 بكري ةبرعلا مدخي ىذلاو اهتفخ وا اهلقث ىف ةبرعلا لاح ىلع
 طوس ةدي ‏do جرس هيلع نوكيو ‏LS ىتلا سارفالا <(

LS yدصقلا نع تجاع اذا هب اهبوصي ريبك دوعو ىشلل ‏ 

 اهضعب طوبرم بشخ نابضق ىم 5 هبش ةبرعلا ‏de لعجتو
diلمثل ةفيفخ @ قيقر دلج رويسب ضعب ‏ SAN ea‏ 

de se mettre en route pour la ville de Serà, résidence du 

sultan Mohammed Uzbec. Je me disposai à parlir en sa com- 

pagnie, et j'achetai pour cela des chariots. 

DESCRIPTION DES CHARIOTS SUR LESQUELS ON VOYAGE 

DANS CE PAYS. 

Les habitants de cette contrée les appellent ’arabab, et 

ce sont des chariots, dont chacun est pourvu de quatre 

grandes roues. Il y en a qui sont traînés par deux chevaux, 

ou même davantage; des bœufs et des chameaux les traînent 

également, selon la pesanteur ou la légèreté du char. L'indi- 

vidu qui conduit l’arabah monte sur un des chevaux qui ti- 

rent ce véhicule, etsa monture est sellée. Il tient dans sa main 

un fouet, afin d’exciter les chevaux à la marche, et un grand 

morceau de bois, avec lequel il les touche, lorsqu'ils se dé- 
tournent du chemin. On place sur le chariot une espèce de 

pavillon, fait de baguettes de bois, liées ensemble avec de 

minces lanières de cuir. Cette sorte de tente est très-légère, 
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 ‏Uhr GX ىردو ةكبشم ناقيط اهيف نوكيو فلملاب وأ

 بتكيو ‏is لكايو ‏plis بحي اك اهيف بلقتيو هنوري الو سانلا

 ‏pes داوزالاو لاقثالا لص ىتلاو ةريس ‏Je à وهو

 انركذ ام تيبلا هبت اهيلع نوكي تابرعلا ةذنه ىم ةمعطالا

 ةاشغم ىبوكرل ةبرعرفسلا تدرا امل تزهجو ‏AS هيلعو

 نيدلا فيفع قيفرل ةريغص ةبرعو ىل ةيراج اهب ‏ges دبللاب
 لامل ‏ge RAS los باحعالا ‏HU ةريبك ‏,ILE يرزوتلا

 ‏Ds ريمالا ةيحح ىف انرسو ةبرعلا مداخ اهدحا بكري

 ىف ‏ane اضيا رفاسو كبوراصو رومدولطق هيدلوو ىسيع هيخاو
 ىضاقلاو ركب وبا ‏,ul نيدلا دعس همامإ ةيجولا هذه

elie est recouverte de feutre ou de drap, et il y a des fenêtres 
grillées, par lesquelles celui qui est assis en dedans voit les 
gens, sans en être vu. 11 y change de position à volonté; il 
dort, il mange, 11 lit et il écrit pendant la marche. Ceux de 

ces chariots qui portent les bagages , les provisions de route 
et les magasins de vivres, sont recouverts d’un pavillon pa- 
reil, fermant par une serrure. 

Lorsque je voulus me mettre en route, je préparai, pour 
mon usage, un chariot recouvert de feutre, et où je pris 
place avec une jeune esclave qui m'appartenait; un autre 
plus petit, pour mon compagnon ’Afif eddin Ettoüzery ; et 
pour mes autres compagnons, un grand chariot, trainé par 
trois chameaux, sur l’un desquels était monté le conducteur 
de larabah. 

Nous partimes en compagnie de lémir Toloctomoür, de 
son frère ’Iça et de ses deux fils, Cothloñdomoür et Säroû- 
bec. Ledit émir fut aussi accompagné dans ce voyage par 
son imâm Sad eddin, par le prédicateur Abou Becr, le kà- 
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 نيدلا مطلع فرعملاو يسوم نيدلا ‏ya ةهيقفلاو ‏(Ni نسمت

 ‏١ذاف 770 كاوينالا ىدسب. ىجبب نوحي ىأ فقرعملا ‏RS ةطخو

Gel Giتوصب لوقيو فزعملا !ذه هل تقي ‏ Jleهللا مسي ‏ 

 ‎ Lie, Lauم ماكدملو..ةاضقلا ىضاف ‎ praماكصيالاو" ىواتقلا «
 ‎وأ مظعم هيقف ىأ 1519 هللا رمسب ,‎ Jeلاق هيلا راشم ‎ jourهللا

 ‎مسن .نيدلا :نآلف انديس ‎ dis AUناك قم ‎ holeلوخ دل

 ‎ JETسفيو هيلا موقيو ‎ Àنأ كارتالا ةداعو سلجملا ىف

JS برد ىف جال ريسك ارنيس ءارصعلا هذه & اوريسي‎ 

Se نولحريو 46 نولزفبو مصلا ةالص دعب :نولخري‎ 

 ‎زقبلاو لبالاو ليل اولح .اولزف.!ذاو ايش .نولزنيو ربظلا

dhi Chems eddin, le jurisconsulte Cherf eddin Moûça, et 
le nomenclateur (sorte de chambellan) Al eddin. Les fonc- 
tions de ce dernier officier consistent à se tenir devant l’é- 
mir dans sa salle de réception ,.et, lorsque arrive le kädhi, 
à se lever devant lui et à dire à haute voix : « Bismillähi (au 
nom de Dieu), voici notre seigneur, notre maître, le chef 

des kâdhis et des magistrats, celui qui rend des réponses 
juridiques et-des sentences claires et évidentes; au nom de 
Dieu ! » Lorsqu’arrive un jurisconsulte respecté ou un homme 
considérable, le nomenclateur dit ces mots : « Au nom de 

Dieu! voici notre seigneur, N....: de la religion; bismil- 
lähi! » Les assistants se préparent à recevoir lenouveau venu, 
ils se lèvent devant lui, et lui font place dans la:salle. 

C'est la coutume des Turcs de voyager dans cette plaine 
de la même manière que les pèlerins voyagent sur la route 
du Hidjäz. Ils se mettent en marche après la prière de l’au- 
rore, campent vers neuf ou dix heures du matin, repartent 

après l'heure de midi, et s'arrêtent de nouveau le soir. Lors- 

qu'ils se sont arrêtés quelque part, ils délient leurs chevaux, 
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 موقي ‏lb نا ‏Set هذه ةيضاخو ةريغ الو ناطلسلا ال

 هعم هيطعيو هبحاص ىلا 35, نأ ‏SA 5 pue سرف 5 كنع

 نإف كلذ ىف ةدالوا ذخأ كلذ ‏de ردقي مل ناف هلم ةعست

 ‏or ذل كارشالا ءالواهو ةاشلا ‏Lis اك بَذ دالوا هل نكيرمل

salظيلغلا ماعطلا الو ‏ Lt,مهدنع ءويت: نم اماعط نوعنصي ‏ 

 فاقو واوو مومضم لهيم لادب قودلا هنومسي ىلنا هبش

leurs chameaux et leurs bœufs, des arabah où ils sont at- 

tachés, et les mettent en liberté, afin qu'ils se repaissent, 

soit de nuit, soit de jour. Personne ne fait donner de four- 
rage à un herbivore, pas même le sultan. C’est le propre 
de cette plaine, que ses plantes remplacent l'orge pour les 
bêtes de somme, et aucun autre pays ne possède cette pro- 

priété. Pour ce motif, les bêtes de somme sont en grand 
nombre dans le Kifdjak; elles n’ont ni pasteurs, ni gardiens, 
à cause de la sévérité des lois des Turcs contre le vol. Voici 
quelle est leur jurisprudence à cet égard : celui en la pos- 
session duquel on trouve un cheval dérobé, est obligé de 
le rendre à son maître, et de lui en donner neuf semblables; 

s'il ne peut le faire, ses enfants sont saisis en remplacement 
-de cette amende; si, enfin, il n’a pas d'enfant, il est égorgé 

comme une brebis. 

Ces Turcs ne mangent pas de pain, ni aucun autre ali- 
ment solide (litt. grossier, dur). Ils préparent un mets avec 
un ingrédient que l’on trouve dans leur pays, qui ressemble 

à l’anly (espèce de millet) et que l'on appelle addoäghy. Pour 
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cela ils placent de l’eau sur le feu, et, lorsqu'elle bout, ils y 
versent un peu de ce doûghy. S'ils ont de la viande, ïls la 
coupent en petits morceaux et la font cuire avec ces grains. 
Ensuite, on sert à chaque personne sa portion dans une 

. écuelle, on verse par-dessus du lait caillé, et on avale le 

tout. Ils boivent encore, après cela, du lait de jument aigri, 

qu'ils appellent kimizz. 
Ce sont des gens forts, vigoureux et d’un bon tempéra- 

ment. Ils font quelquefois usage d’un mets qu’ils appellent. 
alboürkhäny. C’est une pâte qu'ils coupent en petits mor- 
ceaux; ils y font un trou au milieu et les placent dans un. 
chaudron; lorsqu'ils sont cuits, ils répandent dessus du lait 

aigri et les avalent. 115 ont aussi une liqueur fermentée, fa- 

briquée avec les grains du doûghy dont il a été question 
précédemment. Ces gens regardent comme une honte l’usage 
des sucreries. Je me trouvais un jour près du sultan Uzbec 
pendant le mois de ramadhän. On apporta de la viande de 
cheval, qui est celle dont ces peuples mangent le plus, de 
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la viande de moutoï, et du richta, lequel est une espèce de 
vermicelle, qué l’on fait cuire, et que l’on boit avec du lait 

caillé. J'apportai cette même nuit au sultan un plateau de 
sucreries, qu'avait préparées un de mes compagnons, et je 
les lui présentai. 11 y porta son doigt et le fourra ensuite 
dans sa bouche, mais il s’en tint à. L'émir Toloctomoûr me 
raconta qu'un des principaux esclaves de ce sultan avait en- 
viron quarante enfants ou petits-enfants, et que le sultan lui 
dit un jour : «Mange des sucreries et je vous affranchirai 
tous دز‎ maïs que cet homme refusa et répondit : « Quand bien 

même tu devrais me tuer, je n’en mangerais pas. » 
Lorsque nous fûmes sortis de la ville de Kiram, nous 

campämes près de l’ermitage de l’émir Toloctomoür, dans 
un endroit appelé Sedjidjän , et il m'envoya inviter à l'aller 
trouver. J’enfourchai mon cheval, car j'en avais un toujours 
prêt à être monté par moi et que conduisait le cocher de 
l'arabah ; je m’en servais quand je voulais. Je me rendis donc 
à l'ermitage, et je trouvai que l’émir ÿ avait préparé des mets 
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abondants, parmi lesquels 11 y avait du pain. On apporta 
ensuite, dans de petites écuelles, une liqueur de couleur 

blanchâtre, et les assistants en burent. Le cheikh Mozhatfer 

eddin était assis tout près de l’émir, et je venais après le 
cheïkh. Je dis à celui-ci : « Qu'est-ce que cela? »—« C’est, me 

répondit-il, de l’eau de: dohn (graisse, etc.) » Je-ne compris 
pas ce qu’il voulait dire; je goûtai de ce breuvage, mais je 
lui trouvai une saveur acide, et je le laissai. Lorsque je fus 
sorti, je m'informai de cette boisson; on me dit: « C’est du 
nebidh (liqueur fermentée) fait avec des grains de doûghy. » 
Ces peuples, en effet, sont du rite hanélite, et le nebidh est 

considéré par eux comme permis. Ils appellent cette bois- 
son fabriquée avec du.doûghy, du nom d’alboüzah (sorte de 
bière). Le cheïkh Mozhaffer eddin m'avait sans doute dit : 
« C’est de l'eau de dokhn (millet) .د‎ Mais il avait une pro- 
nonciation barbare, et je crus qu'il disait : « C’est de l’eau 
de dohn. » 

Après avoir dépassé dix-huit stations, à partir de Kiram, 

nous arrivâmes près d’un grand amas d'eau, que nous mîmes 



 ‏gnome سب خي ل دج يبوس جوس سس

EE SG RSنيك تا ‏ 

368 VOYAGES 

xls GAS =), dis 7ضعب عم ‏ PAR‏ 

 كلملا ىلع مودقلا كيرا ‏ST ak قازا ريما ىلا اباتك ىل بتكو

 ‏nos رخآ ام ىلا انيبتنا ‏qe انرسو ىاركإ ىلع هضخيو

 طبضو قازأ ‏Ave ىلا انلصوو ‏LAS ةدعب انرس مث موي فصن

 رحبلا لحاس ‏de ىو ‏GE ةرخآو ىازلاو ‏Bai تفب اهمسا

 ىم ‏es تاراجتلاب ‏Pass نويونكلل اهدصقي ةرامعلا ةنسح

 رداصلاو دراولا مغطي ءامظعلا نم وضو ‏GE خا نايتغلا

 هجاوخ ‏RE وهو قازا ريما ىلا روقلكت ريمالا باتك لصو الو

 ‏gris ةبلطلاو ىضانلا ‏ane لابقتسا ىلإ حرج يراك

un jour entier à traverser à gué. Lorsque les bêtes de somme 
et les voitures y furent entrées en grand nombre, la boue aug. 
menta et le passage devint plus difficile. L’émir pensa à ma 
commodité, et me fit partir devant lui, avec un de ses servi: 
teurs. Il écrivit en ma faveur une lettre à l'émir d’Azäk 

. (Azof), pour l'informer que je désirais me rendre près du 
roi, et pour l’engager à me traiter avec considération. Nous 
marchâmes jusqu’à ce que nous atteignissions un autre amas 
d'eau, que nous mimes une demi-journée à traverser; puis, 

ayant encore voyagé pendant trois jours, nous arrivâmes à 
dla ville d’Azäk, qui est située sur le rivage de la mer. 

C’est une place bien bâtie; les Génoiïs et d’autres peuples 
s'y rendent avec des marchandises. Un des jeunes-gens-frères 
Akhy Bitchaktchy, y habite; il est au nombre des grands 
personnages, et donne à manger aux voyageurs. Lorsque la 
lettre de l'émir Toloctomoür parvint au gouverneur d’Azäk, 
Mohammed Khodjah alkhärizmy, il sortit à ma rencontre 
accompagné du kàdhi et des étudiants, et me fit apporter 



D'IBN BATOUTAH. 369‏ 

 ىلا انلصوو هيف ‏LE عضومب ‏Lits هيلع انكس اف ماعطلا

auاهجراخب انلزنو ‏ épisةطبار ىم ‏ lasرصضخغقل بسنت ‏ 

 ىمسي ‏GT لها ىم نيس جرخو مالسلا اههيلع سايلاو

 هل ةيوازب انفاضاف قارعلاب ةيرق ىلا ةبسن ‏ce ربنلا بجرب

 ‏Dies ريمالا مدق انمودق ىم ىيموي عبو ةنسح ةفايض

 هل اوٌداعاو ةبلطلاو ىضاقلا هعمو ‏OU دحض ريمالا جرخو

 اهأ ‏ح>١ ضعبب اهضعب الصتنم بابق ثالث اوبرضو تافايضلا

 ‏Lake اوراداو ‏OL نم ناتنملاو ‏RMS نولملا ‏dl ىم

 ىلع وهو زيلفدلا اهجراخو ‏cri اندنع ةامسملا هو ةجارس

Las y pl ETقاقش هيدي ىيب تطسب ريمالا لزذ املو ‏ 

des aliments. Quand nous lui eùmes donné le salut, nous 

nous arrêtämes dans un endroit où nous mangeàmes. Nous 
arrivämes ensuite à la ville, et nous logeèmes en dehors, 
non loin d’un couvent appelé le couvent de Khidbret d'Élie. 

Un cheïkh habitant à Azâk, et appelé Radjab Ennahr Meliky, 

par allusion à une bourgade de lTräk (Nahr Melic, ou canal 

du roi), sortit de la ville, et nous donna un beau festin 

dans un ermitage qui lui appartenait. L'émir Toloctomoür 

arriva deux jours après nous, et lémir Mohammed sortit 

. à sa rencontre, avec le kâdhi et les étudiants; on prépara 

our lui des festins, et l’on dressa trois tentes contiguës P 
l'une à l'autre; l’une d’elles était de soie de diverses cou- 

leurs et magnifique, et les deux autres de toile de lin. On 

les entoura d’une serâtcheh, ou enceinte de toile, que l’on 

appelle chez nous afrädj (tente, et aussi assemblage de 
tentes, camp). En dehors se trouvait le vestibule, qui a la 

même forme que le bordj, ou tour, dans notre pays (à Fez). 

Lorsque l’'émir fut descendu de’cheval, on étendit devant lui 

des pièces de soie, sur lesquelles il marcha. Ce fut par une 

IL, 24 



370 VOYAGES 

 * نع ‏Eur نحو اننيب ‏Lai سلجل وه دعصو نيدلا رفظم

 اهقبلطو ‏Riot هذه ىضاقو هبيطخيو هيضاق سلجو ةبترملا

 ‏Dés ريمالا ]دو فسقوو ةرخاف شرف ‏de edf راسي نع

Jai posةزوبلاب اونا مث ليش نابلاب اوتاو اهاوسو ‏ des‏ 
 ‏paie بصت مث ناسملل تاوصالاب ءآرقلا أرق ماعطلا ‏qe غارفلا

suite de sa générosité et de sa bonté qu'il me fit partir 
avant lui, afin que cet autre émir vit dans quelle estime 
il me tenait. 

Nous arrivâmes ensuite à la première tente, qui était pré- 
parée pour que Toloctomoür s’y reposàt. À la place d'honneur 
était un grand siége de bois, incrusté d’or et revêtu d'un beau 
coussin, pour que l’émir pt s’y asseoir. Celui-ci me fit mar- 
cher devant lui, et il agit ainsi à l'égard du cheïkh Mozhaf- 
fer eddin; puis il monta et s’assit entre nous deux. Nous 

nous trouvions ainsi tous trois sur le coussin. Le kädhi et 
le prédicateur de Toloctomoür s’assirent, de même que le 
kâdhi et les étudiants de cette ville, à la gauche de l’estrade 
et sur de riches tapis. Les deux fils de l’émir Toloctomoëür, 

son frère, l'émir Mohammed et ses enfants se tinrent debout, 

en signe de respect. Après cela on apporta des aliments, 
consistant en chair de cheval, et autres viandes, ainsi que 

du laitage de jument. Puis on servit la boisson dite boûzah. 
Lorsqu'on eut fini de manger, les lecteurs du Coran firent 
une lecture avec leurs belles voix. Ensuite on dressa une 
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chaire et le prédicateur y monta.Les lecteurs du Coran s’assi- 
rent devant lui, et il fit un discours éloquent, pria pour le 

sultan, pour l'émir et pour 165 assistants. Il parlaït d'abord 
en arabe, puis il traduisait ses paroles en turc. Dans l’in- 
tervalle, les lecteurs du Coran répétaient des versets de ce 
livre avec des modulations merveilleuses ; puis ils commen- 
cèrent à chanter. 115 chantaient d’abord en arabe et ils nom- 
ment cela alkaoul (la parole), puis en persan et en turc, 

ce qu’ils appellent almolamma’ (le discours bigarré). On ap- 
porta plus tard d’autres mets, et l’on ne cessa d’agir ainsi 
jusqu’au soir. Toutes les fois que je voulus sortir, lémir 
m'en empêcha. Enfin, l’on apporta un vêtement pour l'é- 
mir, et d’autres pour ses deux fils, pour son frère, pour 
le cheïkh Mozhaffer eddiîn, et pour moi. L'on amena dix 

chevaux pour l’émir et pour son frère, six pour ses deux 
fils, pour chaque grand de sa suite un cheval, et un aussi 
pour moi. 

Les chevaux sont très-nombreux dans cette contrée et ils 

coûtent fort peu. Le prix d’un excellent cheval est de cin- 

UE 
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quante ou soixante dirhems du pays, qui correspondent à 
un dinär du Maghreb, ou environ. Ces chevaux sont les 
mêmes que l’on connaît en Égypte sous le nom d’acédich (au 
singulier icdich, cheval de race mélangée, et aussi un cheval 
hongre). C'est d'eux que les habitants tirent leur subsistance, 

et ils sont aussi nombreux dans ce pays que les moutons 
dans le nôtre, ou même bien davantage : un seul Turc en 
possède quelquefois des milliers. C’est la coutume des Turcs 
établis dans ce pays, et possesseurs de chevaux, de placer, 
sur les ’arabah dans lesquels montent leurs femmes, un 
morceau de feutre de la longueur d’un empan, lié à un 
bâton mince, long d’une coudée, et fixé à l’un des angles 

du chariot. On y place un morceau par chaque millier de 
chevaux, et j'en ai vu qui avaient dix morceaux et au-dessus. 

Ces chevaux sont transportés dans l’Inde, et il y en a dans 
une caravane jusqu à six mille, tantôt moins et tantôt plus. 
Chaque marchand:en a cent ou deux cents, plus ou moins. 
Les marchands prennent à gage, pour chaque troupe de 
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cinquante chevaux, un gardien qui en a soin et les fait 
paitre comme des moutons; cet homme se nomme chez 
eux alkachy. 11 monte un des chevaux, et tient dans sa 
main un long bâton auquel est attachée une corde. Quand 
il veut saisir un de ces animaux, il se place vis-à-vis de ce- 
lui-ci avec le cheval qu’il a pour monture; 11 lui lance la 
corde au cou, le tire à soi, monte sur son dos, et laisse 

paître l’autre. 
Lorsque les marchands sont arrivés avec leurs chevaux 

dans le Sind, ils leur font manger des grains, parce que les 
plantes du Sind ne sauraient remplacer l'orge. 11 meurt 
beaucoup de ces animaux, et il en est aussi dérobé. On 
fait payer aux propriétaires un droit de sept dinàrs d'ar- 
gent par cheval, dans une localité du Sind appelée Chech- 
nakàr; ils sont aussi taxés à Moltän, capitale du Sind. Au- 
trefois, ils étaient imposés au quart de la valeur de ce 
qu’ils importaient, Mais le roi de l'Inde, le sultan Moham- 
med, a aboli ce droit; il a ordonné que l’on perçüt sur 
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les marchands musulmans la 26847 (dime aumônière, con- 
sistant en deux et demi pour cent du capital), et sur les 
infidèles, le dixième. Malgré cela, il reste aux marchands 
de chevaux un grand bénéfice, car ils vendent, dans l'Inde, 

un cheval de peu de valeur, cent dinàrs d'argent; ceux-ci 

équivalent, en ‘or du Maghreb, à vingt-cinq dinärs. Souvent 
ils en retirent le double ou le triple de cette somme. Un 
excellent cheval vaut cinq cents dinârs ou davantage. Les 
habitants de l'Inde ne les achètent pas pour la marche pré- 
cipitée et la course; car ils revêtent, dans les combats, des 

cottes de maïlles, et ils en couvrent aussi leurs chevaux. Ils 
prisent seulement, dans un cheval, sa force et la longueur 
de ses pas. Quant aux chevaux qu’ils recherchent pour la 
course, on les leur amène du Yaman, de lOmän et du 
Fars. Un de ces derniers se vend depuis mille jusqu’à quatre 
mille dinars. 

Lorsque lémir Toloctomoür fut parti d'Azàk, je restai 
dans cette ville trois jours après lui, jusqu’à ce que l’'émir 
Mohammed Khodjah m'eüt préparé les objets nécessaires 
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pour le voyage. Je me mis alors en route pour Mâtchar 
(Mâdjar), qui est une cité considérable, et l'une des plus 

belles villes qui appartiennent aux Turcs; elle est située sur 
un grand fleuve (la Kouma). II s'y trouve des jardins, et les 
fruits y abondent. Nous y logeâmes dans l'ermitage du 
cheïkh pieux et dévot, du vénérable Mohammed albathäïhy, 

originaire des Bathäïh, ou marais de l’Irâk. Il était le suc- 

cesseur et vicaire du cheïkh Ahmed arrifà’ y, dont Dieu soit 

satisfait. 11 y avait dans sa zâouiah environ soixante et dix 

fakîrs arabes, persans, turcs et grecs, tant mariés que céliba- 
. taires. Leurs moyens d’existence consistaient en aumônes. 

Les habitants de ce pays ont une très-bonne opinion des fa- 

kirs, et toutes les nuits ils amènent à l’ermitage des chevaux, 
des bœufs et des moutons. Le sultan et les princesses vien- 

nent visiter le cheïkh et recevoir ses bénédictions; ils le trai- 

tent avec la plus grande libéralité, et lui font des présents 
considérables, particulièrement les femmes. Celles-ci ré- 

pandent de nombreuses aumônes et recherchent les bonnes 
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œuvres. Nous fimes dans ia ville de Mädjar la prière du 
vendredi. Lorsque l’on se fut acquitté de cette prière, le 

prédicateur 1zz eddin monta en chaire. C'était un des doc- 
teurs ès-lois et des hommes distingués de Bokhära; il avait 
un bon nombre de disciples, et de lecteurs du Coran, qui 

lisaient ce livre devant lui. Il prêcha et exhorta les assistants 
en présence de l’émir et des grands de la ville; puis le cheïkh 
Mohammed albathäïhy se leva et dit : « Le jurisconsulte et 
prédicateur désire voyager, et nous voulons pour lui des 
provisions de route. » Ensuite il ôta une tunique d’étoffe de 
laine, qui le couvrait, et ajouta : « Voilà le don que je lui 
fais. » Parmi les assistants, les uns se dépouillèrent de leurs . | 

vêtements, les autres donnèrent un cheval, d’autres, de | 
l'argent. Beaucoup de ces divers objets furent recueillis pour 
le docteur. 

Je vis, dans le bazar de cette ville, un juif qui me salua 
et me parla en arabe. Je l’interrogeai touchant son pays, et 
il me dit qu’il était originaire d'Espagne, qu'il était arrivé 
par la voie de terre, qu’il n'avait pas voyagé sur mer, et 
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était venu, par le chemin de Constantinople la Grande, de 
lPÂsie Mineure et du pays des Circassiens. Il ajouta que 
l'époque de son départ de l Espagne remontait à quatre 5. 
Les marchands voyageurs, qui connaissent ces matières, 
m'informèrent de la vérité de son discours. 

Je fus témoin, dans cette contrée, d’une chose remar- 

quable, c’est-à-dire de la considération dont les femmes 

jouissent chez les Turcs; elles y tiennent, en effet, un rang 

plus élevé que celui des hommes. Quant aux femmes des 

émirs, la première fois que j'en vis une, ce fut lorsque je 
sortis de Kiram. J’aperçus alors la princesse, femme de 
lémir Salthiyah, dans son chariot. Toute la voiture était 

recouverte de drap bieu d’un grand prix; les fenêtres et les 
portes du pavillon étaient ouvertes. Devant la princesse se 
tenaient quatre jeunes filles, d’une exquise beauté et mer- 
veilleusement vêtues. Par derrière venaient plusieurs autres 
chariots, où se trouvaient les jeunes filles-qui la servaient. 
Lorsqu'elle approcha de la station de l'émir, elle descendit 
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de l’arabah; environ trente jeunes filles descendirent aussi, 

pour soulever les pans de sa robe. Ses vêtements étaient 

pourvus de boutonnières; chaque jeune fille en prenait une; 

elles soulevaient ainsi les pans de tous côtés, et de cette 

manière la khâtoün marchait avec majesté. Lorsqu'elle fut 

arrivée près de l’'émir, il se leva devant elle, lui donna le 

salut et la fit asseoir à son côté, les jeunes esclaves entou- 

rant leur maîtresse. On apporta des outres de kimizz, ou 

lait de cavale. Elle en versa dans une coupe, s’assit sur ses 

genoux devant l'émir, et la lui présenta. Lorsqu'il eut bu, 

elle fit boire son beau-frère, et l’'émir la fit boire à son tour. 

On servit des aliments, la princesse en mangea avec l’émir, 

il lui donna un vêtement et elle s’en retourna. C’est de cette 

manière que sont traitées les femmes des émirs, et nous 

parlerons ci-après des femmes du roi. Quant à celles des 

trafiquants et des petits marchands, je les ai vues aussi. 

L'une de celles-ci sera, par exemple, dans un chariot traîné 

par des chevaux. Près d’elle se trouveront trois ou quatre 

jeunes filles, portant les pans de sa robe, et sur sa tête sera 
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un boghthäk, c'est-à-dire un 41:70“ (bonnet haut, de forme 

conique), incrusté de joyaux et garni, à son extrémité supé- 
rieure, de plumes de paons. Les fenêtres de la tente du cha- 

riot seront ouvertes, et l’on verra la figure de cette femme; 
car les femmes des Turcs ne sont pas voilées. Une autre, en 
observant ce même ordre et accompagnée de ses serviteurs, 
apportera au marché des brebis et du lait, qu’elle vendra 
aux gens pour des parfums. Souvent la femme est accom- 
pagnée de son mari, que quiconque le voit prend pour 
un de ses serviteurs. [1 n’a d'autre vêtement qu'une pelisse 
de peau de mouton, et il porte sur sa tête un haut bonnet, 

qui est en rapport avec cet habit, et qu’on appelle alcula. 
Nous nous préparâmes à partir de la ville de Madjar, 

pour nous diriger vers le camp du sultan, qui était placé à 
quatre journées de distance, dans un endroit nommé Bichdagh 

(Bech-Taw). Le sens de bich, dans la langue des Turcs, est 
«cinq », et dagh à la signification de « montagne ». Dans ces 
cinq montagnes se trouve une source d’eau thermale, dans 
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laquelle les Turcs se lavent; car ils prétendent que quiconque 
s’y est baigné, est à l'abri des attaques de la maladie. Nous 

nous mîmes donc en marche vers l'emplacement du camp, 

et nous زب‎ arrivâmes le premier jour de ramadhän. Nous 

trouvâmes que le coriége du sultan avait changé de place, 

et nous revinmes au lieu d’où nous étions partis, parce que 

le camp devait être planté dans le voisinage. Je dressai ma 

tente sur une colline située en cet endroit; je fixai devant 

la tente un étendard et je plaçai les chevaux et les chariots 

par derrière. Sur ces entrefaites, arriva le cortége impérial, 

que les Turcs appellent ordou (camp, horde). Nous vimes 

ainsi une grande ville qui se meut avec ses habitants, 

qui renferme des mosquées et des marchés, et où la 

fumée des cuisines s'élève dans les airs; car les Turcs 

font cuire leurs mets pendant le voyage même. Des cha- 

riots, trainés par des chevaux, transportent ces peuples, et 

lorsqu'ils sont arrivés au lieu du campement, ils déchargent 

les tentes qui se trouvent sur les ‘arabah, et les dressent sur 

le: sol: car elles sont très-légères. Ils en usent de même avec 
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les mosquées et les boutiques. Les épouses du sultan pas- 
sèrent près de nous, chacune avec son cortége séparé. 
Lorsque la quatrième en rang vint à passer {c’est la fille de 
l'émir ’Îça bec, et nous en parlerons ci-après), elle vit la 

tente dressée au sommet de la colline, et l’étendard qui 

était planté devant, lequel indiquait un nouvel arrivé. Elle 

envoya des pages et des jeunes filles, qui me saluèrent et 
me donnèrent le salut de sa part. Pendant ce temps elle 
était arrêtée à les attendre. Je lui envoyai un présent, par 
un de mes compagnons et par le mo'arrif ou chambellan 
de l’émir Toloctomoür. Elle accueillit ce don comme un 
présage favorable, et ordonna que je logeasse dans son voi- 
sinage, puis elle se remit en marche. Le sultan arriva en- 
suite et campa dans son quartier séparé. 

DU SULTAN ILLUSTRE MOHAMMED UZBEC KHÂN. 

, , Son nom est Mohammed Uzbec, et le sens de khän, chez 
les Turcs, est celui de sultan. Il possède un grand royaume, 
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il est lrès-puissant, illustre, élevé en dignité, vainqueur des 

ennemis de Dieu, les habitants de Constantinople la Grande, 

et plein d’ardeur pour les combattre. Ses états sont vastes, 

et ses villes considérables. Parmi celles-ci, on compte Cafa, 

Kiram, Mädjar, Azäk, Sordak (lisez Soûdäk), Khârezm et 
| sa capitale, Asserà. C’est un des sep plus grands et plus 
puissants rois du monde, savoir : 1° notre maître, le prince 

des croyants, l'ombre de Dieu sur la terre, chef de la troupe 

١ victorieuse, laquelle ne cessera de défendre la vérité jus- 

qu’au jour de la résurrection ; que Dieu affermisse son au- 

torité et ennoblisse sa victoire! {il s’agit ici du roi de Fez); 
2° le sultan d'Égypte et de Syrie; 3° le sultan des deux 
Iräks; 4° le sultan Uzbec, dont il est ici question; 5° le sul- 
tan du Turkistän et de Mäwarä’nnahr (Transoxiane); 6° le 

sultan de l'Inde; 7° le sultan de la Chine. Lorsque le sul- 
tan Uzbec est en voyage, 11 n'a avec lui, dans son camp, 
que ses mamloücs et les grands de son empire. Chacune 
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de ses femmes occupe un quartier séparé; quand il veut se 

rendre près d’une d'elles, il l'envoie prévenir, et elle se pré- 

pare à le recevoir. Il observe, dans ses audiences, dans ses 

voyages et dans ses affaires un ordre surprenant et merveil- 

leux. 

11 a coutume de s'asseoir le vendredi, après la prière, 

dans un pavillon appelé le pavillon d’or, et qui est richement 

orné et magnifique. 11 est formé de baguettes de bois, revé- 

tues de feuilles du même métal. Au milieu est un trône de 

bois, recouvert de lames d’argent doré; ses pieds sont d’ar- 

gent massif, et leur partie supérieure est incrustée de pier- 

reries. Le sultan s’assied sur le trône, ayant à sa droite la 

princesse Thaïthoghly, après laquelle vient la khâtoûn Ke- 

bec, et à sa gauche, la khâtoün Beïaloûn , que suit la khätoûn 

Ordodjy. Le fils du sultan, Tina bec, est debout au bas du 

trône, à droite, et son second fils, Djäni bec, se tient de- 

bout au côté opposé. La fille d'Uzbec, licudjudjuc, est as- 

sise devant lui. Lorsqu'une de ces princesses arrive, il se 
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lève dévant elle, et la tient par la main, jusqu’à ce qu’elle 
soit montée sur le trône. Quant à Thaïthoghly, qui est la 
reine, et la plus considérée des khâtoûn aux yeux d’Uzbec, 
il va au-devant d’elle jusqu’à la porte de la tente, lui donne 
le salut, la prend par la main, et quand elle est montée sur 
le trône, et qu’elle s’est assise, alors seulement il s’assied. 

. Tout cela se passe aux yeux des Turcs, et sans aucun voile. 
Les principaux émirs arrivent après ces cérémonies, et leurs 
siéges sont dressés à droïte et à gauche; car lorsque chacun 
d'eux vient à la réception du sultan, un page l'accompagne, 
portant son siége. Les fils de rois, cousins germains; neveux 
et proches parents du sultan, se tiennent debout devant 
lui. Les enfants des principaux émirs restent debout vis-à- 
vis d'eux, près de la porte de la tente. Les chefs des troupes 
se tiennent également debout derrière les fils des émirs, à 
droite et à gauche. Ensuite les sujets entrent pour saluer le 
sultan, selon leurs rangs respectifs, {rois par trois; 115 sa- 
luent, s’en retournent et s’asseyent à quelque distance. 
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Lorsque la prière de l'après-midi a été pronoricée, la 
reine s’en retourne. Les autres khâtoûn s'en vont aussi et 
la suivent jusqu’à son campement. Quand elle y est rentrée, 
elles retournent à leur propre quartier, montées sur des cha- 
riots. Chacune est accompagnée d'environ cinquante jeunes 
filles, montées sur des chevaux. Devant l’arabah ل‎ y a environ 
vingt femmes âgées (kawd’id, litt. en retraite, sans maris et 
sans enfants), à cheval, entre les pages et le chariot, et der- 
rière le tout, environ cent jeunes esclaves. Devant les pages 
sont environ cent esclaves âgés, à cheval, et autant à pied. 

Ceux-ci tiennent dans leurs mains.des baguettes, et ont des 

épées attachées à leurs ceintures; ils marchent entre les ca- 

valiers et les pages. Tel est l'ordre que suit chaque princesse 
en arrivant et en s’en retournant. 

Je me logeai dans le camp, non loin du fils du sultan, 
Djäni bec, dont il sera encore fait mention ci-après. Le 

11. 25 
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lendemain de mon arrivée, je visitai le sultan, après ja 

prière de trois à quatre heures. Il avait déjà rassemblé les 

cheïkhs, les kädhis, les docteurs de la loi, les chérifs, les 

fakirs ,'et il avait fait préparer un festin considérable, Nous 
rompimes le jeûne en sa présence. Le noble seigneur, chef 

des descendants de Mahomet, Ibn "Abd Elhamid, ainsi que 

le kädhi Hamzah, parlèrent tous deux de moi, en termes fa- 
vorables, et conseïllèrent au sultan de me traiter honora- 

blement. Ces Turcs ne suivent pas l’usage de loger les voya- 
‘geurs et-de leur assigner une somme pour leur entretien. 
Hs se contentent de leur envoyer des brebis et des chevaux 
-destinés à être égorgés, et des outres de kimizz ou lait de 
-jument. C’est là leur manière de montrer de la générosité. 
Quelques jours plus tard, je fis la prière de l'après-midi 
avec le sultan, et lorsque je voulus m'en retourner, il m'or- 
donna de m’asseoir. On apporta des aliments liquides, comme 
on en apprête avec la graine appelée doûghy; puis on ser- 

vit de la viande bouillie, tant de mouton que de cheval. 
Dans la même nuit, je présentai au sultan un plateau de 
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 ‎ ses baseادمللل ‎ gibsonناقض ايها (‎ ait dialمون نولونيلا

sucreries. [l'y porta le doigt, qu’il mit ensuite dans sa bouche: 
mais il s’en tint là. 

DÉTAILS SUR LES KHÂTOÜN ET SUR L'ORDRE QU'ELLES OBSERVENT. 

Chacune d'elles morte dans un chariot, et la tente dans 
laquelle la princesse se tient sur ce véhicule 8 un dôme 

d'argent doré, ou de bois incrusté d’or. Les chevaux qui 

trainent larabah sont couverts de housses de soie dorée. 
Le conducteur qui monte un des chevaux est un jeune 
homme qui est appelé alkachy. La khâtoûn est assise dans 
son chariot, ayant à sa droite une espèce de duègne, que 
l’on nomme oûloû (ou grande) khätoün, c’est-à-dire «la con- 
seillère ,د‎ et à sa gauche, une autre duègne, nommée cutchuc 
(ou petite) khdtoûn, c’est-à-dire « la camériste ». Elle a de- 
vant elle six petites esclaves, appelées filles, d’une beauté 
exquise et parfaite, et enfin derrière elle, deux autres, toutes 

on 

| 
١ 
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 ‏EX نب نوكيو غلا ىمس ‏De ريرح بوت ةدحاو لك

 ىنييدنهلاو نييمورلا ‏Gui ىم رشع ‏Ru وأ ةرشع نوتاخلل

 لك ديبو رهاوج لاب ةعصرملا بهذملا ‏pod بايق اوسبل دقو
 اهب سّملم دوع ىم نوكي وأ ةّضف وأ بهذ دوج مهنم دحاو

LESةيرع ‏ urlلك ىف ةبرع ةيام وحن ‏ neعيرالاو ثالثلا ‏ 

pareilles, sur qui elle s'appuie, Sur la tête de la khâtoün 
se trouve un boghthäk, qui est une espèce de petite tiare, 
ornée de joyaux, et terminée à sa partie supérieure par des 
plumes de paon. La princesse est couverte d’étoffes de soie, 

incrustées de pierreries, et semblables au menoût (melloûthah ? 
du grec pahAwry, dont les Coptes ont fait ueXwry), que revêtent 
les Grecs. Sur la tête de la conseillère et de la camériste est 
un voile de soie, dont 165 bords sont brodés d’or et de perles. 
Chacune des filles porte sur la tête un bonnet qui ressemble 
à l’âkroûf (Cf. plus haut, .م‎ 379), et à la partie supérieure 
duquel est un cercle d’or, incrusté de joyaux, et surmonté 

de plumes de paon. Chacune est vêtue d’une étoffe de soie 
dorée, qui s'appelle annekh. 11 y a devant la khätoûn dix 
ou quinze eunuques grecs et indiens, revêtus d’étoffes de 
soie dorée, incrustées de pierreries, et portant chacun à la 
main une massue d’or ou d'argent, ou bien de bois recouvert 
d’un de ces métaux. Derrière le char de la khätoùn en 
viennent environ cent autres, dans chacun desquels sont 
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trois ou quatre esclaves, grandes et petites, vêtues de soie 
et coiffées de bonnets. Derrière ces chariots marchent en- 
viron trois cents autres, que trainent des chameaux et des 

bœufs, et qui portent les trésors de la khâtoün , ses richesses, 

ses vêtements, son mobilier et ses provisions de bouche. 
Chaque ’arabah a son esclave, chargé d'en prendre soin, et 
marié à une des jeunes femmes mentionnées ci-dessus. La 
coutume des Turcs est que celui-là seul des jeunes esclaves 
mâles qui a une épouse parmi les jeunes esclaves de l’autre 
sexe, puisse s’introduire au milieu d’elles. Chaque princesse 
suit l’ordre que nous venons d’exposer, et nous allons main- 
tenant les mentionner toutes séparément. 

DE LA GRANDE KHÂTOËÜN. 

Celle-ci est la reine, mère des deux fils du sultan, Djän: 

bec et Tina bec, dont nous parlerons ci-après. Mais elle 
n’est pas la mère de la fille du sultan, Ît Cudjudjuc; la, 
mère de cette princesse est la reine qui a précédé celle d'à 
présent. Le nom de cette khâtoûn est Thaïthoghly; elle est. 

| 
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 ‎هيلايل رثكا تيبياهدنعو هدنع ناطلسلا !ذه ءاسن

 ‏ele Jet ىهف الاو اهل هميظعت ببسب سانلا اهمظعيو
esةدهقعا نم ‏ puنأ ةكاملا هذه رابخاب ىيفراعلا ‏ 

 ‏GAS لك اهدجب هذا ىو اهيف ىلا ةيصاخلل ‏rs ناطلسلا

 هامش هي ‏a BU AS we هنأ ريغ قرت و ردي انا
 رمأ هكْلم هيلا داع املو اهببسب مَع ناهلس نع لاز كّلملا

 محر نأو ‏GAS ءارصمب تعضوف اهيف ةراه ال ءارحعب عضوت نأ

 ‏pd راع يب ‏ET سو ل

” da plus favorisée des femmes de ce sultan, et c’est près d’elle 
qu’il passe la plupart des nuits. Le peuple la respecte, à 
cause de la considération que lui témoigne le souverain, 
et bien qu’elle soit la plus avare des khätoün, Quelqu'un en 
qui j'ai confiance, et qui connaît bien les aventures de cette 
reine, m'a conté que le sultan la chérit à cause d’une qua- 
lité particulière qu’elle possède. Celle-ci consiste en ce que 
le sultan la trouve chaque nuit semblable à une vierge. Un 
autre individu m'a raconté que cette princesse descendait 
de la femme qui, à ce qu’on prétend, fut cause que Salo- 

mon perdit le pouvoir pour un temps. Lorsqu'il l’eut recou- 
vré, il ordonna de la conduire dans une plaine sans habi- 
tations; en conséquence, elle fut menée dans le désert de 

Kifdjak. (C’est ici une des mille fables sur l'anneau fameux 

dé Salomon. Une femme le lui avait soustrait, puis il l'au- 

rait retrouvé, etc.) Ce même individu assure que la matrice 
de la khâtoün ressemble, par sa forme, à un anneau, et 

qu’il en est ainsi chez toutes les femmes qui descendent de 
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ue sslىو ادتنم ةولعم بهذ ‏ gas Lis Aus‏ 

 ‏una :ةقيرط ىلع نآرقلا ارقي ىراق ‏alesl Ar ى ناكو

celle en question. Je n'ai rencontré, dans le Kifdjak ni. 
ailleurs, personne qui m'ait certifié avoir vu une femme 
ainsi conformée, ou qui en ait même entendu parler, si l’on 
excepte le cas de cette khätoûn. Seulement un habitant de 

la Chine m'a informé que, dans ce pays, il y a une espèce 
de femmes qui ont cette même conformation. Une pareille 
femme n’est pas tombée entre mes mains; je ne connais 
donc pas la vérité du fait. 

Le lendemain de mon entrevue avec 1ع‎ éültai, je visitai 
cette khâtoün. Je la trouvai assise au milieu de dix femmes 
âgées, qui paraïissaient comme ses servantes. Devant elle, 
il y avait environ cinquante de ces petites esclaves nom:- 
mées par les Turcs les filles; devant celles-ci:se trouvaient 
des plats creux d’or et d’argent, remplis de cerises, qu’elles 
étaient occupées à nettoyer. Devant la khätoûn, il y avait 
un plat d'or plein des mêmes fruits, qu’elle mondait aussi. 
Nous la saluâmes. Il y avait parmi mes Com pagrions: un lec- 
teur du Coran, qui lisait ce livre à la manière des Ésyp: 
tiens, avec une méthode excellente et une voix agréable. Il 
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 ءكسلملا
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 د ىرشلادلقسب لك ديم ‏Le اقرباو ‏Rime كيو تاجوتقم

fit une lecture, après laquelle la reine ordonna qu'on ap- 
portàt du lait de jument. On en apporta dans des coupes de 
bois élégantes et légères. Elle en prit une de sa propre main 
et me l’avança. C’est la plus grande marque de considéra- 
tion chez les Turcs. Je n’avais pas bu de kimizz auparavant; 

mais je ne pus me dispenser d'en accepter. Je le goûtai, je 
n’y trouvai aucun agrément, et le passai à un de mes com- 

pagnons. La khâtoûn m'interrogea touchant beaucoup de 
circonstances de notre voyage, et nous répondimes à ses 
questions ; après quoi nous nous en retournämes. Nous com- 

mençàmes nos visites par cette princesse, à cause de la con- 
sidération dont elle jouit auprès du roi. 

DE LA SECONDE KHÂTOÜN, QUI VIENT IMMÉDIATEMENT 

APRÈS LA REINE. 

Son nom est Kebec khätoün; et le mot kebec, en turc, 
veut dire «le son (de la farine) ». Elle est fille de l’émir Na- 
ghathaï, qui est encore en vie; mais il souffre de la goutte, 
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et je l'ai vu. Le lendemain de notre visite à la reine, nous 
visitämes cette seconde khâtoün , et nous la trouvames assise 
sur un coussin, occupée à lire le noble Coran. Devant elle 
se tenaient environ dix femmes âgées, et environ vingt filles 
qui brodaient des étoffes. Nous la saluàmes; elle répondit 

très-bien à notre salut, et nous parla avec bonté. Notre lec- 
teur fit une lecture dans le Coran; elle lui accorda des éloges, 

et ordonna d'apporter du kimizz. On en servit, et elle m’a- 
vança elle même la coupe, comme l’avait fait la reine; après 
quoi nous nous en retournèmes. 

DE LA TROISIÈME KHÂTOÜN, 

Elle se nomme Beïaloün, et elle est fille du roi de Cons- 
tantinople la Grande, le sultan Tacfoûr (du mot arménien 
lagavor, qui signifie roi. Il est ici question de l’empereur An- 
dronic TT, le Jeune). Nous la visitâmes, et la trouvâmes 
assise sur un trône incrusté d’or et de pierreries, et dont les 
pieds étaient d'argent. Devantelle environ cent jeunes filles 
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grecques, turques, nubiennes, se tenaient debout ou assises. 
Des eunuques étaient placés auprès de cette princesse, et il 
y avait devant elle des chambellans grecs. Elle s'informa de 
notre état, de notre arrivée, de l'éloignement de notre de- 
meure; elle pleura de tendresse et de compassion, et s’es- 

suya le visage avec un mouchoir qu’elle tenait entre ses 
mains. Elle ordonna d'apporter des aliments, ce qui fut fait; 
et nous mangeàmes en sa présence, pendant qu’elle nous re- 
gardait. Lorsque nous voulûmes nous en retourner, elle 

nous dit : « Ne vous séparez pas de nous pour toujours, re- 
venez nous voir, etinformez-nous de vos besoins. » 19116 mon- 

tra des qualités généreuses, et nous envoya, aussitôt après 
notre sortie, des aliments, beaucoup de pain, du beurre, 
des moutons, de l'argent, un vêtement magnifique, et treize 
chevaux, dont trois excellents. Ce fut en compagnie de cette 
khâtoûn que je fis mon voyage à Constantinople la Grande, 
ainsi que nous le raconterons ci-dessous. 
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 (‎ èsقررا, ند لع <
DE LA QUATRIÈME KHÂTOÜN. 

Son nom est Ourdoudjà ; ourdou, dans la langue des Turcs, 
signifie «le camp», et cette princesse fut ainsi nommée, 
parce qu’elle naquit dans un camp. Elle est fille du grand 
émir ‘’Îça bec, émir aloloës, et le sens de ce dernier mot 
est « émir des émirs ». J'ai vu ce personnage, qui était encore 

en vie, et marié à la fille du sultan, Ît-Cudjudjuc. Cette qua- 
trième khâtoûn est au nombre des princesses les meilleures, 

les plus généreuses de caractère, et les plus compatissantes. 
C'est celle qui m'envoya un message, lorsqu'elle vit ma 
tente sur la colline, lors du passage du camp, comme nous 
l'avons raconté ci-dessus. Nous la visitâmes, et nous reçûmes, 

de la bonté de son caractère et de la générosité de son âme, 
un traitement qui ne pourrait être surpassé. Elle commanda 
d'apporter des mets, et nous mangeàmes devant elle; puis 
elle demanda du kimizz, et mes compagnons en burent. La 
khâtoûn nous interrogea touchant notre état, et nous satis- 

fimes à ses questions. Nous rendîmes aussi visite à sa sœur, 
femme de l’émir ’Aly, fils d'Arzak (ou Arzen). 
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shهما اخ هلزنأ ناطلسلا لع لوح حلا ‏ ilesسلجلا ىلا ‏ 

DE LA FILLE DU SULTAN ILLUSTRE UZBEC. 

Elle se nomme Ît-Cudjudjuc, c’est-à-dire « la caniche دز‎ 
car it signifie « chien », et cudjudyuc (cutchuc}), « petit». Nous 
avons déjà dit (conf. ci-dessus, p. 115) que les Turcs, ou 
Mongols, reçoivent les noms que le sort a désignés, ainsi 
que font les Arabes. Nous nous rendimes près de cette khä- 
toûn, fille du roi, laquelle se trouvait dans un camp sé- 
paré, à environ six milles de celui de son père. Elle ordonna 
de mander les docteurs de la loi, les kädhis, le seigneur 
chérif Ibn’Abd elhamid , le corps des étudiants, les cheïkhs 
et les fakirs. Son mari, l’'émir ‘Iça, dont la fille est l'épouse 
du sultan, assistait à cette réunion. Il s’assit avec la princesse 

sur un même tapis; il souffrait de la goutte, et ne pouvait 
marcher, ni monter à cheval, et ii montait seulement dans 

un chariot. Lorsqu'il voulait visiter le sultan, ses serviteurs 
le descendaient de voiture, et l’introduisaient dans la salle 

d'audience en le portant. C’est dans le même état que je 
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DES Radريما ةجيبأ ‏ pis Hullمخل متفب كب ناج هيحأ ‏ 

 لكو حورلا ريما ىمسي ه«ناكف حورلا ناج ىنعمو نونلا رسكو

misهل اهرنم ‏ de keكب ىيت ناكو ةدح ‏ weلجبا ‏ he‏ 

vis l’éniir Naghathaï, père de la seconde khätoün : car la ma- 
ladie de la goutte est fort répandue parmi ces Turcs. Nous 
vies chez cette khâtoùn, fille du sultan, en fait d'actions 

généreuses et de bonnes qualités, ce que nous n'avions vu 
chez aucune. autre. Elle nous fit des présents magnifiques, 

et nous combla de bienfaits. Que Dieu l'en récompense! 

DES DEUX FILS DU SULTAN. 

Ils sont nés de la même mère, qui esi lareine Thaïthoghly, 

dont nous avons parlé ci-dessus. L’aîné s’appelle Tina bec, 
bec a le sens d'émir, et tin (ten) celui de corps; c’est donc 
comme s’il se nommait «émir du corps ». Le nom de son 
frère est Djäni bec. Djén signifie l'âme; c’est comme s'H 

2 5 4 2 54 ٠. 

s'appelait » émir de l'âme». Chacun de ces deux princes a 
son camp séparé. Tina bec était au nombre des hommes les 
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 ‎ Alةزوص ‎ agesفييرشتلاو ةوظنمل هل تناكو كلملاب ةوبا هل

 ‎ sousكلذ هللا درُي ملو ‎ aieهوبا تام امل ‎ doلق مث اًريسي

 ‎ترج ةكبق رومال ‎ dos Àهنمريخ وشو كب ناج هوخأ
des .ىذلا وه يمل‎ aus نبا :فيرشلا كيسلا: ناكو لاضاقأو‎ 

 ‎نيدلا ردب مامالاو ةزج ضاقلاو وه ىكعراشاو كب ناج ةيبرت
 ‎ىرقملا مامالاو ىاوقلا ‎ dsنيدلا ‎ GEىودق نيح ماوسو

 ‎نوكيا نإ ‎ ue av dontكو ‎ cuis au SAلل

 ‎تدرانراغلب ةنيدم تعمس تنكو راغلب ةنيدم ىلا ىرغس ركذ
 رصقو اهب ليللا رصق ءاهتنا ىم اهنعر 3 ام ىرال ‏(Ven مجونلا

 ‏Mis اهنيب ناكو لصفلا كلذ سكع ىف اًضيا راهنلا

plus beaux, et son père l'avait déclaré son successeur. Il 

jouissait près d'Uzbec d’une grande considération et d’un 
rang distingué. Mais Dieu ne voulut pas qu'il possédât le 
royaume paternel. Lorsque son père fut mort, il régna fort peu 
de temps, puis il fut tué, à cause d’affaires honteuses qui lui 
survinrent. Son frère Djäni bec lui succéda ; il était meïlleur 

et plus vertueux que son aîné. Le seigneur chérif Ibn Abd 
alhamid avait pris soin de l'éducation de Djäni bec. 

Ledit chérif, le kädhi Hamzah, l'imâm Bedr eddin Alki- 

wämy, limâm et professeur de lecture coranique, Hoçäm 
eddin Albokhäry, et d’autres personnes, me conseillèrent, 

lorsque j'arrivai, de me loger dans le camp de Djäni bec, à 
cause de son mérite; et j'agis de la sorte. 

RÉCIT DE MON VOYAGE À LA VILLE DE BOLGHÀR. 

J'avais entendu parler de 12 ville de Bolghär. Je voulus 
m'y rendre, afin de vérifier par mes yeux ce qu’on en ra- 
contail, savoir l'extrême brièveté de la nuit dans cette ville, 

et la brièveté du jour dans la saison opposée. 11 y avait entre 
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 تسع.ف اهيلا ىلصوي ىم هنم تبلطف رشع ةريسم ناطلسلا

 انيلص اذ ناضمر ىف اهثلضوو هيلا ىدرو ‏ei ىلصوا .ىم ىم

total, Militantاينهلصو انهاديقة كوادر اظوا 111521: ‏ 
 رصقي كنلذكو كلذ زئا رجخلا علطو رتولاو عفشلاو جوارتلا
 « انالث اهب تيقاو اتضيا هرصق لضف ىف اهب راهنلا

 ‏RE قمر أ لاجل رجع ‏agissent 5 LANDE وذو 6
 مست ‏Eee te ةريسم انهينيبو اغلب. ىم اهيلا لوخ لاو
 اهيلا رفسلاو ‏Good ةلقو هيف 56 مظعل كلذ نع. تبرضا

 كلت ناف هرابك بالك اهّرجن:ءراغص ‏RS ىف الإ نوكي دل

Bolghär et le camp du sultan une distance de dix jours de 
che Je demandai à ce prince quelqu'un pour m'y Con- 

duire, et il envoya avec moi un honime qui me mena 

à Bolghàr et me ramena près du sultan. J'arrivai dans 
cette ville pendant le mois de ramadhän. Lorsque nous 
eûmes fait la prière du coucher du soleil, nous rompimes 

le jeûne; on appela les fidèles à la prière du soir, tandis 
que nous faisions notre repas. Nous célébrâmes cette prière, 
ainsi que les prières terdwih, chef”, witr, et le crépuscule 
du matin parut aussitôt après. (Cf. sur ces diverses prières, 
let. 1, p. 389, 590.) Le jour est aussi court à Bolghär, 

dans la saison des jours courts, c’est-à-dire l’hiver. Je passai 
trois journées dans cette ville. 

DU PAYS DES TÉNÈBRES. 

J'avais désiré entrer dans la terre des Ténèbres ; on y pé- 
nètre en passant par Bolghàr, et il y a entre ces deux points 
une distance de quarante jours; mais ensuite je renonçai à 
mon projet, à cause de la grande difficulté que présentait le 
voyage,et du peu de profit qu'il promettait. On ne voyage pas 
vers cette contrée, sinon avec de petits chariots (traîneaux), 
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 ‏RON ile الو يدالا هدف: تبثي الف ‏ul اهيف ةزاغملا
 الو ‏Quai ىف اهمادقا تبثتف رافظالا اهل بالكلاو اهيف

 ‏le PSS نوكي نيذلا راجتلا ىم ءايوقألا لإ اهلخاحي

SEلل اهذاف هيطحو هبارشو هماعطب ةرفوم اهوح وا ‏ Lea SE‏ 

 ‏NS ىذلا :بلكلا وه ضرالا كلتب ليلك لاو ردم الو رج الو

 ‏Lay LS QU dires parlée Bytes, je Lg وايه

 وه نوكيو بالكلأ ىم ةثالث ‏ane نرقيو هقنع ‏di ةبرعلا طبرتو
 !ذهو تفقو فقو 156 تابرعلاب بالكل ‏tu هعيتتو مّدقملا

 معطا ماعطلا رضح اذاو هريهخب الو ةهيحاص هبرضي ‏Ÿ بلكلا

 اولزن ةلحرم ‏joe ةالغلا هذهب نيرفاسلل تلك اذاف فلثلا

tirés par de gros chiens; car, ce désert étant couvert de 

glace, les pieds des hommes et les sabots des bêtes de charge 
y glissent. Maïs les chiens ont des ongles, et leurs pattes ne 
glissent pas sur la glace. 11 n'entre dans ce désert que de 
riches marchands, dont chacun a cent chariots ou environ, 

chargés de provisions de bouche, de boissons et de bois à 
brüler. 11 ne s'y trouve, en effet, ni arbres, ni pierres, ni 

habitations. Le guide des voyageurs dans cette contrée, c’est 
le chien qui l'a déjà traversée nombre de fois. Le prix d’un 
tel animal monte jusqu'à mille dinars ou environ. Le cha- 
riot est attaché à son cou, trois autres chiens sont attelés 

avec celui-là; il est le chef, et tous les autres chiens le sui- 

vent avec les ’arabah. Lorsqu'il s'arrête, ils s'arrêtent aussi. 
Le maitre de cet animal ne le maltraite pas et ne le gronde 
point. Quand on sert des aliments, il fait d’abord manger 
les chiens, avant les hommes. Si le contraire a lieu , le chef 

des animaux est mécontent:; 11 s'enfuit et abandonne son 

maitre à sa perte. Lorsque les voyageurs ont marché qua- 
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 ‎دنع ‎ ANSمهنم دحاو لك كرتو ‎ Leءاج ‎ gesكلانه عانملا

Nix اوداع‎ di ىم تاك أذاف داقعملا مهلزنم ىلا اوداعو‎ 

 ‎ىم هنازاب نودجيف. مهعاسشم ‎ JTرمقاقلاو باجِسلاو
À ناو هذخلا هعاتم‎ ht هدكجو ام‎ sul بحاص ىضرأ‎ Gb 

RNB لها ىنعا مهعاتم اوعفر اهرو هنود يزيف هكرت هضري‎ 

 ‎نيذلا معي الو مهوارستو مهعيب !ذكضو راجتلا عانم اوكرتو

 ‎نوهجوتي ‎ diىم مآ نسل ىبأ مهيراشيو مهعيابي ىم كلانه
 ‎وه مقاقلاو !دحا نوري الو سنالا ‎ putىواستو ءارغلا عاونا

 ‎داليب هنم ةورغلا ‎ gliناتيام انيهذ ىم اهفرصو رانيد فلا

rante jours dans ce désert, ils campent près du pays des Té- 
nèbres. Chacun d’eux laisse en cet endroit les marchandises 

qu’il a apportées, puis ils vont tous à leur station accoutumée. 

Le lendemain , ils reviennent examiner leurs marchandises. 
Ils trouvent vis-à-vis de celles-ci des peaux de martre-zibeline, 

de petit-gris et d'hermine. Si le propriétaire des marchan- 
dises est satisfait de ce qu'il voit vis-à-vis de sa pacotille, ïl 
le prend; sinon, il le laisse. Les habitants du pays des Té- 
nèbres augmentent les objets qu'ils ont laissés; mais souvent 
aussi ils enlèvent leurs marchandises, et laissent celles des 

trafiquants étrangers. C’est ainsi que se fait leur commerce. 
Les gens qui se dirigent vers cet endroit ne connaissent pas 
si ceux qui leur vendent et leur achètent sont des génies ou 

٠ des hommes, et ils ne voient jamais personne. 
L’hermine est la plus belle espèce de fourrure. Une pe- 

lisse de cette dernière vaut, dans l'Inde, mille dinârs, dont 

le change en or du Maghreb équivaut à deux cent cinquante 
dinàrs. Elle est d’une extrême blancheur, et provient de la 
peau d’un petit animal de la longueur d'un empan. La queue 

IL. 26 
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 نود ‏puis هلاح ‏de ةورغلا & هنوكرتي ليوط هبنذو ربشلا
 ةيصاخ ئمو اهنود ا رانيد ةيامعبرأ هنم ةورفلا ىواست كلذ

 اهرابكو ‏ نيصلا ءآرماو ‏JU اهلخ ذي ال هثا ‏sk هده

 قنعلا دنع مهتاورفب الصتم دحاولا ‏RM aie نولعج

 ناطلسلا ‏ke تاجوف ‏RAS) ناطلسلا ‏KÂRS ىدلا ريمالا

 مودي ديعلا موني قنداصو ىبعلا ةالص دعم ترضحو ناضمر

 5 ةعبمتل

 اهعمو اهتبرع نوتاخ لك تيكرو ةجظعلا هركاسع ىف ناطلسلا

de celui-ci est longue, et on la laisse dans la fourrure, dans 
son état naturel. jen 

La zibeline est inférieure en prix à l’hermine : une pe- 
lisse de cette fourrure vaut quatre cents dinàrs et au-dessous. 
Une des propriétés de ces peaux, c’est que la vermine ne 
s'y méêt pas; aussi les princes et les grands de la Chine en 
placent une attachée à leur pelisse, autour du cou. Les mar- 
chands de la Perseet des deux Irâks en usent de même. 

Je revins à la ville. de Bolghär avec l'émir que le sultan 
avait envoyé en mà compagnie. Je retrouvai le camp de ce 
souverain dans l'endroit appelé Bichdagh, le 28 de rama- 
dhân; j'assistai avec le prince à la prière de la rupture du 
jeûne. Le jour de cette solennité se trouva être un vendredi. 

DESCRIPTION DE L'ORDRE, QUE CES PEUPLES OBSERVENT DANS LA FÈTE 
DE LA RUPTURE DU JEÜNE. 

Le matin de cette fête, le sultan monta à cheval, accom- 
pagné de ses nombreux soldats. Chaque khätoün prit place 
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 ةلكلا ‏e ذإ اهساز ‏de تاتلاو ناطلسلا تغب تبكرو اهركاشع

bete ARE deىم ‏ LS» laiلك ناظطلسلا دالوا ‏ as‏ 

 باهت ةاضقلا ‏ob ouai روضحل مدق 5 ناكو ه 3

 بكرو اوبكرف ‏Abe ءاهققلا ىم ةعاجج هعمو ‏doll نيدلا

 تكتبه لو كنك ‏es عص ‏si ءالوش بوكر ناكو تيم

 ‏Sté ىضاقلا مهب ‏dues مالعالاو ‏JULY مهعمو ناطلسلا

 جرب ىلا ىهتناو ناطلسلا بكرو ةبطخ نسحا بطخو نيدلا

 بصنو هنيتاوخ هعمو هيف سلك ‏Cf Pas cou بشخ

dans son chariot, suivie de ses troupes particulières. La 
fille du sultan monta aussi dans un chariot, la couronne 

en tête, parce qu’elle était la vraie reine, ayant hérité de 

sa mère de la dignité royale. Les fils du sultan montèrent 

à cheval, chacun avec son armée. Le kädhi des kâdhis 

Chihàb eddîn Assäïly était arrivé, pour assister à la fête, 
accompagné d’une troupe de jurisconsultes et de cheïkhs. 

Ils montèrent à cheval, ainsi que le kädhi Hamzah, l’imäm 

Bedr eddin alkiwâmy, et le chérif Ibn ’Abd alhamid, en 

compagnie de Tina bec, héritier présomptif du sultan. Ils 
avaient avec eux des timbales et des étendards. Le kädhi 
Chihäb eddîn pria avec eux, et prononça un magnifique 
sermon. 

Cependant le sultan monta à cheval et arriva à une tour 
de bois, nommée chez ce peuple alcochc (pavillon, kiosque); 

il y prit place accompagné de ses khâtoûn. Une seconde 
tour avait été élevée à côté, et l'héritier présomptif du sul- 
tan, ainsi que sa fille, la maïîtresse du 1007, 015 couronne, s'y 

36, 
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quaisنع اهينود ناجرب ‏ auهلامتو ‏ lusناطلسلا ءانبا ‏ 

 تايلحنصلا ىمستو كولملا ءانباو ءارمالل ىساركآآ تبصنو هبراقاو
 مث هيسرك ىلع لحاو لك سلج هلامتو .جربلا نيم نع

 ريماو هب ةصتخم ‏AUD ناموط ريما لكك ىرلا تالبط تبيصن

 نورضاتل ناكف ‏GMT ةرشع ‏à بكري ىذلا وه ‏Pois ناموط

 ةركسعو افلا ىبعبسو ةيام نودوقي رشع ةعبس ناموط ءاريمأ ىم

 هباحعإو هيلع ‏ons pate هبش ريما للك بصنو كلذ ىم رثكا
 ‏cake علخلاب ‏ä مث ةعاس كلذ ىلع اوناكف هيدي ىيب نوبعلي

deتدعو ةعلخ ريما لك ‏ leاهسيلب ‏ alىلإ ‏ huناطليلا برم ‏ 

 هلجر ‏Rés ai هتبكرب ضرالا سمي نأ هتمدخو مدخيف

assirent. Deux autres tours furent construites auprès de celles- 

là, à droite et à gauche de la première, où se placèrent les fils 
du sultan et ses proches. Des siéges, appelés sandaly, furent 
dressés, pour les émirs et les fils de rois, à droite et à gauche 

de la tour du souverain, et chacun s’assit sur son siége. En- 
suite on dressa des disques ou cibles, pour lancer des flèches, 
et chaque émir de thoëmäân avait sa cible particulière. L’émir 
de thoûmän , chez ces peuples, est celui qui a sous ses ordres 

dix mille cavaliers. Les émirs de cette espèce, présents en 

cet endroit, étaient au nombre de dix-sept, conduisant en- 
semble cent soixante et dix mille hommes, et l'armée d’Uzbec 
dépasse ce chiffre. On éleva pour chaque émir une sorte de 
tribune, sur laquelle il s’assit pendant que ses soldats ti- 
raient de l'arc devant fui. [is s’occupèrent aïnsi durant une 
heure. On apporta ensuite des robes d'honneur, et un de 

ces vêtements fut donné à chaque émir. Après lavoir re- 
vêtu, il s'avançait sous la tour du sultan, et lui rendait hom- 

mage. Cette cérémonie consiste à toucher la terre avec le 
genou droit, et à étendre le pied sous ce genou, pendant 
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 عفريف ‏pe جرسم سرفب قوي مث ‏RTS ىرخالاو "!اهنحت
 كلانهو هيسك ىلا هسفنب ىدوقيو ريمالا هيف لبقيو ةرفاح

 : مث مهنم ريمأ لك لعفلا ‏js ris هركسع عم فكيو هبكري

 9 ‏Ki) aie pes will :نكويو جربلا نع ناطلسلا لوني

 قسما ‏RE 0 nee lai تيإ ةلكلا هتنب هياتو دهعلا

Goesربرخل باوتاب ةوسكم تابرصع & عبرالا ىبتاوقل هيدي ‏ 
 ‏er لزذيو بهذللا ريرح اب ‏Ale اهرجت ىلا ‏Jade بهذملا

 ‏,bis US ءاررولاو ‏doi lus زاغصلاو وابكا: ءارمالا

 لصي نأ ‏di مهمأ ‏sl de ناطلسلا ىدي نيب نوشهف ةلودلا

 كلانه تبيصن دقو جارفا وهو واولا رسكب ‏Glbolls قاطولا ىلا

 ةعبرا ‏À pans تيب ‏Pois ةكرايلاو ةهظع (هاكرابر ةكراب

que l’autre jambe reste perpendiculaire. Après cela on amène 
un cheval sellé et bridé; on lui soulève le sabot et l'émir le 
baise; puis il le conduit lui-même à son siége, et là il le 
monte et se tient en place avec son corps d'armée. Chaque 
émir de thoûmän accomplit le même acte. 

Alors le sultan descend de la tour et monte à cheval, 
ayant à sa droite son fils et successeur désigné, et à côté de 
celui-ci, sa fille, la reine ÎtCudjudjuc; à sa gauche il a son 
second fils, et devant lui les quatre khätoün, dans des chariots 
recouverts d’étoffes de soie dorée. Les chevaux qui traînent 
ces voitures portent des housses, également de soie dorée. 
Tous les émirs, grands et petits, les fils de rois, les VIZIrS, 

les chambellans, les grands de l'empire, mettent pied à 
terre, et marchent ainsi devant le sultan jusqu'à ce qu'il ar-- 
rive au withâk, qui est une grande tente, afràdj. (Cf. ci-dessus, 

p. 369.) On a dressé en cet endroit une vaste bärghäh, ow 

salle d'audience. La bârghäh, chez les Turcs, est une grande 
tente, soutenue par quatre piliers de bois, recouverts de 
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re BONEىلعا فو بهذلاب ةهومملا ةضغلا ٌحآغصب ةوسكم بشن ‏ 
 هذاه رهظتو عاعشو قبرب هل ةبهذملا ةضفلا ىم روماج دوه لك

 فئاقس اهراسيو اهنيمي نع عضو بو ةّينت ‏LE ىعبلا ىلع ةكرابلا

 ىف بصننو ريرقمل شرغب هلك كلذ شرفيو ناّتكلاو نطقلا ىم
 ىموهو ثلا هنومس مثو مظعالا ريرسلا ةكوابلا طسو
 ,ماوقو ةبقذم ةّضف ‏Jus ةوسكم ةداوعاو عضصرم بشخ

 اذه طبسو ىو مظع شرف ‏Anis ةهومملا ةصلادمل ةضفلا ىم

 نعو ‏Sy نوتاقلو ناطلسلا اهب سلع ةيترم مظعالا ريرسلا
 ‏a) pos اهعمو كب تيإ ‏at اهب تسلج ةبترم هنيمي
 ‏Gp اهعمو نولي نوتاثل اهب تسلج ةيترم ‏ous نغو

 دلو كب نيد هيلع دعق ىدركر يرشلا ‏GE نع بصنو كبك
NU هلع كارو اوك مول ‏٠ 

feuilles d'argent doré. Au sommet de chaque pilier, 11 y a 
un chapiteau d'argent doré, qui brille et resplendit, et cette 
bârghäh apparaît de loin comme une colline. On place à sa 
droite et à sa gauche des tendelets de toile de coton et delin, 
et partout le sol est recouvert de tapis de soie; legrand trôneest 
dressé au milieu, et les Turcs l’appellent attakht. Il est en bois 
incrusté de pierreries, etses planches sont revêtues de feuilles 
d'argent doré; ses pieds sont en argent massif doré, et il est 
recouvert d’un vaste tapis. Au milieu de ce grand trône est 
un coussin, sur lequel s'assirent 1ع‎ sultan et la grande khä- 
toûn ; à la droite, un autre, sur lequel s’assirent sa fille Î:-Cu- 

djudjuc et la khâtoün Ordodja; à sa gauche, un troisième, 

où prirent place la khätoûn Beïaloün et la khätoûn Kebec. 
On avait dressé, à la droite du trône, un siége sur lequel 
s’assit Tina bec, fils du sultan, et à la gauche, un autre, «les- 

tiné au second fils de ce souverain, Djâni bec. Plusieurs 
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 ئاينيا اهقوف.سلج.:لامتلاو ىنيهلا نع ىسارك ‏cames  ىاثلا
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siéges avaient été placés à droite et à gauche, sur lesquels 
s’assirent les fils de rois et les grands émirs, puis les pe- 
tits émirs, comme ceux de hézäreh, lesquels commandent-à 

mille hommes. On servit ensuite des mets sur des tables 

d’or et d'argent, dont chacune était portée par Autre hommes 
ou davantage. ١ 

Les mets des Turcs consistent en chair de cheval ou de 
mouton bouillie. Une table est placée devant chaque: émir. 
Le bâwerdjy, c’est-à-dire l'écuyer tranchant, arrive; vêtu 
d’habits de soie, par-dessus lesquels est attachée une ser- 
viette de la même étoffe. Il porte à sa ceinture plusieurs cou- 
teaux dans leurs gaines. Chaque émir a un bäwerdjy, et 
lorsque la table a été dressée, cet officier s’assied devant son 
maître. On apporte une petite écuelle d’or ou d'argent, ren- 
fermant du sel dissous dans de l’eau. Le bäwerdjy coupe la 
viande en petits morceaux. Ces gensà possèdent une grande 
habileté pour dépecer la viande, de façon qu'elle se trouve 
mélangée d'os; car les Turcs ne mangent que de celle-là. 
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On apporte ensuite des vases à boire, d’or et d'argent. La 
principale boisson des Turcs, c'est un vin préparé avecle miel 
(ou hydromel vineux); car ils sont de la secte hanéfite et re- 

gardent comme permis l’usage du via. Lorsque 16 sultan veut 
boire, sa fille prend la coupe dans sa main; elle fait une 
salutation en fléchissant le genou devant son père, puis elle 
lui présente la coupe: Lorsque le sultan a bu, elle preud 
une autre coupe, la donne à la grande khätoün, qui y boit; 
puis elle la présente aux autres khâtoün, selon leur rang. 

Après cela héritier présomptif saisit la coupe, fait une sa- 
lutation respectueuse devant son père, lui donne à boire, 

ainsi qu'aux khâtoun et à sa sœur, en les saluant toutes. 
Ceci fait, le second fils du sultan se lève, prend la ‘coupe, 

donne à boire à son frère et le salue. Ensuite les principaux 
émirs se lèvent, chacun d’eux offre à boire à l'héritier pré- 

somptif, et le salue. Les fils de rois se lèvent à leur tour, 
servent à boire au second fils du sultan et le saluent. Enfin, 
les émirs d’un rang inférieur se lèvent, et servent à boire 
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aux fils de rois. Pendant ce temps-là, ils chantent des ma- 

wäliyah (sorte de chansons courtes ou couplets). 

On avait dressé une grande tente vis-à-vis de la mosquée, 

pour le kädhi, le prédicateur, le chérif, tous les juriscon- 

sultes et les cheïkhs. Je me trouvais avec eux. On nous ap- 

porta des tables d’or et d'argent, portées chacune par quatre 

des principaux Turcs; car les grands seuls vont et viennent, 

en ce jour, devant le sultan; et il leur ordonne de porter à 

qui il veut les tables qu’il désigne. Parmi les docteurs de 

la loi il y en eut qui mangèrent, et d’autres qui s'abstinrent 

de prendre leur repas sur ces tables d'argent et d'or. Aussi 

loin que ma vue pouvait s'étendre, à droite et à gauche, je vis 

des chariots chargés d’outres, pleines de lait de jument aigri. 

Le sultan ordonna de les distribuer aux assistants, et l’on 

m'amena une voiture chargée de ce breuvage. Je le donnaï 

aux Turcs mes voisins. 

Nous nous rendimes ensuite à la mosquée, afin d’y at- 

tendre le moment de la prière du vendredi. Le sultan ayant 

tardé d'arriver, il y eut des personnes qui dirent:qu'il ne 
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viendrait pas, parce que l'ivresse s'était emparée de lui; 
d’autres, disaient qu’il ne négligerait pas la prière du ven- 
dredi. Après une longue attente, le sultan arriva en-se ba- 
lançant à-droite et à gauche. 11 salua le seigneur chérif et 
lui sourit; il l'appelait du nom d’éthé, qui signifie « père» 
en langue turque. Nous fimes la prière du vendredi, et les 

assistants regagnèrent ieurs demeures. Le sultan retourna 
dans la_salle d'audience, et y resta ainsi jusqu'à la prière 

de l'après-midi. Alors tous les Turcs s’en allèrent ; les épouses 

et la fille du roi passèrent cette nuit-là auprès de lui. 
Lorsque la fête fut terminée, nous partimes avec le sultan 

et le camp,.ei nous arrivâmes à la ville de Häddj Terkbän 
(Astracan).. La mot terkhän, chez les Turcs, désigne un 
lieu exempt, de toute imposition. Le personnage qui a 
donné son nom à cette ville était un dévot pèlerin (hädd;) 
turc, qui s'établit sur l'emplacement qu'elle occupe. Le sul- 
tan exempia cet endroit de toute charge, à la considération 
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de cet homme. Le lieu devint une bourgade; celle-ci s’accrut 

et devint une ville. Elle est au nombre des plus belles cités; 

elle a des marchés considérables, et est bâtie sur le fleuve 

Hil (Volga), un des plus grands fleuves de l'univers. Le 

sultan séjourne en cet endroit jusqu'à ce que le froid de- 

vienne violent, et que le fleuve gèle , ainsi que les rivières qui 

s’y réunissent. Alors le sultan donne ses ordres aux habi- 

tants de ce pays, lesquels apportent des milliers de charges 
de paille, et la répandent sur la glace qui recouvre le fleuve. 
Les bêtes de somme de cette contrée ne mangent pas de 
paille, parce qu’elle leur fait du mal; il en est de même 

dans l'Inde. La nourriture de ces animaux consiste seule- 

ment en herbe verte, à cause de la fertilité du pays. On 

voyage dans des traîneaux sur ce fleuve et les canaux, ses 
_ affluents, l’espace de trois journées de marche. Souvent les 

caravanes le traversent, quoique d'hiver approche de son 

terme; mais elles sont parfois subrhergées et périssent. 
Lorsque nous fûmes arrivés à la ville de Häddj Terkhän, 

la khâtoün Beïaloûn , fille du roi des Grecs, demanda au sul- 
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tan la permission de visiter son père, afin de faire ses cou- 
ches près de lui, et de revenir ensuite. Il lui accorda cette 
autorisation. Je le priai qu’il me permit de partir en com- 
pagnie de la princesse, afin de voir Constantinople la 
Grande. Il me le défendit d’abord, par crainte pour ma sû- 

reté; mais je le sollicitai et lui dis : «Je n’entrerai à Cons- 

tantinople que sous ta protection et ton patronage, et je 
ne craindrai personne. » 11 me donna la permission de par- 
ür, et nous lui fimes nos adieux. 11 me fit présent de quinze 
cents ducats, d'une robe d’honneur et d’un grand nombre 
de chevaux. Chaque khâätoün me donna des lingots d'argent, 
que ces peuples appellent saoum, pluriel de saoumah. La 
fille du sultan me fit un cadeau plus considérable que les 
leurs, et elle me fournit des habits et une monture. Je me 

trouvai possesseur d’un grand nombre de chevaux, de vé- 
tements et de pelisses de petit-gris et de zibeline. 

RÉCIT DE MON VOYAGE À CONSTANTINOPLE. 

Nous nous mimes en route le 10 de chawwäl en compa- 
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gnie de la khâtoûn Beïaloün et sous sa protection. Le sultan 

laccompagna l’espace d’ane journée de marche; puis 1 

retourna sur ses pas, avec la reine et le successeur désigné. 

Les autres khâtcûn marchèrent encore une journée en so- 

ciété de la princesse, après quoi elles s’en retournèrent. 

L'émir Beïdarah escortait Beïaloün, avec cinq mille de ses 

soldats. La troupe de la khätoün s'élevait à environ cinq 

cents cavaliers, parmi lesquels ses serviteurs étaient au 

nombre d'à peu près deux cents, tant mamloûcs (c’est-à-dire 

esclaves achetés à prix d'argent), que Grecs; le reste se com- 

posait de Turcs. Elle était accompagnée d'environ deux cents 

jeunes filles esclaves, la plupart grecques. Elle avait près de 

quatre cents chariots et deux mille chevaux, tant pour le 

trait que pour la selle; environ trois cents bœufs et deux 

cents chameaux, aussi pour traîner les ’arabah. La princesse 

avait encore avec elle dix pages grecs, et autant d'Indiens; 

leur chef à tous s'appelait Sunbul l’Indien; quant au chef 

des Grecs, il se nommait Mikhäil (Michel), et les Turcs l’ap- 
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peläient Loüloû (perle). 11 était au nombre des plus braves 
guerriers. La princesse avait laissé la plupart de ses femmes 
esclaves et de ses bagages dans le camp du sultan, parec 
qu'elle n’était partie que pour visiter son père et faire ses 
couches, | 

Cependant nous marchions vers la ville d’Ocac, qui est 
une place d’une importance moyenne, bien construite, riche 
en biens, mais d’une température très-froide. Entre elle et 
Sérà, capitale du sultan, il y a dix jours de marche. À un 
jour de distance d'Ocac se trouvent les montagnes des 
Russes, qui sont chrétiens; ils ont des cheveux roux, des 

yeux bleus, ils sont laids de visage et rusés de caractère. Ils 
possèdent des mines d'argent, et on apporte de leur pays des 
saoum, c'est-à-dire des lingots d'argent, avec lesquels on vend 
et l’on achète dans cette contrée. Le poids de chaque lingot 
est de cinq onces. | 

Dix jours après être partis de cette cité, nous arrivâmes à 
Sordäk (Soûdäk). C’est une des villes de la vaste plaine du 
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Kifdjak ; elle est située sur le rivage de la mer, et son port 

est au nombre des plus grands ports et des plus beaux. Il y a 
en dehors de la ville des jardins et des rivières. Des Turcs 

l’habitent, avec une troupe de Grecs qui vivent sous leur 

protection, et sont des artisans; la plupart des maisons sont 

construites en bois. Cette cité était autrefois fort grande; 
mais la majeure partie en fut ruinée, à cause d’une guerre 
civile qui s’éleva entre les Grecs et les Turcs. La victoire 
resta d’abord aux premiers; mais les Turcs reçurent du se- 

cours de leurs compatriotes, qui massacrèrent sans pitié les 

Grecs, el expulsèrent la plupart des survivants. Quelques 

autres sont restés dans la ville jusqu’à présent, sous le pa- 

tronage des Turcs. 
Dans chaque station de ce pays on apportait à la khä- 

toûn des provisions, consistant en chevaux, brebis, bœufs, 

doûghy (sorte de millet), lait de jument, de vache et de bre- 
bis. On voyage dans cette contrée matin et soir. Chacun des 
émirs de ces lieux accompagnait la khätoùn, avec son corps 

d'armée, jusqu’à l'extrême limite de son gouvernement, par 
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considération pour elle, et non point par crainte pour sa 
sûreté, ear le pays est tranquille. 

Nous arrivämes à la ville nommée Bâbà Salthoük. Bäbä 
a, chez les Turcs, la même signification que chez les Ber- 

bers (c'est-à-dire , celle de père) ; seulement ils font sentir plus 
fortement le 54 (b). On dit que ce Salthoûk était un contem- 
platif ou un devin, mais on rapporte de lui des choses que ré- 
prouve la loi religieuse. La ville de Bâbâ Salthoük est la 
dernière appartenant aux Turcs; entre celle-ci et le com- 

mencement de l'empire des Grecs, il y a dix-huit jours de 
marche dans un désert, entièrement dépourvu d'habitants. 
Sur ces dix-huit jours, on en passe huit sans trouver d’eau. 
En conséquence, on en fait provision pour ce temps, et on 
la porte sur des chariots, dans des outres tant petites que 
grandes. Nous entrâmes dans ce désert pendant les froids; 
nous n'eûmes donc pas besoin de beaucoup d’eau. Les Turcs 
transportaient du lait dans de grandes outres, le mêlaient 
avec le doûghy cuit, et le buvaient; cela les désaltérait plei- 
nement. 
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 ‎ىم مح ديا الق ‎ SX) 5505يع دا دا عتسالا .ق

A ثعبت ةفايض‎ ie dis We 75 وب‎ 

 ‎ىئيسرغلاب ,‎ ANكرتا تنكف مغلابو ‎ Julىم ناكو اهحبذا ال

 ‎ Etفخ ذل ‎ es, Si: gets dj En >) 6عت

 ‎ىلا ناطلسلا انقراف موي ىم انريس ناكف ةدعقلا ىذ فصتنتم ىف

Nous fimes nos préparatifs à Bäbà Salthoûk, pour tra- 
verser 16 désert. Ayant eu besoin d’un surcroît de chevaux, 
je me rendis près de 12 khätoün et l’informai de cette cir- 

constance. Or j'avais l'habitude d'aller la saluer matin ét 
soir; et toutes les fois qu’on lui apportait des provisions, 

elle m'envoyait deux ou troïs chevaux et des moutons; je 

m'abèténais! té égorger les chevaux. Les esclaves et les ser- 

viteurs qui étaient avec moi mangeaient en compagnie des 

Turcs, nos camarades. De cette manière je réunis environ 

cinquante chevaux. La khätoûn m'en assigna quinze autres, 

et ordonna à son chargé d’affaires, Säroûdjah le Grec, d'en 
choisir de gras, parmi les chevaux destinés à être mangés. 

Elle me dit: : «Ne crains rien; si tu as besoin d’un plus 

grand nombre, nous t'augmenterons ». Nous entrâmes dans 
le désert, au milieu du mois de dhou’lka’dah. Nous avions 

marché dix-neuf jours, depuis celui où nous avions quitté 

le sultan, jusqu’à l'entrée du désert, et nous nous étions 
reposés pendant cinq jours. Nous marchâmes dans ce dé- 

TI. 27 
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D ihaée ها‎ heg ىشلعمو‎ a Co pe RUE ايوه‎ 
 ‎نصح ىلا كلذ دعب انلصو مث هلا ‎ dyigeلوا وهو ‎ AGمورلا

 ‎تغب همسا طبضو ‎ pliواوو ةولعملا ءانلا مضو ءاهلا نوكسو
#5LS مودقب‎ CA NS Dal تناكو‎ sb روسكم مالو ثم‎ 

de ulىورلا هلوقن ىلاغك نضال اذاه ىلإ اهلصوف .اهدالب ‏ 

 ىم تايادلاو نيتاودل تءاجو ةهظع ةفايضو مظع ركسع ىف

 ةينيطتطسقلاو ىلوتهم ىيبو ةينيطنطسقلا كلم اهيبا راد

 ‏AM ىلا اموي رشع ‏Riu اهنم اموي نيرشعو ىيفتا ةريسم

 الا نصل اذاه ىمرّفاسي الو ةيفيطنتطسقلا ىلا هنم ةنسو

 كيرف اينللو ‏se ar bis) ass «لاهلاو قلل
 اقم تسي ‏ml لإ تيعرو د ‏Ai لاعب ‏xl لاك

sert durant dix-huit jours, matin et soir. Nous 066 
rien que d’avantageux; grâces en soient rendues à Dieu! 

Aubout de ce temps, nous arrivämes à la forteresse de 

Mahtoüly; où commence l'empire grec. 
Orles Grecs avaient appris la venue de la princesse 

dans son pays. Cafäly (pour Ke@akÿ, chef) Nicolas, le Grec, 
arriva près d’elle dans cette forteresse, avec une armée con- 

sidérable et d'amples provisions. Des princesses et des nour- 
rices arrivèrent aussi du palais de son père, le roi de Cons- 

tantinople. Entre cette capitale et Mahtoüly, il y a une dis 
tance de vingt-deux jours de marche, dont seize jusqu’au 
canal et six depuis cet endroit jusqu'à Constantinople, A 
partir de Mahtoüly, l'on ne voyage plus qu'avec des che- 
vaux et des mulets, et l'on y laisse les chariots, à cause des 
lieux âpres et des montagnes qui restent à franchir. Le sus- 
dit Cafäly amena un grand nombre de mulets, et la prin- 

cesse m'en envoya six. Elle recommanda au gouverneur de 
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 عم ناطغو ىاسحا .ىم هتكرت نم نصل كلذ ريما .تضواو

 هركاسعب ةرهيب ريمالا عجرو رادب مهل رماف ‏,JUS تابرعلا

 صقل اذهب ‏Lane تكرقو اهسان الا ‏Gel ge رفاسي ملو
 ةفايضلا قرومخلاب اهنيدلا: قو ناكو ناذالا:مكح .عفتزاو

 ملو ‏Wiki اهنا اهضاوخ ضعب نريخاو ريزانخلابو اهيرشنف
 تريغتو انعم ىلصي ناك كارتالا .ضعب الأ ىلصي .ىم اهعم_ قبب

 ‏Jai تصوا ‏oeil SV LE دالب ىف انلوخ ىل نظاوبلا

dieىاركاب ‏ Que ail,ةرم ‏ vanامل هكيلاهم ‏ disنم ‏ 

 خسب وهو كلملا دبع نب ‏Ame نصح انلصو مث انتالص

de dueرهن ‏ lé;لاقي ‏ Àىكيفطصا ‏ dsذه ىم قبب ‏ pred‏ 

la forteresse ceux de mes compagnons et de mes esclaves 
que j'y laissai avec les chariots et les bagages; et cet officier 
lcur assigna une maison. 

L’émir Beïdarah s'en retourna avecses troupes, et.la prini- 
cesse n'eut plus pour compagnons de voyage que ses propres 
gens. Elle abandonna sa chapelle dans cette forteresse, et 
la coutume d’appeler les hommes à la prière fut abolie. On 
apportait à la princesse, parmi les-provisions, des liqueurs 
enivrantes dont elle buvait; on lui offrait aussi des porcs, 

et un de ses familiers m’a raconté qu’elle en mangeait. Il ne 
resta près d'elle personne qui fit la prière, excepté un Turc, 
qui priait avec nous. Lies sentiments cachés se niodifièrent, 

à cause de notre entrée dans le pays des infidèles; mais la 
princesse prescrivit à l’'émir Cafäly de me traiter avec hon- 

neur; aussi, dans une circonstance, cet officier frappa un 

. de ses esclaves, parce qu’il s'était moqué de notre prière, 
Cependant nous arrivâmes à la forteresse de Maslamah, 

fils d'Abd Almelic. Elle est située au bas. d’une montagne, 

sur un fleuve très-considérable, que l'on appelle Asthafil y; 

27. 
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 ‎ىلا انلصوو ىيموي انرس مث ةريبك ةيرق هجراخو ةراتآ لا
 ‎ des Ahهيف انذجوف ةريبك ةيرق هلحاس ‎ NUىتح انقاف

 ‎ىف لايما ةعبرا انيشمو ىيليم وح هضرعو كانضخو رز ناك
 ‎ىاثلا يلدا انلصوو لامر ‎ uaمث لايمأ ةقالث وحن هضرعو

Ai AI AU انلصوو لمرو‎ DE ىف ىليم وحن انيشم‎ 

 [‎ OU Tousهلك يلد نورعف دحاو ليم هضرعو هيف انبعتف

 ‎انثا هسبايو هيدآَم ‎ pisمايا ىف اهلك كأم ريصتو اليم ‎ LUالف

 ‎ CUSبراوقلا ىف الا ‎ desلحاس ‎ AM TRSةنيدم ثلاثلا

 ‎نونو ةحوتفم ءاقب اهمساو ةكينقلا ‎ da ssىو حوتفم ناكو
 ‎راهتالاو ناسح اهرايدو اهسنانكو ةعنام ةنسح اهنكآأل ةريغص

il n’en reste que des vesliges ; mais hors de son enceinte, il 

y a un grand village. Nous marchâmes ensuite pendant deux 

jours, et nous arrivèmes au canal, sur le rivage duquel s’é- 
lève une bourgade considérable. Nous vimes que c'était le 
moment du flux, et nous attendimes jusqu’à ce que vint 
l'instant du reflux; alors nous passämes à gué le canal, dont 
la largeur est d'environ deux milles ; puis nous marchâmes 
l’espace de quatre milles dans des sables, et parvinmes au 
second Canal, que nous traversâmes aussi à gué; sa largeur 
est d'environ trois milles. Nous fimes ensuite deux milles 
dans un terrain pierreux et sablonneux, et 20115 5 
le troisième canal, lorsque déjà le flux avait recommencé. 
Nous éprouvàmes en le passant beaucoup de fatigue; sa largeur 
est d’un mille; celle du canal tout entier est donc de douze 

milles, en comptant les parties où il y a de l’eau et celles qui 
sont à sec. Mais dans les temps de pluie il est entièrement 
rempli d’eau, et on ne le traverse qu'avec des barques. 

Sur le rivage de ce troisième canal s'élève la ville de Fe- 
nicah, qui est petite, mais belle et très-forte; ses églises et 
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lei,ىيتاسبلاو ‏ Lisحافتنلاو صاخالاو بنعلا اهب رك كيو ‏ 
 ‏BAS ةنيدملا هذبب انقاو ىرخالا ىلا ةنسلا ‏qe لجرفسلاو

BLEUمدق مت كلانه اهيبال رصق ىف ‏ lostمساو اهقيقش ‏» 

disاودارا امو حالسلا ىف ىيكاش سراف نالآ ةسخ ىف سارق ‏ 

 ‏LUS سبلو بهسشا اسرف روكذملا اهوخا بكر نوتاقلل ءاقل

 هنيمي نع لعجو رهاوج اب الكم النظم ‏,au ىلع لعجو اضيب
Eurاضيأ ضايبلا ىنيسبال مهلثم ةراشي سعو كولملا ءاتبا ىم ‏ 

ets»ةيام هيدي ىبب لعجو بهذلاب ةشكرزم تالظم ‏ we‏ 

 مهليخو مهسفنا ىلع عوردلا اوغبسا دق سراف ةيامو ئنيءاشملا

 فيسلاو سوقلاو شكرتلاو عردلاو ةرهوجلا ةضيبلا ىم

ses maisons sont jolies; des rivières la traversent et des ver- 
gers l'entourent. On y conserve, d’une année à l’autre, des 

raisins, des poires, des pommes et des coings. Nous y pas- 
sàmes trois jours, la princesse occupant un palais que son 
père possède en cet endroit. Au bout de ce temps, son frère 

utérin, appelé Cafàly Karàs, arriva avec cinq mille cava- 

liers, armés de toutes pièces. Lorsqu'ils se disposèrent à pa- 
raître devant la princesse, le frère de celle-ci monta sur un 
cheval gris, se vêtit d’habits blancs, et fit porter au-dessus 

de sa tête un parasol brodé de perles. 11 mit à sa droite cinq 
fils de rois et à sa gauche un pareil nombre, revêtus égale- 
ment d’habits blancs et ombragés sous des parasols brodés 
d'or. 11 plaça devant lui cent fantassins et autant de cava- 
liers, qui avaient couvert leur corps et celui de leurs che- 
vaux d’amples cottes de mailles; chacun d’eux conduisait un 

cheval sellé et caparaçonné, qui portait les armes d’un cava- 
lier, savoir : un casque enrichi de pierreries, une cotte de 
mailles, un carquois, un arc et un sabre; dans la main il 
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 ‎كلت رشكاو ةيار هسار نرط 4 عر ةديبو ‎ pliةوسكم
 ‎كلتو ةضغلاو بهذلا حاغفصب ‎ Julنبا بكآرم ى ةدوقملا

 ‎ناطلسلا ‎ ésمهلو سراف اقيام هيف بوف لك جاوفأ ىلع هناسرف

pdt & نيكاش ناسرفلا ىم ةرشع‎ PAT PS دق ريما‎ 

 ,‎ JSةنولم تامالعلا ىم ةرشع هفلخو اًسرف دوقي مهنم دحاو

us ةرشع اهدلققي لابطا ةرشعو ناسرفلا ىم ةرشع ىدياب‎ 

 ‎مهعمو ناسرفلا ‎ kiقو تايانرصلاو راغنالاو قاوبالا نوبرضي

Leila, اهيراوجو اهكيلام ىف‎ pl تبكرو تاطيغلا‎ 

 ‎بايك مهيلع ةيامسج وحن مهو اهمادخو ‎ yةشكررملا
 ‎ةعصرملا بهذلاب ‎ pol desملا اهل لاقي ةلح ‎ Jlissاهل

tenait une lance, au sommet de laquelle 11 y avait un 
étendard. La plupart de ces lances étaient recouvertes de 
feuilles d’or et d'argent. Les chevaux de main étaient les mon: 
tures du fils du sultan. Ce prince partagea ses cavaliers en 
plusieurs escadrons, dont chacun comprenait deux cents 
hommes. Ils avaient un commandant, qui envoya en avant 
dix cavaliers armés de toutes pièces, et conduisant chacun 
un cheval. Derrière le chef de corps se trouvaient dix éten- 
dards de diverses couleurs, portés par dix cavaliers, et dix 
timbales que portaient au cou autant de cavaliers, accom- 
pagnés de six autres, qui sonnaïent du clairon, de la trom- 

pette et jouaient de la flüte ou du fifre (sorndi), instrument 
que l’on appelle aussi يس دج‎ 

La princesse monta à cheval, en compagnie de ses esclaves, 
de ses suivantes, de ses pages et de ses eunuques; tous ceux-ci 
étaient au nombre d'environ cinq cents, et vêtus d’étoffes de 
soie brodées d’or et de pierreries. La princesse était couverte 
d'un manteau de l'étoffe appelée annakh et aussi annécidj 
{ brocart d’or), lequel était brodé de pierres précieuses. Elle 
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 اهسرفو عصرم جات اهسار ‏des رهوج لاب ةعصرم يسنلا اضيا
Je Msهيلجرو هيدي قو بهذلاب شكرزم ريرح ‏ es‏ 

 ‏LOS وسكم جرسلا ‏,Gé ةعضرم دئالق هقنع قو بهذلا

aeلقانا ‏ on Busنيرا ‏ deكن 5 ‏ 
 امر لّبقو اهنم انس رغصا هنال اهوخا اهل لجرتو ‏AM ىم

 اهباكر اعيجج اولبقو كولملا دالوأو ءارمالا لجررتو هسار تلبقو
 ةنيدم ‏di انلصو مويلا كلذ دغ ىو اهيخا عم تفرصناو
 ' راهشا تاذااهمنا ىالا تيثأ الرجلا لحاس ‏de ةريبخ

 بيترت ىف دهعلا ‏dy نوداخل وخلا لصوو اهجراخ انلزن راجتاو

 ' نعو جات هسار ‏des عردم ‏GYT ةرشع ىم ‏pis ركسعو مظع

avait sur la tête une couronne incrustée de pierreries, etson 

cheval était couvert d’une housse de soie brodée d’or; 1 

avait aux quatre pieds des anneaux d’or, et à son cou des 

colliers enrichis de pierres précieuses; le boïs de sa selle 

était revêtu d'or et orné de pierreries. La rencontre de la 

princesse et de son frère eut lieu dans une plaine, à envi: 

ron un mille de la ville; le second mit pied à terre devant 

sa sœur, car il était plus jeune qu’elle; il baisa son étrier et 

elle l'embrassa sur la tête. Les émirs et les fils de rois des- 

cendirent de cheval et baisèrent tous aussi l’étrier de la prie 

cesse, laquelle partit ensuite avec son frère. 

Nous arrivames le lendemain à une grande ville, siinéé 

sur le rivage de la mer, et dont je ne me rappelle plus le 

nom avec certitude. Elle possède des rivières et des arbres, 

et nous campämes hors de son enceinte. Le frère de la prin- 

cesse, héritier désigné du trône, vint avec un cortége ma- 

gnifique etune arméé considérable, savoir dix mille hommes 

couverts de cottes de mailles. Il portait sur sa tête une cou- 
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 دقو ملقم ةراسي نعو كواملا ءانبا ىم نيرشع وح هنيمي
 ‏els مظعا ‏Mid نا الا اوس ‏(ae بيترت ‏de هتاسرف بتر
 اعيجب الجرتو لوالا ‏Less لثم & هنخا هعم تقالتو رثكا

ls Gooالف هيف الخ دف ريرج ‏ polانلرنو اهيمالس ةيغيك ‏ 
 اهلها جرخ غلاب ناك ‏UN ةينيطنطسقلا ىم لايما ةرشع ىلع
 ‏Mrs 5 نسحا ‏à انتاشمو انابكر نايبصو ءاسنو لاجر ىم
 ‏CARS 9 راغنالاو قاوبالاو لابطالا ميصلا دنع تبرضو سابل

 بابراو نوال ‏8x8 ما «هتجوزو ناطلسلا جرخو ركاسعلا
 ناسرغلا نم ةلهج هلع قاور كلملا سار ‏des صاوشلو ةلودلا
 ىم ‏ES هبش ىّصع لك ‏del ى لاوط ‏Gas مهيدياب لاجرو

ronne, il avait à sa droite environ vingt fils de rois et à sa 

gauche un pareil nombre. 11 avait disposé sa cavalerie abso- 

lument dans le même ordre que son frère, sauf que la pompe 

était plus grande et le rassemblement plus nombreux. Sa 

sœur le rencontra, vêtue du même costume qu'elle avait 

la première fois (c’est-à-dire lors de sa rencontre avec son 

autre frère). Ils mirent pied à terre en même temps, et 

lon apporta une tente de soie, dans laquelle ils entrérent, 

et j'ignore comment se passa leur entrevue. 
Nous campâmes à dix milles de Constantinople, et le len- 

demain la population de cette ville, hommes, femmes et 

enfants, en sortit, tant à pied qu’à cheval, dans le costume 
le plus beau et avec les vêtements les plus magnifiques. Dès 
l'aurore, on fit retentir les timbales, les clairons et les trom- 
pettes; les troupes montèrent à cheval, et le sultan, ainsi 

que sa femme, mère de la khâtoün, les grands de l'empire 
et les courtisans, sortirent. Sur la tête de l'empereur se 

voyait un pavillon, que portaient un certain nombre de ca- 

valiers et de fantassins, tenant dans leurs mains de longs 

bâtons, terminés à la partie supérieure par une espèce de 
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 اهعفري ‏RAI لم قاورلا طسو ىو .قاورلا اهب نوعفري دلج
 رثكو ركاسعلا تطلتخا ناطلسلا لبقا او ىصعلاب ناسرغلا

 ‏opel لاقت" تمزلف مهنيب ‏Les لوخ دلا ىلع ردقا ملو جاجتلا

 اهيوبا ىم تبرق امل اهنا ىلركذو ‏wub ىلع ‏Les اهباكعاو
 ىرفاح تليق مث اههميديا نيب ضرالا تلبقو تلجرت

 ‏yes ناو كلذ ‏à lgles لكم ‏let زابك لعمو اهييسرف

 اوبرض دقو ‏Ali ةينيطنطسقلا ‏di ةدعب وأ لاوزلا دنع

 انلصو امو اهتاوصا طالتخال ‏GEST تيرا ىتح مهسيقاون

 ‏Je) Role وح هب اندجو كلملا رصق باوباأ ىم لوالا بابلا

 ونكارس ونكارس نولوقي مهتعمسو ‏HS قوف مهل 200 مهعم

boule de cuir, et avec lesquels ils soutenaient le pavillon. 
Au centre de celui-ci se trouvait une sorte de daïs, supporté 

à l’aide de bâtons par des cavaliers. Lorsque le sultan se fut 

avancé, les troupes se mêlèrent et le bruit devint considé- 
rable. Je ne pus pénétrer au milieu de cette foule, et je 

me tins près des bagages de la princesse et de ses compa- 

gnons, par crainte pour ma sûreté. On m'a raconté que 
quand la princesse approcha de ses parents, elle mit pied 
à terre et baisa le sol devant eux; puis elle baisa les 

sabots de leurs montures, et ses principaux officiers en 

firent autant. Notre entrée dans Constantinople la Grande 
eut lieu vers midi, ou un peu après. Cependant les habi- 
tants faisaient retentir les cloches, de sorte que les cieux 

furent ébranlés par le bruit mélangé de leurs sons. 
Lorsque nous parvinmes à la première porte du palais 

du roi, nous y trouvâmes environ cent hommes, accom- 

pagnés de leur chef, qui se tenait sur une estrade. Je les 

entendis qui disaient : «les sarrazins, les sarrazins», mot 
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 ‎بايلاب انقاف نذالاب الا نولخ دي ال اولاقف انتهج نم مهنا

 ‎انلوخ حب رماف اننا هل تركذف اهدلاو ىدي ‎ Lessاراد

 ‎ Ltراو ‎ biens UDأت ارك ‎ rsتنيك

 عبارلا مويلا ىو شرغلاو مهاردلاو تونلو ةهكافلاو نمسلاو
 6 ناطلسلا ىلع انلخ د

qui désigne chez eux les musulmans; et ils nous empêchè- 
rent d'entrer. Les compagnons de la princesse leur dirent : 
« Ces gens-là sont de notre suite.» Maïs ils répondirent : 
«Ils n’entreront qu'avec une permission.» Nous restâmes 
donc à la porte, et l’un des officiers de la khätoün s’en 
alla, et lui envoya quelqu'un pour linstruire de cet inci- 

dent. Elle se trouvait alors près de son père, à qui elle ra- 
conta ce qui nous concernait, L'empereur ordonna de nous 
laisser entrer, et nous assigna une maison dans le voisi- 

nage de celle de la princesse. De plus, il écrivit en notre 
faveur un ordre prescrivant de ne nous causer aucun em- 
pêchement dans quelque partie de la ville que nous allas- 
sions, et cela fut proclamé dans les marchés. Nous res- 

tâmes durant trois jours dans notre demeure, où l’on nous 
envoyait des provisions, savoir : de la farine, du pain, des 
moutons, des poulets, du beurre, des fruits et du poisson; 

ainsi que de l'argent et des tapis. Le quatrième jour nous 
visitèmes le sultan. 
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 ةانثملا ‏Tu غب روفكت همساو ةينيطنطسقلا ناطلس ركذ

 سينجرج ناطلسلا نبا ءآرو واوو ءاغلا مضو فاكلا نوكسو
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Iرصقلا ىلا ىلخ داو ىديب خان ىدنهلا لبنس ‏ Lys‏ 

Reمهتعساو لاجر اهب فئاقس باب لك ىف باوبا ‏ PASS‏ 

GES deىتفلا ىنكرت سماخخل بابلا ىلا انلصو اطف ةشورفم ‏ 

Jaiىييمورلا نايتغلا ىم ةعبرا هعمو ىلا مث لخدو ‏ ds‏ 

Deل لاو نيلس يعم ‏ SUكب ال مهل ةداع كلت ‏ 

DE L'EMPEREUR DE CONSTANTINOPLE. 

11 se nomme Tacfoùr, fils de l’empereur Djirdjis (George). 

Ce dernier est encore en vie, mais il a embrassé la vie re- 

ligieuse, s’est fait moine, et il se livre uniquement à des 

actes de dévotion dans les églises; c'est pourquoi il a aban- 

donné le royaume à son fils. Nous parlerons de lui ci-après. 

Le quatrième jour depuis notre arrivée à Constantinople, 

la khâtoün m'envoya l’eunuque Sunbul, l'Indien, qui me prit 

par la main et me fit entrer dans le palais. Nous franchimes 

quatre portes, près de chacune desquelles se trouvaient des. 

bancs, où se tenaient des hommes armés, dont le chef était 

placé sur une estrade garnie de tapis. Lorsque nous fûmes 
arrivés à la cinquième porte, l’eunuque Sunbul me laissa et 
entra; puis il revint, accompagné de quatre eunuques grecs. 
Ceux-ci me fouillèrent, de peur que je n'eusse sur moi un 

couteau. Le chef me dit : « Telle est leur coutume; on ne 

peut se dispenser d'examiner minutieusement quiconque 
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 0 ‏,he ميسلا راساو ‏go Joué نياق وكيس

àذكحاهف فخت ال ىرعلاب ىل لاقف ايدوهي مدحا ناكو ‏! 

pénètre près du roi, que ce soit un grand personnage ou 
un homme du peuple, un étranger ou un regnicole. » C’est 
aussi l'usage dans l'Inde. 

Lorsqu'on m'eut fait subir cet examen, le gardien de la 
porte se leva, prit ma main et ouvrit la porte. Quatre in- 

dividus m'entourèrent, dont deux saisirent mes manches, 

et les deux autres me tenaient par derrière. Ils me firent 
entrer dans une grande salle d'audience, dont les murs 
étaient en mosaïque; on y avait représenté des figures de 
productions naturelles, soit animales, soit minérales. I y 
avait au milieu du salon un ruisseau, dont les deux rives 

étaient bordées d'arbres; des hommes se tenaient debout à 

droite et à gauche; on gardait le silence, et personne ne 

parlait. Au milieu de la salle de réception il 37 avait trois 
hommes debout, auxquels mes quatre conducteurs me con- 
fièrent, et qui me prirent par mes habits, comme avaient 

fait les premiers. Un autre individu leur ayant fait un signe, 
ils s’'avancèrent avec moi. Un d'eux, qui était juif, me dit 
en arabe : « Ne crains rien; ils ont coutume d’agir ainsi en- 
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 دالب ىم ‏del pti Lis ةراولاب اولعفي نا مهتذاع
 ‏cu مك مكيلع مالسلا لَك لاقف ‏Rufus alles ماشلا
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 تلعفف ىور نكسيل ٌةيفَع سول لاب هيلا لوصولاو مالسلا ‏Jus لا
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 نع هش يجاف مورلا دالبو قارعلاو رصمو قشمد نع مث مع

vers les étrangers; je suis l'interprète, et je tire mon ori- 
gine de la Syrie. » Je lui demandai comment je devais sa- 
luer, et il reprit : « Dis : Que le salut soit sur vous!» 

J’arrivai ensuite à un grand dais, où je vis l'empereur as- 

sis sur son trône, ayant devant lui sa femme, mère de la 

khâtoûn. Celle-ci, ainsi que ses frères, se tenaient au bas 

du trône. À la droite du souverain il y avait six hommes, 

quatre à sa gauche et autant derrière lui; tous étaient ar- 

més. Avant que je le saluasse et que je parvinsse près de 
lui, il me fit signe de n’asseoir un instant, afin que ma 
crainte s'apaisât. J'agis ainsi, puis j'arrivai près du mo- 
narque et je le saluaï. Il m'invita, par un geste, à m'’asseoir, 
mais je n’en fis rien. 11 me questionna au sujet de Jérusa- 
lem, de la roche bénie {la roche de Jacob, dans la mosquée 

d’'Omar), d’Alkomâmah {les balayures; nom que les mu- 
sulmans donnent à l’église du Saint-Sépulcre, ou de la Ré- 
surrection, Alkiyämah ( , du berceau de Jésus (cf. t. I, 

 ‎ذل ‎ 120-124), de Bethléem et d’Alkhalil (Hébron); puisم.
m'interrogea touchant Damas, le Caire, l'Irâk et l'Asie Mi- 
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un nn 7277‏ 

neure. Je répondis à toutes ses demandes, le juif faisant 
entre nous l'office d’interprète. Mes paroles lui plurent, et il 
dit à ses enfants : « Traitez cet homme avec considération et 
protégez-le. » Puis il me fit revêtir d’un habit d'honneur et 
m'assigna un cheval sellé et bridé, ainsi qu'un parasol 
d’entre ceux qu’il fait porter au-dessus de sa tête ; car c’est 

là une marque de protection. Je le priai de désigner quel- 
qu'un pour se promener chaque jour à cheval avec moi dans 
la ville, afin que j'en visse les raretés et les merveilles, et 

que je pusse les raconter dans ma patrie. 11 obtempéra à 
mon désir. Üne des coutumes de ce peuple, c'est que l’in- 
dividu qui reçoit du roi un habit d'honneur et qui monte 
un cheval de ses écuries, doit être promené dans les places 
de la ville aux sons des trompettes, des clairons et des tim- 

bales, afin que la population le voie, Le plus souvent on 

agit de la sorte avec les Turcs qui viennent des états du sul- 
tan Uzbec, et cela pour qu'ils ne souffrent pas de vexations. 
On me conduisit ainsi dans les marchés. 

ER EE er rm حا‎ ER 2 
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 اكساو. ‏Bel فب لو بنطصا».قمسي ‏RL نم .ىبمبقلا
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Se 5j99ةيقرشلا ةودعلاب وهو مالو ‏ Geىبكس هيذوربنلا ‏ 

 ةقورغم هعراوشو هقاوساو سانلا ردآسو هتلود .بابراو ناطلسلا
LILمهاوش ميكراشي ال ةدج ىلع ةعانص لك لهاو ةعسّتم ‏ 

desهيلع ٌكَست باويا قوس لك ‏ its JLعانضلا ‏ EU,‏ 

DESCRIPTION DE LA VILLE, 

Elle estextrèmement grande et divisée en deux portions que 
sépare un grand fleuve, où se font sentir le flux et le reflux, 
à la manière de ce qui a lieu dans le fleuve de Salé, ville 
du Maghreb. Il y avait anciennement sur ce fleuve un pont 
de pierres; mais 11 a été détruit, et maintenant on passe 

l'eau dans des barques. Le nom du fleuve est Absomy. Une 
des deux portions de la ville s'appelle Esthamboül : c’est 
celle qui s'élève sur le bord:oriental de 13 rivière, et c’est 

là qu'habitent le sultan, les grands de son empire et le reste 
de la population grecque. Ses marchés et ses rues sont 
larges, et pavés de dalles de pierres. Les gens de chaque 
profession ÿ occupent une place distincte, et qu'ils ne 
partagent avec ceux d'aucun autre métier. Chaque marché 
est pourvu de portes que l’on ferme pendant la nuit; la 
plupart des artisans et des marchands ÿ sont des femmes. 

8 
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Cette partie de la ville est située au pied d'une montagne 
qui s’avance dans la mer, l’espace d'environ neuf milles, sur 

une largeur égale, ou même plus considérable. Sur la cime 
du mont s'élève une petite citadelle, ainsi que le palais du 
sultan. La muraille fait le tour de cette montagne, qui est 
très-forte, et que personne ne saurait gravir du côté de la 
mer. Elle contient environ treize villages bien peuplés, et 
la principale église se trouve au milieu de cette portion de 
la ville. 

Quant à la seconde partie de celle-ci, on la nomme Ga- 

lata: elle est située sur le bord occidental de la rivière , et 

ressemble à Ribâth alfath (station de la Victoire, actuellement 

Rabat, ville du Maroc, vis-à-vis Salé) par sa proximité de la 
mer. Elle est destinée particulièrement aux chrétiens francs, 

et ils l’habitent. Ces gens-là sont de plusieurs nations ; il y 
a parmi eux des Génois, des Vénitiens, des individus de 

Rome et d’autres de France. L'autorité sur eux appartient à 
l'empereur de Constantinople, qui met à leur tête un des 
leurs, dont ils agréent le choix, et qu'ils appellent alkomes 
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(le comte). Ils doivent un tribut annuel à l’empereur; mais 

ils se révoltent souvent contre lui, et il leur fait la guerre 

Jusqu'à ce que le pape rétablisse la paix entre eux. Tous 
sont voués au commerce, et leur port est un des plus grands 
qui existent. J’y ai vu environ cent navires, tels que des 
galères et autres gros bâtiments. Quant aux petits, ils ne 
peuvent être comptés, à cause de leur multitude. Les mar- 

chés de cette portion de la ville sont beaux, maïs les or- 
dures y dominent; une petite rivière fort sale les traverse. 
Les églises de ces peuples sont dégoütantes aussi, et elles 
n'offrent rien de bon. 

DESCRIPTION DE LA GRANDE ÉGLISE OU CATHÉDRALE, 

Je n'en décrirai que l'extérieur; car, quant à l'intérieur, 
je ne l'ai pas vu. Elle est appelée, chez les Grecs, Ayé Soû- 
1/10 (Aya So@ia, Sainte-Sophie), et l'on raconte qu’elle a été 
fondée par Âssaf, fils de Barakhià, qui étoit fils de la tante 

IL. 28 
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maternelle de Salomon. C’est une des plus grandes églises 
des Grecs; elle a une muraïlle qui en fait le tour, comme 
si c'était une ville, et ses portes sont au nombre de treize. 
Elle a pour dépendance un terrain consacré, d'environ un 

mille, qui est pourvu d’une grande porte. Personne n'est 
empêché de pénétrer dans cette enceinte, et J'y suis entré 
avec le frère du roi, dont il sera fait mention ci-après. Cet 
enclos consacré ressemble à une salle d'audience; 11 est re- 

couvert de marbre et traversé par un ruisseau qui sort de 
l'église, et qui coule entre deux quais, élevés d'environ une 
coudée et bâtis en marbre veiné, sculpté avec l’art le plus 
admirable. Des arbres sont plantés avec symétrie de chaque 
côté du cours d’eau; et, depuis la porte de l'église jusqu’à 
celle de cette enceinte, il y a un berceau de bois très-haut 
sur lequel s'étendent des ceps de vigne, et dans le bas, des 

jasmins et des plantes odoriférantes. En dehors de la porte 
de l’enclos s'élève un grand dôme de bois, où se trouvent des 
bancs de la même matière, sur lesquels s’assevent les gardiens 

ie 
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de cette porte; et, à la droite du dôme, il y a des estrades et 
des boutiques, la plupart en bois, où siégent les juges et 
les écrivains des bureaux de la trésorerie. Au milieu de ces 
boutiques existe une coupole en bois, à laquelle on monte 
par un escalier de charpente, et où se trouve un grand 
siége recouvert en drap, sur lequel s’assied leur juge, dont 
nous parlerons plus loin. À la gauche du dôme, situé à la 
porte de ce lieu, s'étend le marché des droguistes. Le canal 

que nous avons décrit se divise en deux bras, dont un passe 
par ce marché et l’autre par celui où sont les juges et les 

écrivains. 
A la porte de l’église, il y a des bancs où se tiennent les 

gardiens, qui ont le soin d’en balayer les avenues, d’en al- 
lumer les lampes et d’en fermer les portes. Ils ne permettent 
à personne d’y entrer, jusqu'a ce qu'il se soit agenouillé 
devant la croix, qui jouit de la plus grande vénération 
parmi ces gens. 115 prétendent que c'est un reste de celle 
sur laquelle fut crucifié le personnage ressemblant à Jésus. 

28. 
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Elle se trouve au-dessus de la porte de l'église, et elle est 
placée dans un coffret d'or, de la longueur d'environ dix 
coudées. On a mis en travers de cette enveloppe un autre 
coffret d’or, pareil au premier, de manière à figurer une 

croix. Cette porte est revêtue de lames d'argent et d’or, et 
ses deux anneaux sont d’or pur. On m'a rapporté que le 
nombre des moines et des prêtres qui demeurent dans l’é- 
glise s'élève à plusieurs milliers, et que quelques-uns d’entre 
eux descendent des apôtres de Jésus; que dans son enceinte 
se trouve une autre église destinée particulièrement aux 
femmes, et où 11 y a plus de mille vierges vouées unique- 
ment aux pratiques de dévotion. Quant aux femmes âgées 
et vivant dans le veuvage, qui s’y trouvent aussi, leur nombre 
est encore plus considérable. 

Le roi, les grands de son empire et le reste de la popu- 
lation ont coutume de venir, chaque matin, visiter cette 

église. Le pape s’y rend une fois l'an, et lorsqu'il est à quatre 
journées de distance de la ville, le roi sort à sa rencontre, 
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 ‏Jets ىف اهو اهيلا ‏etat نيم نع ىمظعلا ةسيئلآآ جرا

 ىو ءاسنلا رك الاو لاجرلا ‏Bora se pi lois :ناثشب

met pied à terre devant lui, et, au moment de son entrée 

dans la ville, il marche à pied devant le pontife. Il vient le 

saluer matin et soir pendant tout le temps de son séjour à 
Constantinople, et jusqu’à son départ. 

DES MONASTÈRES DE CONSTANTINOPLE. 

Le mot 71015407 (monastère) s'écrit comme 1ع‎ mot md- 
ristän (hôpital), si ce n’est que, dans le premier, le noûn 
(n) vient avant le ré (r). Le monastère, chez les Grecs, 
correspond à la zâouiah des musulmans, et les édifices de 
cette espèce sont nombreux à Constantinople. Parmi ceux-ci, 

on distingue le couvent qu’a fondé le roi Djirdjis (George). 
père du roi de Constantinople, dont nous ferons mention 
ci-après. Il est situé hors d'Esthanboül, vis-à-vis de Galata. 

On cite encore deux monastères à l'extérieur de la grande 
église, à droite de l'entrée; ils sont placés dans un jardin, 

et une rivière les traverse; l’un d'eux est consacré aux 

hommes et l’autre aux femmes, et chacun comprend une 
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GRAS تويبلا‎ Legs روديو ةسينك‎ Loge دبحاو لك‎ 

 ‎نع ناراتسنام اهغمو كولملا حا اهانب  مهتقفنو نيديعنملا

Vi نيذاه لثم‎ de ىئيظعلا ةسينكلا يلا لخادلا راسي‎ 

x ىاثلاو نايمعلا هنكسي اهذحاو تويب اهيب‎ Al» 

do كلذل ةنيعم فاتوا ىم هتقفنو هتوسك مهفم دحاو‎ Ms 

 ‎ةريود اهنم راتسنام لك لجاد ‎ auxرثكاو هاني ىذلا كلملا

 ‎نيو ازاه متاع نيو ئعوسلاب وا وسلا علي اذار كولذل ءالوإج

gs لاهمشز وب‎ AU oh, Aie ei US هوب جوسلل‎ 

église. Ils sont entourés de cellules destinées aux hommes 
et aux femmes qui se sont voués aux pratiques de la dévo- 
tion. Chacun de ces deux monastères a été lobjet de legs 
destinés à pourvoir au vêtement et à l'entretien des reli- 
gieux, et ils ont été fondés par un roi. 

On mentionne aussi deux monastères, à la gauche de l’en- 
trée de la grande église, et semblables aux deux précédents. 
Ils sogt aussi entourés de cellules; lun d'eux est habité par 

des, aveugles, et le second par des vieillards qui ne peuvent 
plus travailler, parmi, ceux qui ont atteint soixante ans ou 

environ. Chacun d'eux recoit l'habillement et lanourriture, 

sur des legs consacrés à cette destination. À l'intérieur de 
chaque couvent de Constantinople est un petit appartement 
destiné à servir de retraite au roi, fondateur de l'édifice; 

car la plupart de ces rois, lorsqu'ils ont atteint soixante ou 
soixante et dix ans, construisent un monastère et revêtent 
des moçoüh (au singulier mish, «sac, cilice »), c'est-à-dire 
des. vêtements de crin; ils transmettent la royauté à leur 

fils, et. s'occupent, jusqu’à leur mort, d'exercices de dévo- 
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 اسينولمعيو تاراتسناملا ةذاه ءانب ‏à نولفتحي متو تودع ىتح
ele JLهذاهب ةريثك قو ءاسفيسغلاو ‏ ces, Raiغم ‏ 

 رهن هّقشي راتسنام ىلا ىعم بوكرلا ‏JAN هفّيع ىذلا ىورلا

 سم سوءرو حوسملا ‏pale ركي ةيامسج وج ‏Was ةسينك هيفو
 5 نهيلعو 06 ‏Ju Gale كيلا سيئالق اهنيف ةقولس

 توصب لييجفالا نبيل ارقي ربنم ىلع ىبص ‏NS كقو ةدابعلا

 ‏pl ىلع نايبصلا ىم ‏ABLE ةهلوحنو هنم نسحا طق عمسا ممل

 ىل لاقو ‏JET ىبص أرق ٌئبصلا ‏ee ارق ‏LR مهسيسق مهغمو
 ةمدخل ‏punis) ّنبَهَو كولملا تانب ىم تاغبلا ءالواه نأ ىورلا

 ‏(GE ةسينك مهلو ءارقلا نايبصلا كلذكو ةسينكلا هذاه

tion. Is déploient la plus grande magnificence dans la cons- 
truction de ces monastères, les bàtissant de marbre et les 

ornant de mosaïques, et ces édifices sont en grand nombre 

dans la ville. 
J'entrai, avec le Grec que le roi avait désigné pour m’ac- 

compagner à cheval, dans un monastère que traversait un 

canal; on y voyait une église où se trouvaient environ cinq 
cents vierges, revêtues d’habits de poils (ou de bure); sur 
leurs têtes, qui étaient rasées, elles portaient des bonnéts 

de feutre. Ces filles étaient douées d’une exquise beauté; 

mais les austérités avaient laissé sur elles des traces profondes. 

Un jeune garçon, assis dans une chaire, leur lisait l'Évangile, 
avec une voix telle que je n’en 31 jamais entendu 06 plus 
belle. 11 était entouré de huit autres enfants, également assis 

dans des chaires et accompagnés de leur prêtre. Quand cé 

garçon eut fini de lire, un autre fit la lecture. Le Grec, 
mon conducteur, me dit : « Celles-ci sont des filles de rois, 

qui se sont vouées au service de cette église; il en ést de 

mème de ces jeunes lecteurs, qui ont une autre église à 
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plus ىف ةشينك ىلا اضيا هعم تلخدو ةسينللا كلت جراخ‎ 

 ‎ىلع نيهل ارقي ىبصو كيزا وأ ركب ةيامسج وحن اهب اندجوف
 ‎ pateهعم نايبص ةعاجبو ‎ deىورلا ىل لاقف نيلوالا لثم ربانم

 ‎تلخدو ةسينكلا ةذهب ندبعتي ءارمالاو ءارزولا تانب ءالواش

plis هدول رام هوجو وم راك ءاههق  نيياقك قادععم‎ 

 ‎ SU Lasنابهرلا اهيف.سمانك ىلاو ءآسنلا ىم دعاوقلاو

 ‎ةبأم اهنم ةسينكلا ىف نوكي ‎ desلسا رثكاو لقاو رثكاو

 ‎ىصصحت ال اهسناتكو نوسيسقو نودبعتمو نايهر ةنيدملا هذاه
 ‎ Dieىم ةنيدملا لهاو ‎ Leنولعجي ريبكو ريغص هريغو

Jets Ge ءاسنلاو‎ Etes ءاتش رابللآ تالظملا مهسوور ىلع‎ 
 ‎رايبخك

l'extérieur de celle-ci». J'entrai également, avec le Grec, 

dans une église située dans un jardin; nous y trouvâmes 
environ cinq cents vierges, ou même davantage. Un enfant 
leur faisait la lecture, du haut d’une estrade, et il était ac- 

compagné d’une troupe de jeunes garçons assis, comme 

les précédents, dans des chaires. Le Grec me dit : « Ces 

femmes sont des filles de vizirs et d’émirs, qui se livrent, 

en cette église, à des exercices de dévotion. » J'entraï, avec 

le même individu, dans des églises où se trouvaient des 

vierges, filles des principaux habitants de la ville, et dans 

d’autres églises, occupées par de vieilles femmes et des 

veuves; enfin, dans des églises habitées par des moines. Il 

y a, dans chacune de ces dernières, cent hommes, plus ou 

moins. La majeure partie de la population de cette ville 

consiste en moines, en religieux et en prètres. Les églises 

y sont innombrables. Les habitants, soit militaires ou autres, 

grands et petits, placent sur leur tête de vastes parasols, hi- 

ver comme été. Les femmes portent des turbans volumineux. 

 ظل ‏tt. ES وولف
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 ‎كلملا ركذ ‎ balسيجرج ‎ èsكلملا ‎ I deهلنبال

 ىلع ‏(kw جراخ ةانركذ ام ارانتسنام ىنبو ةدابعلا عطقناو

 اذهب اذاف ىعم ‏CSN نيعملا ىورلا عم اًمموي تنكو اهلحاس

 دبل ةوسنلق هسار ‏des حوسملا هيلعو هيمدق ىلع ايتام كلملا
psp late ls,ةدايعلا رفا ةيع ‏ mike)‏ 

male,يصتعاعك ‏: Abstraitان دس ‏ 

 هيلع ‏Lu LS كلملا ‏,adj اذاهف لزنا ىل لاقو لذ ىورلا هأءر

 ‏co هان هيلا: تنتج قع تعبو فقو مث ‏gs هلاس ىورلا

 ‏el Set لق يو ‏che فرعي ناك 7 كلذل 1

DU 801 DJIRDJIS, LE MÊME QUI S'EST FAIT MOINE. 

Ce roi donna l'investiture de la royauté à son fils et se 
consacra, dans la retraite, à des actes de dévotion. Il bâtit 
un monastère hors de la ville, sur le rivage, ainsi que nous 
l'avons dit. Je me trouvais un jour en compagnie du Grec, 
désigné pour monter.à cheval avec moi, لم‎ 1 nous ren- 
conträmes tout à coup ce roi, marchant à pied, vêtu d'ha- 
bits de crin, et coiffé d’un bonnet de feutre. Il avait une 
longue barbe blanche et une belle figure, qui présentait 
des traces des pratiques pieuses auxquelles il se livrait. De- 
vant et derrière lui marchaient une troupe de moines. Il te- 
nait à lamain un bâton et avait au cou un chapelet. Lorsque 
le Grec le vit, il mit pied à terre et me dit : « Descends, 

car c'est le père du roi.» Quand le Grec l'eut salué, il lui 

demanda qui j'étais, puis il s'arrêta et m’envoya chercher. 

Je me rendis près de lui; il me prit la main et dit à ce Grec, 
qui connaissait la langue arabe. « Dis à ce sarrazin, c'est-à- 
dire musulman, que je presse la main qui est entrée à Jé- 
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 ةماق ‏us ىتلا ىمظعلا ةسينللاو ةرضعلا لخاد تشم ىتلا

 ‏we cu aps اهب ممو ىدق ىلع هدي لعجو مح تيبو

 ذخا مث مهتلم ريغ نم عضاوملا كلت لخد نهف مهداقتعا

Goنم ايلف نمو سس داغلللا تي نع ىلاسف دعم تيقن ‏ 

 ىذلا ةسينللا مرح ىلا هعم تلخدو لاوسلا لاطاو ىراصتلا

 ىم ةعاهججب تجرخ مظعالا بابلا براق ‏,Lt اتفتأ ةانغصو

 ‏SU ىف ‏PUS ىم وهو هيلع مالسلإ نابشرلاو ىيسيسقلا

 ‏Rent ىلا كعم لوخ دلا كيرا ‏À تلقف ىدي لسرا ‏,Pie امو

 مظعالا بيلصلل ‏(spl ىماهلخا دل ‏SJ هل لق ناجررتلل لاقف

rusalem et le pied qui a marché dans la Sakhrah (la roche, 
c’est-à-dire la mosquée d'Omar), dans la grande église appelée 
Komâmabh (le Saint-Sépulcre) et dans Bethléem. » Cela dit, il 
mit la main sur mes pieds et la passa ensuite sur son vi- 
sage. Je fus étonné de la bonne opinion que ces gens4à 
professent à l'égard des individus d’une autre religion que 
la leur, qui sont entrés dans ces lieux. L'ancien roi me prit 
ensuite par la main et je marchaïi avec lui. 11 me ques- 
tionna au sujet de Jérusalem et des chrétiens qui s’y trou- 
vaient, et il m'adressa de longues interrogations. J’entrai 
en sa compagnie dans 16 terrain consacré, dépendant de 
léglise,et que nous avons décrit tout à l'heure. Lorsqu'il ap- 
procha de la principale porte, une troupe de prêtres et de 
moines sortit pour le saluer; car il était un de leurs chefs 

dans le monachisme. Dès qu'il les vit, il lächa ma main, 
et je lui dis : « Je désire entrer avec toi dans l'église, » Il 
dit à l'interprète : « Apprends-lui que quiconque y entre, 
doit absolument se prosterner devant la principale croix; 
c'est là une chose prescrite par les anciens, et qu'on ne 

ET 

MOIS s-— TUE — 

 تسي يِستْسَيييي

ee mr 
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OÙامم اذه ‏ Atiلخ دو هتكرتف هفالخ نكمي الو لثآوالا ‏ 
 ءاهدعب 03! ملو هدحو

 روكذ ملا بهرتملا كلم ا تقراف ‏CL ةينيطنطسقلا ىضاق ركذ

ass) حا ىلا تعبف ىصاقلا ىناءرق‎ ati ue eds 

 ‎الف ىيجسملا ةبلط ىم هنا هل لاقف ىعم ىذلا ىورلا لاسف
 ‎نومسي متو هناحما كحل ىلا تعي كلذب ةربخاو هيلا داع

 ‎ىصاقلا ‎ dis sit thكوعدي ىلافك ىتجنلا 4 لاقت

 ‎اهركذ مدقت ىتلا ةبقلا ىلا هيلا تدعصف ‎ Lai eusنسح

és aps) لذا وشو نايهرلا سابل هيلع‎ AMI, هجولا‎ 

 ‎لاقو «باحعا .ماقو ىلآ م اقف نوبتكي بانك ىم ةرشع وحن هيدي

car نع ىنلاسو كماركا انيلع‎ uso كللا فيض تنأ‎ 

peut transgresser. Je le quittai donc, il entra seul, et je ne 

le revis plus. 
DU JUGE. DE CONSTANTINOPLE. 

Lorsque j'eus pris congé de ce roi, devenu moine, j'en- 

 ‎ dans le marché des écrivains. Le kädhi m'aperçutنوت

et m’envoya un de’ses aides, lequel questionna le Grec qui 

m’accompagnait. Celui-ci lui dit que j'étais un savant mu- 

sulman. Quand cet émissaire fut retourné près du mapgis- 

-trat et qu’il l'eut instruit de cela, celui-ci me dépêcha un 

de ses officiers. Or les Grecs appellent le juge Annedjchi 

Cafàly. L’envoyé me dit : « Annedjchi Cafäly te demande. » 

Je montai pour le voir dans le dôme qui a été décrit ci- 

dessus, et j'aperçus un vieillard d’une belle figure et ayant 

une chevelure superbe. Il portait l’habit des moines, lequel 

est en gros drap noir, et avait devant lui environ dix écri- 

vains occupés à écrire. Il se leva devant moi, ainsi que ses 

employés et me dit: « Tu es l'hôte du roi, et il convient 

que nous te traitions avec honneur. » Il n'interrogea tou- 



VOYAGESنايل ‏ 
 « ماحدزالا هيلع رثكو « مالكلآ لاطاو رصمو ماشلاو سدقملا

 ملو ‏as تفرصناف كغيضاف ىراد ىلا قات نأ كل كب ال ىل لاقو

REGا: بمب ‏ 

 ‏ie ىف ناك نملرهظ انو ةينيطنطسقلا نع نارصنالا ركذ
 ةسعسم ‏PU ىف ةبغارو اهيبا نيد ‏de اهنا كارتالا ىم نوتاشل

 مهتطعاو مهل ‏usb مهدالب ىلا .ةدوعلا & نذالا اهنم اوبلط

Fesاليرج ‏ cuisميعم ‏ ueاريمأ مهدالب ىلا م هبلصوي ‏ 

 ىنتطعاف ىنع ‏aies سراف ‏loutre ريغصلا ةجوراس ىمسي

 بيطلاب سيلو ةربربلا هنومسي ‏Po مهبهذ ىمرانيد ةيامالث
 دوجا وهو تانبلا لي ‏we فلم ةّقشو ةيقدنب ‏Ps ىغلاو

chant Jérusalem, la Syrie et l'Égypte, et prolongea la con- 
versation. Une foule considérable s’amassa autour de lui. Il 
me dit enfin: «Il faut absolument que tu viennes à ma 
maison et je t'y traiterai. » Je le quittai et ne le revis plus. 

RÉCIT DE MON DÉPART DE CONSTANTINOPLE. 

Lorsqu'il sembla aux Turcs qui étaient dans la société 
de la khätoün qu’elle professait la religion de son père, et 
qu'elle désirait rester près de lui, ils demandèrent à cette 
princesse la permission de retourner dans leur pays. Elle 
la leur accorda, leur fit de riches présents, et envoya avec 
eux une personne chargée de les reconduire dans leur pa- 
trie. C'était un émir, appelé Sâroûdjah Assaghir (le Petit), 
qui commandait à cinq cents cavaliers. La princesse m'en- 
voya chercher, et me donna trois cents dinärs en or du pays, 
qu'on appelle alberbérah (hyperpères); mais cet or n’est pas 
bon. Elle y joignit deux mille drachmes de Venise, une pièce 
de drap, de la façon des filles esclaves, et qui était de la 
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 ‏SJ ىسرفو نوصو ناتكو ريزح ىم باوتا ةرشعو ةعاونا

 تناكو تفرصتاو ‏lisse ةجوراس ى تصوأاو اهيبا ءاطع ىم
 ةجوراس ةبحم انرفاسو مايا ‏lus pi Pois ىاقم ةّدم

 انباحص) انكرت تربح ‏Po رخآ ىلا انلصو ىتح ىنمركي ناكف

 انعم ةجوراس لصوو ةيربلا انلخدو تايرعلا انيكرف انتابرعو

 ىلا قرصناو ةفايضلا ىف انالك اهرب ماقأو قوطاس ‏LL ةنيدم ىلإ

 تاورف ‏CS سبلا تنكو دربلا دادتشا & كلذو هدالب

 ‏wa ةيرقم ‏JL ءاملاب اضوتأ تنكو بيذ دلجب نظبم سزغلا

meilleure espèce, dix vêtements de soie, de toile de lin et 
de laine, et enfin deux chevaux que me donnait son père. La 

princesse m'ayant recommandé à Säroüdjah, je lui fis mes 
adieux et m'en retournai. J'avais séjourné chez les Grecs 
un mois et six Jours. 

Nous voyageàmes en compagnie de Säroüdjah, qui me 
témoignait de la considération, jusqu’à ce que nous fussions 
arrivés à l'extrémité du pays des Grecs, où nous avions 
laissé nos compagnons et nos chariots. Nous remontämes 
dans ceux-ci, et nous entràämes dans le désert. Säroüdjah 

alla avec nous jusqu’à la ville de Bäbà Salthoük, et s'y ar- 
rêta trois jours, en qualité d'hôte, après quoi il retourna 
dans son pays. 

On était alors au plus fort de l'hiver. Je revêtais trois pe- 
lisses et deux caleçons, dont un doublé; je portais aux pieds 
des bottines de laine , et par-dessus, une autre paire de toile 
de lin doublée, et enfin, par-dessus le tout, une troisième 
paire en borghäly (pour bolghäry), c'est-à-dire en cuir de 
cheval, fourré de peau de loup. Je faisais mes ablutions avec 
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chu 18 اننرتيحل تدب الا .ةرطق ءاملا ئىمرظفت‎ Li زانلا‎ 

 ‎ yىيحل ىلا ءاملا لصي ‎ numاهنم طقسيف اهتكرحاف:

 ‎براشلا ىلع >مجي فنالا ىم لزني ىذلا ءاملاو يلقلا هيش

 ‎بوكرلا عيطتسا ال تنكو ‎ BUام ‎ deىتح بايثلا ىم

 ‎تلصو مت ىاححا ىبكري ‎ diةنيدم ‎ glثيح ناخرت

BB ررقتساو‎ Jen) دق هان> جوف كبروا ناظلسلا انقراف‎ 

SX ىو‎ LAS 54) ىم هيلي امو لتا‎ ps ىلع انرفاسف هلكم‎ 

 ‎ Lisهانلعجو ديل ىم اعطق انعطق ءاملا انجتحا اذا &

 ‎هنم برشنف ءآمريصي ىتخي رهقلا ‎ Zlioىلا انلصوو هب

 ‎اههسا طبضو ارسلا ةنيدم ‎ hope comفلاو نيحوتفغم ءآرو

de l’eau chaude, tout près du feu; maïs il ne coulait pas 
une goutte d’eau qui ne gelàt à l'instant. Lorsque je me la- 
vais la figure, l'eau, en touchant ma barbe, se changeait en 

glace, et si je secouais ma barbe, il en tombait une espèce 
de neige. L’eau qui dégouttait de mon nez se gelait sur mes 
moustaches. Je ne pouvais monter moi-même à cheval, à 

cause du grand nombre de vêtements dont j'étais couvert: 
en sorte que mes compagnons élaient obligés de me mettre 
à cheval. 

J'arrivai enfin à la ville de Häddj Terkhân, où nous avions 
pris congé du sultan Uzbec. Nous apprimes qu'il en était 
parti, et qu’il habitait en ce moment la capitale de son 
royaume. Nous marchämes pendant trois jours sur le fleuve 
Itil (Volga) et sur les rivières voisines, qui étaient alors 
gelés. Lorsque nous avions besoin d’eau, nous cassions des 

morceaux de glace, et nous les mettions fondre dans un 

chaudron; puis nous buvions de cette eau, et nous nous 
en servions pour faire notre cuisine. Nous arrivâämes en- 

suite à la ville de Sera, qui est aussi connue sous le nom 
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 ‏(he dd D pa كام نعو انرغس ةيفيك نع انلاسف ناطلسلا

 ضعب عم اسوي انبكرو عراوشلا ةعستم قاوسالا ةنسح ةرتك

UT ueفوطتلا انضرغو ‏ Lakeانلرنم ناكو اهرادقم ةفرعمو ‏ 

 دعي الأ اهراخباا انلصو اف ةودغ هنم انيكرف اهنم ‏Gr ف

 دنع الا ‏Dali ىلا انلصو ام اًتماعط انلكاو ربظلا انيذصف لاوزلا

 ‏LR فدصن 4 ىيعجأرو ‏Ab) Uréys اسود انذيشمو برغل

 اهيفو ‏C5 lus Jo Uraë بارخ الر وهلا ةلضوم ةراغ ‏à كلذو

de Serà Berekeh {le palais de Berekeh}, et c'est la capitale 
du sultan Uzbec. Nous visitàèmes ce souverain; il nous in- 

terrogea touchant les événements de notre voyage, tou- 

chant le roi des Grecs et sa capitale. Nous linstruisimes de 
ce qu'il désirait savoir. Il ordonna de nous loger et de nous 
fournir les objets nécessaires à notre entretien, 

Serà est au nombre des villes les plus belles, et sa gran- 

deur est très-considérable; elle est située dans une plaine 
et regorge d'habitants ; elle possède de beaux marchés et de 
vastes rues. Nous montämes un jour à cheval, en compagnie 
d'un des principaux habitants, afin de faire le tour de la 
ville et d'en connaître l'étendue. Notre demeure était à lune 

de ses extrémités. Nous partimes de grand matin, et nous 
n’arrivâämes à l’autre extrémité qu'après l'heure de midi. 
Alors nous fimes la prière et primes notre repas. Enfin nous 

n’atteignimes notre demeure qu’au coucher du soleil. Nous 
traversàämes aussi une fois la ville en largeur, aller et retour, 

dans l’espace d’une demi-journée. 11 faut observer que les 
maisons y sont contigués les unes aux autres, et qu’il n'y a ni 
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 ‏,Li ةّيعفاشلا اهدحا ةعمشل ةماقال ‏name رشع ةثالث

JS opus bu)اهيفو انهن راي فكف ‏ pe vilسانلا ‏ 
 ‏gone مهضعبو نيطالسلاو دالبلا لشا مهو لغملا مهنم
 سورلاو سكر.كلو قجقلا مهنمو نوطسم مثو صالا مهنمو
 ‏Lys ةدح ىلع ‏Le نكست ةفداط ‏,JS ىراصن مثو مورلاو
 ‏,ali رصمو ئيقارعلا لها ىم ءابرغلاو راجتلاو اهقاوسا

 ‏JEU لاوما ىلع اطايتحا روس اهيلع ‏y نونكاس اهريغو
 ةرمرلا متفب نوطلاو شاط نوطلا ىمسي اهب ناظلسلا رصقو
 بهدلا هانعمو نونو ‏de وأوو لميملا ءاطلا مضو ماللا نوكسو

pullsءاطلا متغب ‏ Hallهذه ىضاق سار ةانعمو مجم نيشو ‏ 

 ‏geo ىم اهبو ةاضقلا رايخ ئم جرعالا نيدلا رب ةرضغل

ruines ni jardins. Il s’y trouve treize mosquées principales 

pour faire la prière du vendredi; l’une de celles-ci appartient 

aux châfeites. Quant aux autres mosquées, elles sont en très- 

grand nombre. Serà est habité par des individus de plusieurs 

nations, parmi lesquels on distingue : 1° les Mongols, qui sont 

les indigènes et les maîtres du pays; une partie professe la 

religion musulmane; 2° les Ass (Ossètes), qui sont musul- 

mans: 3° les Kifdjaks; 4° les Tcherkesses; 5° les Russes ; 

6° les Grecs, et tous ceux-ci sont chrétiens. Chaque nation 

habite un quartier séparé, où elle a ses marchés. Les négo- 

ciants et les étrangers, originaires des deux ‘Trâks, de VÉ- 

gypte, de la Syrie, etc. habitent un quartier qui est entouré 

d'un mur, afin de préserver les richesses des marchands. 

Le palais du sultan, à Serà, est appelé Althon- Thäch. 

Althoûn signifie «or», et thâch «iête». ) C'est une erreur : 

thäch signifie « pierre »; c’est le mot bäch qui, en turc, veut 

dire «tête »). 

Le kädhi de Sera, Bedr eddin ala’radj [le boiteux), est 



BATOUTAH. 40911251 ‏ 

 ‏SM ناهلس نيدلا ‏joue لضاغلا مامالا هيقغلا ةيعفاشلا

 وخز ‏Da Gin مم ‏LI قع ‏Los ءالصفلا .دحا

 نيدلا ماظن ‏EU حلاصلا ةيواز اهبو هتنايد ف نعطي نمم
 ‏ets ملاعلا مامالا هيقغلا ةيواز اهبو انمركاو اهب انفاضا

 نسح دياشملا ءالضف ىم وهو اهب هقيار يزراوتمل نيدلا
 ىلع ةوطسلا ‏RS عضاوتلا يدش سفنلا ميرك قالخالا

 الق ‏er لك ىف ارياز كبزوا ناطلسلا هيلا قايايندحلا لها

 ‏key هيدي نيب ناطلسلا دعقيو هبلا موقي الو هلبقتسي
 ءارقغلا عم هلعفو كلذ ‏,due ميشلاو هل عضاوتيو مالك فطلا

 عضاوتي هناف ناطلسلا عم هلعف نالخ نيدراولاو ىنيكاسملاو

au nombre des meilleurs kädhis. On y trouve aussi, parmiles 

professeurs des châfeïtes, le docteur, l’imäm distingué Sadr 

eddin Soleimän Alieczy (le Lezgui),qui est un homme de mé- 
rite; et, parmi les mälekites, Chems eddin Almisry, qui est 

en butte aux reproches touchant le manque de pureté de sa 
foi. On voit à Serà l’ermitage du pieux pèlerin Nizhäm eddin ; 
il nous y traita et nous montra dela considération. On y 

voit encore celui du docteur et du savant imâm No’män ed- 

dîn Alkhärezmy, que je visitai. 11 est au nombre des cheïkhs 

distingués; c’est un homme doué de belles qualités, d’une 

âme généreuse, plein d’humilité, mais fort rude envers les 

riches. Le sultan Uzbec le visite chaque vendredi; mais ce 

cheïkh ne va pas à sa rencontre et ne se lève pas devant le 

roi. Celui-ci s’assied vis-à-vis du cheïkh, lui parle du ton 

le plus doux et s’humilie devant lui, et le cheïkh tient une 
conduite tout opposée. Sa manière d'agir avec les fakirs, 

les malheureux et les étrangers, est le contraire de sa con- 

duite envers le sultan; car il leur témoigne de lhumilité, 

leur parle du ton le plus doux et les honore. Il me traita 

IT, 29 
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 هللا ‏oh ie مهمركيو مالك فطلاب مهجكيو مهن
Dasثعبو ‏ diةكرب هل تدفاشو ىكرت مالغب ‏ , 

 ناهذف مزراوخ ىلا ارسلا ىمرغسلا تدرا تنك هل ةمارك

 سفنلا ىنتعزانف رفاست ‏aies Call مقا ىل ‏,JE كلذ نع

 مهفرعا راجت مهيف رفسلا ىف ةذهآ ةريبك ةقفر تددجوو
 ‏d لايق ‏dis À تركذي مهتبحح ىف رغسلا ىلع مهعم تقفتاف

 تقا مالغ ىل قبافرفسلا ‏de تمرعف ‏BST ge كل ‏à ال
antثالث دعب ناك اليو ةرهاظلا تاماركلا ىم هذاهو ‏ ds‏ 

 هب ءآجن ناخرت جامل ةنيدمب قبالا مالغلا كلذ ىاححأ ضعب

 ءارسم ارسلا ةرضح نيبو اهنيبو مزراوخ ىلا ترفاس يديني ىلإ

avec considération (que Dieu l'en récompense!) et me fit 

présent d’un jeune esclave turc. Je fus témoin d'un miracle 

de sa part. 

ACTION MIRACULEUSE DE CE CHEÏKH. 

J'avais désiré me rendre de Serà à Khärezm; mais le 

cheïkh me le défendit, en me disant : « Attends quelques 

jours encore, puis mets-toi en route. » Ma volonté s'y opposa. 

Je trouvai une grande caravane qui se préparait à partir, et 

parmi laquelle il y avait des marchands de ma connaissance. 

Je convins que je partirais avec eux, et j'annonçai au cheïkh 

cet accord; mais il me dit : « Tu ne peux te dispenser d'at- 

tendre ici. » Néanmoins je me disposai au départ; mais un 

de mes esclaves s'enfuit, et je restai à cause de son évasion. 

Ce retard est au nombre des miracles évidents. Au bout de 

trois jours, un de mes compagnons trouva mon’esclave fu- 

gitif à Häddj Terkhän et me le ramena. Je partis alors pour 

Khäârezm. 

Entre cette ville et la résidence royale de Serà, il y a un 
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 ‏je امتاو ‏DU ةلقل ‏Jul اهيف رفاست ال اموي نيعبرأ ةريسم
 ءلامثل ابرج تايرعلا

désert de quarante jours de marche, dans lequel on ne 

voyage pas avec des chevaux, à cause de la disette du four- 

rage. Les chameaux seuls y trainent les chariots. 

FIN DU TOME DEUXIÈME. 

29. 
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VARIANTES ET NOTES. 

Page 10 (1). Le manuscrit g10 porte ىلوللا‎ {st}, 

P.17 (1). Le manuscrit 958 donne (590%, le 225. 9 نوفؤحب‎ (sic); 
et le manuscrit 910 نوم نكي‎ - 

2. 18 (1). Dans ce passage, ainsi que dans un passage antérieur, Ibn 

Batoutah paraît regarder le Chatth Al’arab, ou grand fleuve des Arabes, 

nom par lequel on désigne le Tigre et l'Euphrate réunis, comme un golfe 

ou canal {le mot arabe khalidj comporte ces deux sens) d'eau salée, formé 

par le golfe Persique ou la mer de Perse des géographes arabes. On voit 

plus loin (p. 22) que notre voyageur considère le golfe Persique comme 

une continuation de ce même cours d’eau. C’est ce qui nous a engagés à 

traduire,dans ce dernier endroit, les mots bahr Füris, par «océan Indien», 

pour rendre plus clairement les paroles de l'auteur. Nous devons faire 

observer qu'Édricy (Géogr. trad. de M. Jaubert, t. I, .م‎ 4 et 158) dit que 

«de la mer de la Chine et des Indes est dérivé le golfe Vert, qui est 

le golfe de Perse et d’Abila (lisez Obollah), qui se termine à Abïla, près. 

d'Abadan. »—Quant à ce qui est du goût salé que contractent les eaux du 

Chatth Al’arab, comme l’atteste Ibn Batoutah, il suffit de faire observer 

que la marée est fort considérable dans ce grand cours d’eau, et que le 

flux y monte au delà de Corna, et se fait même sentir à Oumm Aldjemal. 

(Voyez Otter, Voyage en Turquie et en Perse, .ا‎ Il, .م‎ 58; et Niebubr, 

Voyage en Arabie, t. IT, .م‎ 198,note b.) 

P. 24 (1). Disboûl, ou mieux Dizfoûl, est le nom d’une ville située à 

environ dix lieues au nord ouest de Toster, sur la rive d’un fleuve qui 

porte les noms de rivière de Dizfoül, d'Abi-zal et de Chatth Aldiz. (Cf. 

Macdonald Kinneir, À geographical memoir of the persian empire, p. 99; et 

Layard, dans les Nouvelles annales des voyages , avril 1847, .م‎ 82,83 et 87.) 

P. 31 (1). Le chapitre intitulé : Sur le roi d'Idhedj et de Toster, pré- 

sente un anachronisme provenant de ce qu'Ibn Batoutah a confondu le 

souverain du Louristân, à l’époque où 11 traversa pour la première fois ce 

pays, en 727 (1327), avec celui qui régnait vingt ans après, lors de son 

retour en Perse. À la première de ces deux dates, ainsi que nous l'avons 

indiqué dans une parenthèse (p. 31),le Louristän avait pour atâbec Nosret 
eddin Ahmed, qui ne mourut que six ans après, et fut remplacé succes- 

sivement par ses deux fils, dont le second , Mozhaffer eddin Afrâciäb, est 

celui que vit Ibn Batoutab , et à qui notre voyageur reprocha si hardiment 
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son amour pour 16 vin. Quoique Ibn Batoutah ne mentionne pas Idhedj 

parmi les villes qu'il visita pour la seconde fois, en l’année 748 (1347), 

il est plus que probable qu'il revit cette capitale, laquelle se trouvait sur 

son chemin, et que ce fut alors qu’il eut les aventures dont 11 nous fait 
un si curieux récit. — Ibn Batoutah a commis une légère erreur, en don- 
nant à l’atäbec Yoûcef dix années de règne (p. 34); ce prince n'occupa le . 

‘trône que pendant sept ans, de 1332 3 

P. 51 (1). Au lieu de نيف‎ gs À deux jours », que nous avons dû admettre 

dans notre texte, sur la foi des trois mss. 909,910 et911,1e ms. 908 donne 

dre هوب‎ (Ce jour-là», leçon qui serait préférable au point de vue géogra- 

phique. En effet, la distance de deux journées de marche ,donnée par Ibn 

Batoutah, comme séparant Kélil de Sormä, est beaucoup trop considé- 

rable. En outre, il est peu exact de placer Kélil et Sormä entre Ispahän 

et Iezd Khôâst; 11 faut rétablir ainsi l’ordre des localités citées par notre 

voyageur : 1° Yezdokhäs, 2° Sormä, 3° Kéli. 

P. 6o (1). Au lieu de هيلع مهتت م‎ , que porte le manuscrit 916, les 

trois autres manuscrits donnent a 85 م‎ 

P. 71 (1). A la place de سوفلا‎ ,le manuscrit 908 porte سونفلا‎ «lan- 

terner.— Le mot «جارخأ‎ que l'on rencontre dans cette même ligne, est 

un pluriel du mot 7 رح‎ « valise » (d’où l'espagnol alforja “hesaces}: au- 

quel le dictionnaire n'attribue cependant d’autre pluriel que = x. (Cf. 

Dozy, Histoire de l'Afrique et de l'Espagne, etc. اء‎ 11, p. 23; et M. d'Es- 

cayrac de Lauture, Le désert et le Soudan, p. 602, qui indique comme 
pluriel akhrädj et khoroüdy.) 

P. 83 (1). Au lieu de ناهجزو 0ع ا‎ que nous avons admis sur la 

foi du manuscrit g11, les deu: مع‎ 909 et g10 portent ناهيزور‎ 
roëzbehän, ainsi que le Nozhet alkoloüb, ou Géographie persane, manus- 

crit de la Bibliothèque impériale, n° 139, .م‎ 644. Quant au ms. 908, il 

donne cette leçon , évidemment altérée : .ناهوبرور‎ 

P. 97 (1). sel est un surnom de Hillah, ville qui était aussi ap- 

pelée enseldf dé «HiHlah aux deux djâmi ». (Voyez Mérässid, t. I, 

p. 315 et 331; et cf. Otter, Voyage, etc. t. EF, p. 208.) 

P. 104 (1). Le ms. ودم‎ donne cet hémistiche ainsi qu'il suit : 

Les مث‎ os «à GF 

2.138 (1). Les mss. 908, 909 et 911 portent .اهيلا امو‎ 

P. 165 (1). Les mss. 908, gog et 911 donnent «ببوذ‎ 
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P. 166 (1). Le ms. 908 porte للا‎ «Allouha (?}».—Ibid. (2). La leçon 
des mss. 909 et 910 est old), et celle du ms.gi1 باوهالا‎ 5 

P. 187 )1(. Nous avons rendu ناحورط‎ par «robes amples» , en nous 

référant à un des sens du verbe cT à la seconde forme : longum fecit: 

en effet, la seconde forme ayant ordinairement le sens transitif, on peut 

supposer que la première signifie « être long ». (Cf. aussi, dans Freytag, les 

mots . مرطإ‎ et حّوطم‎ Mais nous devons faire observer que le mot 

 ‎ désigne peut-être une sorte d’étoffe particulière, comme leتت

terme , dérivé de la même racine, et sur lequel on peut consulter 

M. Quatremère, Histoire des sultans mamlouks, t. II, 2° part. p. 75. De 

plus, au lieu de تاحو‎ , 16 manuscrit de M. de Gayangos (cité par 

M. Dozy, Dictionnaire détaillé des noms des vétements و‎ p. 356, note), porte 

 ‎ et ÿbؤاوط ‎ mot que M. Dozy regarde commme synonyme deتازووطو

«étotle de brocart.» Sur 1ع‎ mot ;| , désignant une sorte d’étoffe, qui 

n’est pas toujours faite de soie, voyez encore V'Hist. des Mamlouks, ibid. 

P- 74. 
P. 191 (1). «IbnBatoutah n’a passé qu'une nuit à Mombas, et le temps 

lui a manqué pour examiner cette localité; aussi a-til un peu exagéré 

l'étendue de l'île. Ce qu'il dit de la distance qui la sépare de la terre du 

Souahhel donnerait à penser qu'alors le littoral ainsi désigné comprenait 
seulement la partie des côtes basses qui s'étend depuis la pointe Ponna 

jusqu'aux environs du cap Delgado. Aujourd’hui le pays des Souahhéli on le 

Souahhel est considéré comme commençant à partir du Djoub.» (Note 

communiquée par M. le capitaine Guïlain.) 

P. 192 (1). Au lieu de ةدانج‎ ,les mss. وهو‎ et ودد‎ lisent os, et 

le ms. 908, ainsi que celui de M. de Gayangos, .ةوانج‎ Quant aux Li- 

miin, ils sont mentionnés ailleurs par Ibn Batoutah (voyez Journ. asiat. 

mars 1843, .م‎ 201) comme habitant les bords du Niger, et dépendants 

de la ville de Melli. (Cf. Desborough Cooley, The negroland of the Arabs, 

London, 1841, p.115.) 

P. 229 (1). Dans la seconde partie de sa relation, notre voyageur à 

encore mentionné plusieurs des localités ici nommées ; il y détermine, 

lettre par lettre, la manière dont leurs noms doivent être prononcés. 

D'après ce second passage, on devrait lire Alkouréyât, Chabbah ii 

et Calbah, بالكلا‎ GA ظفل‎ de اهظفلو ةبلك‎ 

P. 230 (1). Au lieu de ةنب نم‎ «une ville», le ms. 910 porte دلي‎ çun 

pays». Le nom de Moûghostän , ou Moghistân, désigne la partie de la pro- 

vince de Kermän située sur le golfe Persique. (Cf. Texeira, Voyages, 

2° partie, Paris, 1681, p.118.) 

P. 233 (1). Texeira est entré dans d'assez grands détails sur Kothb. 
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eddin, ou, comme il l'appelle, Kodbadin (ibid. p. 97, 99-101, 106-113). 

Les renseignements qu’il donne sur ce prince, et qu'il a tirés d'une his- 

toire de Hormouz, composée par Thoûrân chäh, son fils etson successeur, 

s'accordent avec le récit de notre voyageur, sauf en ce qui concerne la 

cause de Ja mort de Nizhâm eddîn. Nous devons seulement faire observer 

qu'au lieu de donner pour père à Kothb eddin un nommé Thoürän châh, 

le voyageur portugais le fait fils d'Izz eddin Gordonxa (Gurdan chäh, ou 
le roi des héros). 

P. 244 (x). Ibn Batoutah s'est trompé en donnant à la ville de Sirâfle 

nom de Kaïs, confondant ainsi deux localités bien différentes. « Sirâf, dit 

le géographe persan, Hamd Allah Mustaufy, a été jadis une ville considé- 
rable et très-riche, et un port d'embarquement très-fréquenté. Du temps 
des Deïlémites (ou Bouvéïhides), c'était de 1à, ou de Kich | #4 que l'on 
partait pour entreprendre des voyages maritimes. Sa température est ex- 

trémement chaude; l’eau que l'on y boit provient des pluies et est gardée 
dans des citernes. Elle possède aussi deux ou trois sources. Ses produc- 

tions consistenten grains eten dattes. DA a et Khorchi ASS. 

dépendent de cette ville.» (Nozhet al Koloäb, ms. persan de la Bibliothèque 

impériale, n° 139, p.646.) Quant à Kich ou Kis (selon la prononciation 

arabe, voy. le Mérässid, édit. Juynboll ,t. IT, p. 466 et 529), voici ce qu'en 

dit le même géographe : «C’est une île située à quatre parasanges du rivage 

de Hézou وؤه‎ Je; elle a quatre parasanges de longueur sur autant de 

largeur, et l’on y voit une ville du même nom. Il ÿ a dans cette île des 

champs ensemencés et des palmiers, et c’est là que se trouve la pêcherie 

des perles. La température de Kîch est extrêmement chaude, L'eau qu'on 

y boit est fournie par la pluie et on la recueille dans des citernes. Dans le 

Fars Nameh, Kich est comptée parmi les dépendances du district d’Ardé- 

cbîr Khorreh. » (Nozhet, ibid. p. 665.) La méprise de notre auteur, relati- 

vement à la prétendue identité de Sirâf et de Kaïs ou Kich, serait plus 

excusable si l'on pouvait admettre, avec de savants géographes, que 

Sirâf eût été située à l'endroit occupé maintenant par la petite ville de 

Tcharrak, au pied d’une haute montagne, et à l’opposite de l'ile de Kich. 

Mais 11 paraît plus probable que l'on doit retrouver l'emplacement de 

Sirâf dans des ruines étendues, situées à deux milles à l’ouest de la 

ville de Thahrieh, à huit milles environ au-dessous de Congoun. (Cf, toute- 

fois, James Morier, À second journey through Persia, etc. London, 1818, 

p- 34.) 

P. 272 (1). Nous avons adopté la leçon as O9 qui est fournie par 

les mss. 910 et g11, parce que c'est, à la fois, celle qui se rapproche le 

plus de la véritable, et de l'interprétation donnée par notre auteur. Les 

mss. 908 et g10 portent هلؤع زوذ © هلزؤعز ومد: كو‎ dhognouz, ou, 

comme on prononce vulgairement, dhomouz, siguific en turc «un cochon», 
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et la particule ىل‎ lu ajoutée aux noms substantifs, dans la même langue, 

en fait des adjectifs possessifs. Ainsi dhognouzlu signifierait : «qui possède 

des cochons»; et ةل فرط,‎ dhomouzlig, mot très-facile à confondre avec le 

premier, surtout dans l'écriture africaine, veut dire : «une étable à co- 

chons». Mais la vraie leçon est ولؤيكتت‎ ünghizlu, ou, comime on écrit 

maintenant, ىل :كذ‎ degnizlu, nom qui signifie : « possesseur de mers, ma- 

ritime», et qui, selon Hadji Kbalfa, fat donné à Lâdhikiyah ou Lädhik, 

١ À cause de la grande quantité de ruisseaux et de rivières qui arrosent son 

territoire. On s'explique facilement qu'Ibn Batoutah ait accepté pour le 

nom vulgaire de Lâdhik une interprétation injurieuse, qui pouvait bien 

lui paraître justifiée par les habitudes de débauche qu'il attribue, ainsique 

l'auteur du Mérçälic al Absär, aux habitants de cette ville. 

P. 295 (1). Gomme M. Vivien de Saint-Martin l’a fait remarquer avec 

raison : «Il semble y avoir ici une lacune dans la relation du voyageur; 

car, sans transition aucune, il nous ramène des bords de l'Eupbrate à 

l'autre extrémité de la péninsule, vers les rives de la mer de Roum, l'Egée 

des temps classiques. » (Hist. géographique de l'Asie Mineure, t. L, p- 516). 

P. 303 (1). Au lieu de هرم ةبومتم‎ , les mss. 000 et 011 portent 

Fe ب‎ sie - C'est environ trois pages après cet endroit (p. 306,1. 5) que 

commence, dans le manuscrit 911, une lacune que nous avons déjà si- 

gnalée dans la préface du premier volume, et qui s'étend dans celui-ci 

jusqu’à la page 420, 1. 4. 3 

P. 329 (1). Au lieu de Len us , 16 ms. 910 donne cette leçon: 

P. 330 (1). En place de ei le ms. 908 offre eds. 

P. 331 (1). Les mss. 909 et g10 portent ,تبوس‎ au lieu de .ترس‎ 

P.343 (1). Les mss. 908 et ومو‎ remplacent il par 4). 

P..346 (1). Ici et dansles deux lignessuivantes, le ms. 908 porte els), 
au lieu de ىواقلا‎ : 

Ibn Batoutah a commis ici une grave erreur historique :م. 356 )1(. ‏ 
Berouânah, ou mieux Perouânah (en persan, «chambellan, garde des‏ 

sceaux »), était 16 titre que portait Mo'iyn eddin Soleïmân ibn’Aly, ministre‏ 
tout-puissant des sultans seldjoukides Rocn eddin Kilidj Arslân IV, et‏ 
Ghiyâth eddiîn Keï Khosrew 111. Le sultan Rocn eddin Kilidj Arslân lui‏ 
avait affermé la ville de Sinope, en récompense de ce qu’il en avait fait la‏ 

conquête, lui permettant de transmettre ce fief à son fils. Après l’exécu-‏ 

tion de Soleïimän, décapité par l'ordre d’Abäkä, second sultan des Mon-‏ 

gols de la Perse, Sinope fut successivement possédée par son fils et par‏ 
son petit-fils, et ce dernier étant mort en l’année 700 (1300 de J. C.), le‏ 
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territoire de Sinope passa au pouvoir des princes de Kasthamoûniyah. 

D'après M. de Hammer (Histoire de l'Empire Ottoman, trad. fr.t. I, p. 51, 

53), Ghâäzi Tchélébi était fils de Maç'oùüd IT, avant-dernier des sultans 

seldjoukides d’Iconium. Il conserva toujours, selon le même savant, le 
gouvernement de Kastémouni et de Sinope, pendant un demi-siècle, jus- 

qu'en 775 (1354). Mais 16 cheïkh Haïder Oriän (apud Chihäb eddin, No- 
tices des manascrits ,t. XII, p.340) affirme que Sinope était gouvernéeau 

nom du prince de Kasthamoüniyah , par un émir nommé Ghâri Tchélébi. 

P. 355 (1). Âu lieu de HUE 2 le ms. 910 porte .هع ق‎ 

: P.358{(1). Le mot ريمذل.‎ l'est remplacé, dans les manuscrits 908 et 

909, par «dl et .يالا‎ 

2.376 (1). Au lieu de يوكو‎ ,le ms. 908 a نويفي‎ . — Ibid. (2).L 

ms. 910 donne نييولا نس‎ , en place de نيالا‎ 3e. 

P. 377 (1). Le ms. 908 porte سورلا | دذدلب‎ «le pays des Russes», au 

lieu de spl دذاب‎ «l'Asie Mineure». — Ibid. (2). En place de ةيور‎ le 

ms. 910 à Lx |, et le ms. 908 ex “ارو‎ 

P. 387 (1). Au lieu de DE le ms. 910 a نهلتم‎ , et il omet les deux 

mots qui suivent. 

P. 395 (1). On a vu plus haut (p. 383) le nom de cette princesse écrit 
un peu différemment. 

P. 405 (1). Les ms. 908 et ومو‎ portent (aile , au lieu de Les. 

P. 410 (1). Ibn Batoutah n’est pas tout à fait exact dans l'interprétation 
qu’il donne du mot terkhän. Ce mot désignaïit, chez les Mongols, une per- 

sonne exemptée de toute imposition, et, de plus, ayant droit à la posses- 

sion exclusive du butin fait par elle dans Îes combats. Cette personne pou- 
vait entrer sans permission, aussi souvent qu'elle le voulait, dans lasalle 

d'audience du souverain , et elle n'était pas poursuivie criminellement 

avant d’avoir commis neuf fautes. On peut voir, à ce sujet, une note de 

Saint-Martin, apud Lebeau, Histoire du Bas-Empire, édition Didot, t. X, 

 ,‎ 64; et sir Henry Elliot, Appendix to the Arabs in Sind, Cape Townم.

2853, in-8° .م‎ 201 

P. 436 (1). Au lieu de عبرأ‎ «quatre journées », que portent trois de nos 
manuscrits, le ms. 908 donne لايمأ ةعبرأ‎ «quatre milles», 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

Page 18, lignes 14-15 de la traduction, 1l nous paraët préférable de mo- 

difier, ainsi qu’il suit, la version du premier vers: Qui fera savoir en Espagne, 

que je suis parvenu jusqu’à ’Abbâdän, à l'extrémité de la terre? — Ibid. 

ligne dernière, après le mot mentionne, ajoutez (ou quelque chose à men- 

tionner). 

. 32, 1. 1 du texte, suppléez (1) après le mot .بابسأوفأ‎ 

. 43,1. 8 de la traduction, supprumez le mot matin. 

.45, 1. 4 de la traduction, au lieu de nâs lisez mâs. 

. 83,1. 3 du texte, suppléez (1) après le mot Ole; 
 5-5 ع

. 1181.3 du texte, au lieu de ىاولا‎ lisez SIDE 

. 202, 1. 8 de la traduction, au lieu de et jy resta lisez et y resta. 

. 229, 1. 6 du texte, suppléez (1) après le mot .اهنمو‎ 

. 254,1. 12 de la traduction, supprimez l'apostrophe avant le mot Acre. 

. 258,1. 13-15 de la traduction, on peut rendre la version plus littérale 

en lisant, ainsi qu'il suit, après le mot monde : elle est extrêmement vaste ; 

c’est la plus jolie cité que l’on puisse voir, la plus peuplée, et la mieux 

construite. 

P. 268, 1.3 de la traduction, au lieu de le mois de ramadhän lisez les 

premiers jours du mois de ramadhän. 

P. 277, 1. 6 de la traduction, au lieu de quelques lisez quelque. 
#3 

DD CO ES; TS 

. 279, 1. 4 du texte, au lieu de ee lisez ةرمع ٍي‎ : 

. 281, 1. 4 du texte, supprimez le mot placé entre parenthèses. 

. 303, 1. 1-2 de la traduction, au lieu de acpagné lisez accompagné. 

. 323,1 10 de la traduction, au lieu de p. 261 lisez verset 261. 

.4o2,1. 9 de la traduction, au lieu de à la ville lisez de la ville. 

. 408,1. 4 de 15 traduction, au lieu de du vin lisez d’un tel vin. 

. 434,1. 7 de la traduction, au lieu de frère lisez père. 

D, OO مام هع‎ . 448, 1.10 du texte, au lieu de ىصاق‎ lisez .ىضاقُو‎ 

SUPPLÉMENT AUX ADDITIONS ET 001 10110135 DU TOME PREMIER. 

Page 146, ligne 6 dutexte, la leçon du ms.909 est préférable; car, après le 

mot 5e, on ÿ {rouve : gra ةرشع لاقف‎ . Ainsi, même page, 1: 10 de 
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la traduction , on lira : «Prononce dix.» Alors 11 dit: « Dix avec la massue » 

(c'est-à-dire, par force). 

P. هود‎ , 1. 6 du texte, le sens du second hémistiche de ce vers sera peut- 

être mieux rendu en lisant, dans la traduction, même page, 1. 9-10, après 

le mot tombeau, ce qui suit : et puissiez-vous, au jour de la résurrection, 

être en sûreté, grâce à lui (à Mahomet), contre le châtiment! 
w 

P. 3:16, 1. 8 du texte, les mots (ka a | ol Ge نم اوذختاو‎ 

sont une citation du Coran. Par conséquent, dans la traduction , même page, 

© 1. 15-16, au lieu de: On commença alors à faire un oratoire de la station 
d'Abraham, on devra lire : «Faites un oratoire de la station d'Abraham.» 

(Coran, 11, 119). 

P. 369, 1. 6 de la traduction, après le mot Temtéhen, ajoutez (ou 

Temehten; mais la vraie leçon est Tehemten, qui signifie «puissant, 

fort»). 
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